LETTRES 

)D  E   M  E  S  S  r  R  E 
ROGER  DE  RABUTIN 

COMTE  DE  BUSSY, 

Lieutenant  General  des  Arme'es  du  Roï 
ET  Mestre  de  Camp  General  de  la  * 
Cavalerie  Françoise  ET  Etrangère. 

AVEC  LES  RE'PONSES, 

Kouvelîe  Edition  ,  ott  l'on  a  inféré  les  trois  Volumes  iê 
Nouvelles  Lettres  publiez  en  i^og.v  rangé 
tfHtti  Its  Ltttres  félon  tordre  Chremlogicitu, 

TOM£  CINQUIEME. 


A  P  A  R  I  S  , 

Chez  Florentin  Delaulne  ,  ruë 
S.  Jacques,  à  l'Empereur  &  au  Lion  d'Or. 


M.  DCCXXL 


TABLE 

DES 

i:.  E  T  T  R  E  S 

DU 

CINQ.UIEME  TOME. 

Ettres  auKoi.  6i.  148. 
Au  Roi    Angleterre.  84. 
A.S.A.R.  Mademoiselle.  107.  ii2>. 
Xïe' lS.  yf.  ^.  Mademoiselle.  120. 

A. 

A  l^AhbeJfe  de  S.  Andoche.  311., 
A  l''E^ê^He  à\Autm.  175-.  177.261. 


Jlu  Duc  de  BeauvilUers.  146. 

Du  Duc  de  BeauvilUers.  258. 

De  Mr.  de  Bellegarde.  133. 

J  Mr.de  B enfer ade.  228.284. 

De  Mr.  de  Be»ferude.  279, 

Du  Comte  de  Bethune.  62. 

A  Madame  du  Bouchet.  132. 

•DuP.  Bouhottrs.  25-  66.  80. 100. 1  j'7. 190.  315'. 

-Au  P.Bouhours.  68  93. 103.  i^ô.  192.  324.  ' 

De  PAhhé  de  BroJJe.  lOl .  1 20.  .127.  144.  225', 

414.425-. 
,  A  l'Abbé  de  Brofe.  124. 416. 426. 
A  Mr.  Brulart  Premier  Prejident  de  Dijon, 

*  a  Dt 


TABLE 

De  Mr.  de  la  Bruyère.  390. 

/I  Mr.  de  la  Bruyère.  39 1  . 

Du  Marquis  de  Bujfy.  ff,  ^7.  88.  lOi.iiS.  141. 

C. 

Mr.  Charpentier.  7. 19. 65".  232.  25'8.  272. 
De  Mr.  Charpentier.  1 1.  75-.  233'  2^4. 275'. 
V Abbé àeChoifî.  212.231.235'.  238.  242.  246. 
249.260.264.  281.  285-.  291.  303.  304.  308. 
.310.  316  321.  325-.  332.  334.  336.  339.  343. 
347-  35-7.  375-  368.  376.  380.  392.  396.  409. 
419  424 

De  ï" Abbé  de  Cholfi.    227.  230.  235*.  ?.39.  244. 

247.  2fl.  262.  268.27f.  277.  283.357.  29i.. 

300.  302.  309.  312.  316.322.  327.  329.  335". 

337-  34^-  .345'-        3<^4  3<^6.373.  378.  391. 

393.  407  418  423. 
De  la  Marquife  de  Callîgny.  I.  Voyez,  la  Com' 
.  tefe  de  Dalet. 

A  la  Marquife  de  Colligfty,  203. 10f.$t06.  poyez 

la  ComteJJe  de  Dalet. 
Au  Comte  de  Coiligny.  201. 
Du  Comte  de  Coiligny,  202. 
A  Mr.  le  Prince  de  Condé.  417. 
De  Mr.  le  Prime  de  Condé.  418. 
De  M.  de  CorbinelU,  18.  31.  39.  4^.  71.  79.  92. 

105-.  177.  421.431. 
A  Mr.  de  CorbinelU.  24.  35*.  41.  49.  86.  96.  97. 

109.  II 5-.  42a. 

D. 

AlaComteJfe  de  Dalet.  38 1. 382. 
De  la  Comtejfe  de  Dalet.  383. 

A  m- 


DES  LETTRES. 

A  l'Abbé  Dance.  274. 
De   Abbé  Dame.  2  ^0. 

G. 

De  Mr.  de  Grammont.  323.  328. 

De  Mr.  de  Grammont.  32^.  328. 

A  Mr.  de  Grammont.  326.  332. 

A  Madame  la  Comtejje  de  Grignan.  27. 74, 

De  Madame  de  Grignan.  35".  76. 

H. 

A  Mr.  de  Harîay  Archevêque  de  Parif.  163. 
A  Mr.  de  Harlay-Bontieuil  Intendant  de  Bourgo- 
gne. 64. 

A  la  Duchejfe  de  Holftein  Comteffe  de  Rabutia, 
39,367. 

De  la  Duehejfe  de  Holftein  Comtefe  de  Rabut'm. 
L. 

'^ft  Maréchal  de  Luxembourg.  218. 

M. 

A  Madame  la  Marquife  de  Mon  jeu.  6. 140.  l8f. 

A  Madame  de  Montatuire.  15-4. 

Au.  Duc  de  Montaufur.  147. 

Du  Duc  de  Mintattfier.  15-3. 

Du  Comte  de  M.  «13. 

Ah  Comte  de  M.  Jhid. 

DeMadamedeM  50.  124.  126.  I30.  139.  169. 

186  241.25-0.  297.  298  316  332  340 
A  Madame  de  M.  123   »25-.  130  131  138168. 

170^187  24i.25'7-i96  2y8.  299.314  333341. 
A  la  Fre/idente  M.  14.  21. 
De  la  Frejideme  M.  21. 

*  3  1^.  A» 


T  A  B  L  E 
N. 

Au  Prefident  de  Novlon.  15-4. 

O. 

A  îaPrefiâente  d^Ofembrai.  15-9. 

P. 

De  Mademoifelle  du  Pré.  3fi.  401. 

A  Mademoifelle  du  Pré.  353,  394. 405".  410. 

R. 

Du  Preftdent  de  Rezay.  1S9.  320. 

Ah  Prefident  de  Rezay.  120. 

Du  Marquts  de  la  Rongere.  87. 94. 92.99. 1 1 7.  i  f  i. 

S. 

De  Madame  de  Scudert,  35'9. 

■A  MMame  de  'ScHdm.  ^àx. 

A  Madame  la  Marauife  de  Sevî^ny.  i^.  22.  32. 

33.  40.  48.  60.  73.  85-  95-  139.  178. 199.  212. 

214  218.223.  229.  290.295-.  364.  375-.  389. 

;399.42a.426. 
De  Madame  de  Sevigny.  17  28.  37.  43.  5-8  69. 

78.  90.  104  IIQ.  136.  193^.  215-.  220.  248.28/. 
294.369.386397.420.430. 

Du  Marquis  de  Sevigny.  2 1 7. 
Au  Marquis  de  Sevigny.  219. 

T. 

Au  Marifuis  de  Termes.  3.  14.  5-3.  72.  35'9.  371» 

379.414.    ,  . 
Du  Marquis  de  Termes.  5-1.  71.  90.  102.  145". 

1.49  W3î8. 371- 377.4ii- 

.  Be 


DES  LETTR  E;S. 

^f/'^'f  w^T^^-^''^  ^ ^ ^4  1 70. 1 7f.  1^2. 1 88. 106. 
AlAbbeThefut.  161.  167.173.180.185-.  191. fog. 
A  laComtejJe  de  Toulonjon.  1.  <■.  26  ifo  181 
208.243. 

De  la  C omtejp  de  Toulonjon.  184,211. 
A  la  ComîeJJe  de  Tra[Jy.  5-6. 

u. 

A  U  Marqmfe  Wxelles.  82,  1 14 
De  la  Marquife  d'Uxelles.  83.,  - 
Du  Comte  de  V.  267. 
Ah  Comte  de  V.  273. 

LETTRES 

A  N  O  N  Y  M  E  S. 

Du  Marquis  de  .  .  42.  45'.  f  4.  63.  349. 

Au  Mar^fuis  de  .  •  Sjd. 

De  la  Marqmfe  de  .  .  195*.  223. 

De  Madame  de  .  .Si. 

A  Madame  de  la  .  .  \6l. 

De  Madame  de  la  .  ,  163. 

De  l'Abbé  de  . 

De  Monfieur  de  .  .  20 1. 

P  O  E  s  I  E  S 

E  T 

A  U  T  R  E  S   PIE  CES 

Inférées  dans  les  Lettres  de  ce  Volume. 

TraduSlion  d^une  Epigramme  de  Catulle.  94. 
Traduâio»  de  quelques  Epi^rammes  de  Martiale  ■ 

r-  Jbff 


TABLE  DES  LETTRES. 

Le  Gentilhomme  de  r  Arrière baa  ,  par  Mr.  Pa' 
"vili^'n.  III. 

T'raduâion  de  deux  Kfigramrnes  de  Catulle,  ilj*. 

Vers  Jur  le  Mente  du  Roi.  27 1. 

BoK  mu  .iu  Pape  Alejcandre  VIIL  mis  en  vers 

par  Mr.  Perrault.  289. 
Sommet  contre  ï*  Amour  par  Mademoiplk  du  Pre'' 

Sonnet  contre  une  Infi^elle.  5^4. 
Stances  fur  la  prife  de  Mont.  361. 
El  tire,  en  Vers.  395. 

Sonnet  de  la  C<'m[cj}e  de  Dalet  pour fon  Fils.  400. 
Vers  a  M. .  Qu'il  faut  commencer  de  bonne  heure 

a  Hre  fage.  406. 
Lettre  en  profe  ij'  en  vers  fur  le  Portrait  ^  l*E- 

loge  de  la  Prince.je  d^Orange.  402. 
H'floire  du  Prince  de  Condé.  8. 
Lettre  du  Marquis  de  Bî^fjy  à  Mr  le  Dauphin,  fj. 
Bref  du  Pape  Alexandre  plll.  à  Madame  de 

Maint ehon.  204. 
Lettre  du  Duc  de  Lorraine  à  l'Empereur.  211. 
Relation  de  la  Bataille  de  Boine.  izf. 
Lettre  de  Beijfelotau  Roi    Angleterre.  2j6. 
Lettre  de  M.  l'^Abbé  de  laTrappe  au  Maréchal  de 

Beif  nds.  305'. 
traduéïion  d'un  Fragment  de  Théophile.  427. 


LET» 


Pag.  I 


LETTRES 

D  E 

M.  LE  COMTE 

DE    B  U  S  S  Y 

R  A  B  U  T  I  N. 


L  LETTRE. 

De  la  Marquife  de  Colligny  au  Comte 
de  Bufly. 

A  Chafeu  ,  ce  24.  Janvier  1688. 

^^^^E  fuis  ravie  ,  Monfieur  ,  de  vous 
<^  f  ^  voir  la  confiance  que  vous  avez 
^  j  ^  en  Dieu.  La  mienne  n'eft  pas  com- 
^^1^^  préhenfible  ,  grâce  à  fa  bonté  ;  car 
je  compte  pour  un  grand  bien 
d'efperer  dans  'le  malheur.  Il  y  a  un  petit 
mot  Italien  fur  cela  qui  me  plaît  fort.  Spe- 
Tome  f^.  A  ro  . 
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r<j,  }iel  Mfferato.  Tous  les  plaifirs  de  la  vie 
font  traverfez.  Le  Roi  réufîît  à  Cologne  ,& 
l'on  le  chagrine  à  Rome.  Sa  gloire  &  fa  pie- 
té rembaralferont  ,  mais  fa  conduite  &  fa  for- 
tune ne  le  laifTeront  pas  long  temps  en  peine. 
Voilà  un  raifonnement  qui  eït  prononcé  com- 
me une  Centurie;  mais  enfin  c'ei^e  que  je 
penfe. 


IL  LETTRE. 

Du  Comte  de  BufTy  à  la  Comtefle  de 
Toulonjon. 

A  Verfailles  ^  ce  26.  'Janvier  1688. 

JE  commence  à  m'ennuyer  beaucoup  ici,mi 
chère  fœur;  la  petite  grâce  que  le  Roi  a  fairà 
mon  fils  l'Abbé  me  fit  paffer  agréablement  les 
huit  premiers  jours.  Après  cela  la  fatigue  de  la 
Cour  à  quoi  je  ne  luis  plus  accoutumé  ,  l'ar- 
gent qu'il  faut  toujours  avoir  à  la  main,  les 
longueurs  de  tontes  les  affaires  qu'on  y  a  ,  me 
dégoûtent  fort  d'y  faire  un  long  féjour.  Je  trou- 
ve encore  que  la  raifon  de  mon  ennui  ne  vient 
pas  tant  du  lieu  où  je  fuis  ,  que  de  celui  où  je 
ne  fuis  pas.  Je  ne  fai  fi  je  me  fais  bien  enten- 
dre ,  je  m'en  fie  à  votre  vivacité.  Je  vous  por- 
terai des  Livres  nouveaux  ;  j'ai  peur  qu'ils  ne 
vous  réjouilfent  plus  que  mon  retour,  car  rieu 
n'eft  plus  amufant  ,  ce  font  les  Eglogues  de 
Fontenelle  ,  qui  me  raviffent,  les  CaVaâercs  de 
Théoph  afte  par  la  Bru; ère,  les  Ouvrages  de 
Madame  des  Houlieres  &  la  Manière  de  bien 
^e'fîjer  far  les  ouvrages  â^efprit  ,    par  le  Pere 

Bou- 
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Bouhours.  Tout  cela  vous  plaira  fort  :  & 
ne  pouvant  vous  donner  plus  d'efprit  que  vous 
en  avez  ,  ils  vous  donneront  toute  la  délica- 
telTe  qu'il  faut  pour  juger  bien  de  tout  ce  que 
vous  lirez.  Je  plains  bien  ma  fille  de  CoUigny 
du  temps  qu'elle  a  paiTé  fans  vous  &  ians 
moi.  Ppurquoi  faut-il  que  les  gens  qui  s'ac- 
.commoderoient  toujours  bien  enlèmble ,  foient 
obligez  de  fe  quitter  fi  fouvent  ?  Mais  je  ne 
finirois  pa^  ,  fi  je  me  jettois  fur  le  chapitre 
de  l'abfence. 


III.  LETTRE. 

Du  Comte  de  Bufîy  au  Marquis  de 
Termes. 

A  Paris  ^  ce  10,  Mars  1688. 

J'Ai  lâ  avec  plaifir,,Monfîeur,  la  traduflîon 
de  Théophratte  ;  elle  m'a  donné  une  gran- 
de idée  de  ce  Grec  ;&  quoi  que  je  n'enten- 
de pas  fa  langue  ,  je  croi  que  Monfieur  de 
la  Bruyère  a  trop  de  fincérité  pour  ne  l'avoir 
pas  rendu  fidellement.  Mais  je  penfe  auffi 
que  le  Grec  ne  fe  plaindroit  pas  de  fon  Tra- 
duéleur,  de  la  manière  dont  il  l'a  fait  parler 
François. 

'  Si  nous  l'avons  remercié ,  comme  nous  l'a- 
vons dû  faire ,  de  nous  avoir  donné  cette 
verfion,  vous  jugez  bien  quelles  aâions  de 
grâces  nous  avons  à  lui  rendre  d'avoir  joint 
à  la  peinture  des  mœurs  des  anciens  ,  celle 
des  mœurs  de  notre  fiecle.  Mais  il  faut  a- 
vouer  qu'après  nous  avoir  montre  le  mérite 
A  a  de 
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de  Théophrafte  par  fa  Traduétion  ,  il  nous 
l'a  un  peu  obfcurci  par  la  fuite.  Il  eft  entré 
plus  avant  que  lui  dans  le  coeur  de  l'homme, 
il  y  eft  même  entré  plus  délicatement  &  par 
des  expreffions  plus  fines.  Ce  ne  font  point  des 
portraits  de  fantaifie  qu'il  nous  a  donnez  ,  il  a 
travaillé  d'après  nature,  &  il  n'y  a  pas  une  dc- 
cifion  fur  laquelle  il  n'ait  eu  quelqu'un  en  vue. 
.Pour  moi  qui  ai  le  malheur  d'une  longue  expé- 
rience du  monde,  j'ai  trouvé  à  tous  les  por- 
traits qu'il  m'a  faits  desrelTemblances  peut-être 
aufîi  juftes  que  fes  propres  originaux;  &  je  croi 
que  pour  peu  qu'on  ait  vécu,  ceux  qui  liront 
fon  Livre,  en  pourront  faire  une  Gallerie. 

Au  refte,  Monfieur  ,  je  fuis  de  votre  avis 
fur  la  deftinée  de  cet  Ouvrage  ,  que  dès  qu'il 
paroîtra  il  plaira  fort  aux  gens  qui  ont  de 
l'cfprit,  mais  qu'à  la  longue  il  plaira  encore 
davantage.  Comme  il  y  a  un  beau  fens  en- 
velopé  fous  des  tours  fins ,  il  fautera  aux 
yeux,c'eft  à  dire,  à  l'efprit,  à  la  révifion.  Tout 
ce  que  je  viens  de  vous  dire  ,  vous  fait  voir 
combien  je  vous  fuis  obligédupréfentque  vous 
m'avez  fait ,  '&  m'engage  à  vous  demander  en- 
fuite  la  connoiiiance  de  Monfieur  de  la  Bruyè- 
re. Quoique  tous  ceux  qui  écrivent  bien  ne 
foîent  pas  toujours  de  fort  honnêtes  gens,  ce- 
lui-ci me  paroît  avoir  dans  l'efprit  un  tour  qui 
m'en  donne  bonne  opinion  &  qui  me  fait  fou- 
haiter  de  le  connoître. 
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IV.   L  E  T  T  R  E. 

Du  Comte  de'BufTy  à  la  ComtcŒc  de 
Toulonjon. 

AVerfailles^  ce  19.  Mars  i688. 

T  Es  affaires  de  la  nature  de  la  mienne  font 
^  fi  longues  en  ce  pays-ci,  ma  chère  fœur,  que 
je  ne  faurois  en  attendre  la  fin.  La  patience, 
l'argent ,  &  vous,  tout  cela  me  manquant ,  je 
vais  laifTer  à  un  de  mes  amis  le  foin  de  follici- 
ter  pour  moi.  Moniîeur  le  Contrôleur  géné- 
ral me  dit  qae  c'eft  la  même  chofe  que  fi  je  de- 
meurois  ;  &  je  le  croi  au  premier  mot.  Quel 
plaifir  n'aurai  je  pas,  ma  chère  fœur,  fi  deCha- 
feu  j'apprends  que  mes  affaires  font  faites  à  Ver- 
failles  .^Toûjours  ferai-je  bien  plus  confoîé  d'un 
méchant  fuccès  dans  votre  voifinage  qu'ici: 

Je  fai  bien  que  l'argent  qui  fait  tous  nos  défirs 
Eft  la  fource  auffi  des  plailirs  : 
Que  fans  lui  l'on  ne  peut  rien  faire. 
Je  fai  des  chofes  cependant, 
Qui  me  rendroient  bien  plus  content 
Que  ie  furplus  du  néceffaire. 

Une  amie  de  la  GomtejTe  de  Toulonjon 
qui  fe  trouva  avec  elle  ,  répondit  au 
Comte  de  BufTy. 

A  Toulonjon^  ce  ii.  Mars  1688. 

L'Amitié  la  plus  fincére 
Fort  rarement  fe  préfère 

A3  A  b;av»- 
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A  beaucoup  d'argent  comptant. 
Pour  l'amour,  c'elt  autrement. 
Lui  feul  doit  rendre  content; 
Le  furplus  da  néceflaire , 
N  eft  pas  mettre  aiïez  au  jeu. 
Ainli  c'eft  trop ,  ou  trop  peu. 


V.   L  E  T  T  R  E. 

Du  Comte  de  Bufly  à  Madame  de 
Mon  jeu. 

A  Verfailîes,  ce  28.  Mars  t688 

QUOIQUE  je  ne  doutafle  point  de  votre 
joye,  Madame,  fur  l'Abbaye  que  le  Roi  a 
donne  à  mon  fils  ,  j'ai  cté  ravi  que  vous  me 
l'ayeT,  écrit.  Les  nouvelles  marques  de  votre 
âmiiié  me  touchent  auffi  fenfiblement  que  les 
premières,  &  je  vous  affbre  que  je  n'oublierai 
jamais  ni  les  unes  ni  les  autres.  , 

Nous  nous  fommes  fort  vus  ,  Monfieur*** 
&  moi.  11  fe  porte  à  merveille  ,  il  m'a  trou- 
ve bon  vifage  ;  un  petit  air  de  bonne  fortune, 
fait  un  petit  air  de  bonne  fantc.  Cependant  je 
fais  bien  las  d'être  long-temps  debout  fans  fortir 
d'une  place,  &  de  courir  le  long  de  ces  grands 
Appartemens  pour  fe  faire  entrevoir  au  Roi.  Je 
ne  croi  pas  être  fou  ,  quand  je  trouve  que  cet- 
te vie  ici  eft  bien  pénible,  &  s'il  s'y  trouve  quel- 
ques gens  heureux  &  contens  ,  ils  font  encore 
jeunes,  riches,  &  titrez:  moi  qui  ne  fuis  rien 
de  tout  cela  ,  je  me  trouverois  fort  milerable 
d'avoir  à  y  paffer  le  refte  de  mes  jours. 
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VI.  LETTRE. 

Du  Comte  de  BulTy  à  Monfieur  Charpen- 
tier de  l'Académie  Françoiie. 

A  Dijon,  ce  6.  Mai  1688. 

J*Arrive  ici  ,  Monfieur  ,  &  j'y  demeurerai 
tout  le  refte  du  mois  auprès  de  Monfieur  le 
Prince  qui  y  vient  tenir  les  Etats.  Et  comme 
je  me  trouve  aujourdhui  avec  plus  de  loilir  que 
je  n'en  aurai  dans  quelque  temps ,  je  fuis  bien 
aife  de  prendre  celui  ci  pour  vous  entretenir; 
ce  que  j'aime  à  faire  par  tout  pays.  Gomme 
vous  favez  que  rien  n'eft  grand  ni  petit  qu'en 
comparaifon  de  quelque  autre  chofe,  j'ai  trou- 
vé Dijon  une  folitude  au  fortir  de  Paris.  Je  ne 
fai  fi  vous  êtes  comme  moi, mais  tout  fociable 
que  je  fuis,  je  veux  du  filence  de  tems  en  tems. 
Après  avoir  parlé  aux  autres ,  je  veux  parler  à 
moi  ;  la  compagnie  me  fournît  des  alimens,  & 
quand  je  fuis  feul  je  rumine.  Mes  réflexions 
m'ont  fait  commencer  l'Hiftoire  de  Monfieur 
le  Prince  dont  je  vous  envoyé  le  début.  Je  vous 
fupplie  de  m'en  mander  votre  fentiment  avec 
la  franchife  d'un  bon  ami,  &  je  vous  dirai  feu- 
lement après  cela  ,  que  ce  n'eft  pas  la  vanité 
qui  me  fait  dire  d'abord  mes  emplois,  mais  l'en- 
vie de  faire  honneur  à  mon  Héros  Je  n'entre 
point  encore  en  matière  ,  car  il  faut  que  je  fâ- 
che auparavant  de  certains  détails  de  Monfieur 
le  Prince  d'aujourdhuî.  Au  refte,  Monfieur, 
vous  vous  fouviendrez  que  vous  m'avez  pro- 
mis de  m'f  nvoyer  les  deux  Tomes  qui  fuivent 
le  premier  que  vous  me  donnâtes  il  y  a  cinq  ou 
fix  ans. 

A  4  HIS- 
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HISTOIRE 
D  E 

LOUIS  DE  BOURBON, 

Duc  d'Enguien  ,  puis  Prince  de  Condé, 
Premier  Prince  du  Sang. 

T  'Honneur  que  j'ai  eu  de  fervir  pendant 
treize  années  de  Lieutenant  Général  des 
Années  du  Roi  &  de  Meftre  de  Camp  général 
de  la  Cavalerie  légère,  ne  m'empêche  pas  de  me 
fouvcnir  agréablement  de  i  honneur  que  j'ai  eu 
avant  ce  temps- là  d'avoir  été  Lieutenant  de  la 
Compagnie  de  Chevaux  légers  d'ordonnance 
de  Henri  de  Bourbon  ,  &  après  fa  mort  de 
Louis  de  Bourbon  fon  fils,  tous  deux  Prin- 
ces de  Condé  &  premiers  Princes  du  Sang  ;  & 
comme  j'ai  été  témoin  d'une  partie  des  aélions 
de  guerre  de  Louis  &  que  je  rne  fuis  exacte- 
ment informé  de  l'autre ,  mon  deffein  eft  d'em- 
ployer les  derniers  jours  de  ma  vie  à  écrire  fon 
Hirtoire, 

Je  me  fuis  fouvent  étonné  que  les  grands 
Princes,  dont  la  principale  gloire  coniille  dans 
les  armes  ,  •  n'aycnt  pas  pris  foin  de  faire  faire 
leurs  hiftoires  par  des  Capitaines,  dont  le  llile 
eft  plus  propre  aux  aâions  militaires  que  celui 
des  Hiftoriens  d'une  autre  profefîîon,  quelque 
efprit  qu'ils  ayent  d'ailleurs.  L'exemple  que  je 
vais  rapporter  juftifiera  ce  que  je  dis.  Chape- 
lain homme  de  belles  Lettres,  &  d'une  grande 
érudition,  écrivant  le  ficge  de  Gergeau  dans 
fon  Pocme  de  la  Ficelle  ,  dit  que  les  François 

Je 
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lefaifoîentavec  tant  dedilîgence,  qu'ils  travaii- 
loient  aux  tranchées,  même  pendant  la  nuit. 

Même  pendant  la  nuit  ^  V ouvrage  continue. 

Un  homme  de  guerre  auroit  dit,  même  pendant 
te  jour.  Ainli  l'efprit  &  le  lavoir  ne  fuffifent 
pas  pour  bien  parler  de  la  guerre,  il  faut  enco- 
re y  avoir  été. 

Xenophon  &  Céfar  qui  fe  font  trouvez  des 
talens  pour  écrire,  auffi  grands  que  pour  com- 
mander, n'ont  pas  cherché  des  fecour s  étran- 
gers pour  nous  apprendre  ce  qu'ils  ont  fait. 
Mais  comme  tous  les  Princes  ne  veulent  ou  ne 
peuvent  pas  prendre  la  peine  d'écrire  eux-mêmes 
leurs  exploits  ,  ils  devroient  commettre  cela  à 
des  Thucydides  où  à desComines,qui  parleur 
naiffance  &  par  leurs  emplois  dans  la  guerre  & 
dans  la  Cour,  ont  rendu  l'Hiftoire  des  Princes 
dont  ils  ont  parlé, plus  juftc  &plus  recomman- 
dable,  que  celle  des  Hiftoriens  qui  n'ont  pas  été 
de  leur  métier  &  de  leur  qualité.  Parcesraifons 
je  ne  me  fuis  pas  crû  indigne  ou  tout  à  fait  inca- 
pable d'écrire  la  vie  de  Louis  deBourbon,  Prin- 
ce de  la  plus  grande  Maifon  du  monde  ;  mais 
dont  la  naiffance  fut  encore  au  delTous  ,  com- 
me on  verra,  de  fon  mérite  &  de  fa  valeur. 

LOuis  de  Bourbon  Prince  deCoijdé,  étoit 
d'une  taille  fine,  &  que  l'on  choilîroit,  fî 
elle  dépendoit  du  choix.  Il  avoit  les  yeux  vifs, 
le  nez  aquilin  &  la  phyfionomied'une  /\igle.  Il 
avoit  les  cheveux  crêpez  ,  l'air  grand  &  noble; 
&  qui  l'auroit  vû  fans  le  connoître  parmi  vingt 
hommes  des  mieux  faits  de  la  Cour,  auroiî  ju' 
gé  qu'il  en  étoit  le  Maître.  Il  avoit  l'amc  ganr 
A  s  ^e; 
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de;  il  étoit  libéral  &  magnifique.  II  foutenoît 
fon  rang  avec  hauteur  quand  il  le  falloit ,  mais 
dans  le  commerce  ordinaire,  il  étoit  aifé, civil 
&  honnête.  Il  avoit  l'efprit  beau  &  grand  ,  il 
contoit  agre'ablement,  mais  fur  tout  les  avions 
de  la  guerre,  il  les  peignoit,  on  croyoit  les  voir. 

11  étoit  fobre  ,    &  fe  foucioit  fort  peu  de  ce 
qu'on  lui  fervoit  à  manger,  quoique  les  Cour- 
tifans,  à  fon  entrée  dans  le  monde,  fuffentaf- 
fez  délicats,  &  que  les  Officiers  d'armée  de  ce 
temps-là  fufTcnt  portez  à  la  débauche.    Il  n'é- 
toit  point  adonné  aux  femmes ,  &  nous  ne  lui 
avons  vu  qu'une  paffion  dans  fa  jeunefîe.  Il 
pardonnoît  par  grandeur  d'ame  à  fes  ennemis, 
avant  que  de  leur  pardonner  ,  comme  il  fit  les 
dernières  années  de  fa  vie,  par  principe  de  reli- 
gion.   Il  s'engageoit  difficilement  à  promet- 
tre, mais  après  qu'il  avoit  promis  ,  il  étoit  re- 
ligieux obfervateur  de  la  parole.   Avec  l'efprit 
qu'il  avoit ,  il  étoit  propre  à  tout.  Cependant 
fon  véritable  talent  étoit  la  guerre  ;  &  fur  cela 
je  remarque  qu'il  y  a  trois  chofcs  néceffaires 
aux  gens  de  cette  profeffion  pour  devenir  de 
grands  Capitaines  :  l'une  d'avoir  vû  beaucoup 
d'occafions ,  l'autre  d'avoir  eu  aflez  d'applica- 
tion &  de  jugement  pour  en  profiter, &  la  troi- 
fiéme  de  ne  pas  craindre  la  mort.   Le  Prince 
de  Condé  avoit  ces  trois  chofes  au  dernier  de- 
gré,   il  avoit  commandé  des  Armées  pendant 
plus  de  quarante  ans  ;    Il  avoit  gagné plufieurs 
batailles ,    il  n'avoît  perdu  que  celle  de  Dun- 
querque  ,  parce  qu'il  n'y  avoit  pas  été  feul  G  é- 
néral. Il  avoit  pris  beaùeoup  de  places, il  avoit 
levé  quelques  fieges,  &  fes  bonnes  &  fes  mau- 
vaîfes  fortunes  mdme  ,  ayant  fervi  à  fa  réputa- 
j»ion ,  il  s'étoit  fignalé  par  tout. 

Per^ 
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Perfonne  ne  connoiffoit  mieux  le  péril  que 
lui,  mais  perfonne  ne  paroiffoit  y  faire  moins 
d'attention.  Il  étoit  dans  une  bataille  avec  le 
fing  froid  dont  il  étoit  dans  fon  Cabinet t  ce- 
pendant qui  ne  Tauroit  pas  conna  auroit  pris 
pour  emportement  la  chaleur  avec  laquelle  il 
aeiflbit.  Il  eft  vrai  que  par  la  manière  dont  il 
mettoit  ordre  à  tout  ,  on  pouvoit  juger  que  le 
dedans  étoit  tranquille  ,  tandis  que  le  dehors 
paroiflbit  agité  ;  &  ce  dehors  même  fervoit  à 
donner  de  la  confiance  à  tout  le  monde. 

Au  refte  ,  en  faifant  tout  ce  qu'il  BUoit  faire^ 
pour  être  loiié,  il  ne  craignoit  rien  tant  en  face 
que  les  louanges.  .  -r» 

Sou  efprit  grand  &  l'bre  ,  &  la  Raifon  plus 
farte  que  celle  des  autres,  ne  lui  ayant  pas  per- 
mis pendant  un  fort  long -temps  d'avoir  pour 
les  articles  de  la  foi  toute  la  foumiffion  nécef- 
fairejl  avoit  voulu  chercher  des  lumières  &  des 
éclairciffemens  naturels,  &  comme  il  les  cher- 
choit  avec  du  refpea  ,  de  la  docilité  &  undedr 
fincere  de  s'éclaircir  ,Dieuluifitla  grâce  de  l'é- 
clairer &  de  le  convaincre  des  grandes  véritez 
de  l'Evangile  .... 


VIL  LETTRE. 

De  Monfieur  Charpentier  au  Comte  de 
BufTy. 

A  Paris  ^  ce  14.  Mai  1688. 

QUe  je  vous  fai  bon  gré  ,    Monfîeur ,  de 
,  m' avoir  tenu  parole.  Vous  n'auriez  pas  tant 
de  pon£tualité ,  fi  vous  aviez  toûjoars demeuré 
A  6  ^    3  la 
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à  îaCour,& cette  bonne  qualité  que  vous  avez 
conferve'e  eft  une  marque  de  l'innocence  de  vo- 
tre Campagne.    Je  ne  vous  plaindrai  jamais, 
M  onfieur ,  d'être  dans  les  lieux  où  les  vertus  font 
toutes  pures,  &  où  il  ne  manque  que  lefafteâc 
la  tromperie.  VousmeparoifTez  un  des  plus  heu- 
reux Gentilshommes  de  France,  en  dépit  delà 
fortune:  beaacoupd'efprit  naturel , de  longs  fer- 
vices  à  la  guerre  qui  vous  ont  aquis  beaucoup 
de  réputation  ,  de  grandes  difgraces  qui  vous  fe- 
ront plus. d'honneur ,  que  les  titres  &  lesgrands 
etabhiîemens  qu'elles  vous  ont  fait  perdre  ne 
vous  en  auroient  fait.    Rien  ne  contribue  'tant 
a  faire  les  grands  hommes,  &  rien  de  tout  cela 
ne  vous  a  été  dénié.  Et  que  peut-on  fouhaiter 
au  de-la,  pour  être  ce  que  tout  le  monde de(ire 
Of  ce  que  peu  de  gens  deviennent  ?    Au  refte 
Monfieur,  vous  (avez  bien  à  quoi  vous  être  pro- 
pre ,  quand  vous  deftinez  votre  loîfir  à  Toccu- 
pation  que  vous  avez  choifîe  d'écrire  la  vie  de 
Mon  fitur  le  Prince.  Cette  occupation  eft  tout-  à- 
fait  digne  d'un  homme  comme  vous.  Il  n'appar- 
tient pas  à  tout  le  monde  de  faire  une  peinture  vi- 
vantedes  Héros.  Il  ne  fuffit  pas  d'avoir  des  mé- 
moires fidel  les  de  leurs  vies,  il  faut  que  le  même 
feu  qui  a  conduit  la  main  des  uns,  conduife  la 
plume  des  autres  ;  à  moins  que  cela  ne  foit ,  l'Ou- 
vrage ne  vaut  guère  mieux  que  la  Gazette.  Votre 
critique  fur  les  vers  de  la  Pucelle  eft  extrêmement 
jufte  -  il  l'Atueur  l'avoit  fûë ,  il  en  auroit  été  bien 
mortifié  ,  car  il  fe  pîquoit  d'entendre  la  guerre. 
Je  lui  ai  ouï  dire  autrefois  qu'à  caufe  de  cela* 
ce  même  grand  Prince  l'avoit  appelle  le  Colo-' 
nel  Chapelain. 

Vous  recevrez  au  premier  ordinaire  les  deux 
volumes  que  vous  me  demander.  Vous  trouve- 
rez 
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rez  au  bout  du  premîer  volume  l'écrit  Latin  d'un 
Jéfuite  célèbre  qui  voulut  combattre  l'opinion 
que  j'avois  foutenuë  touchant  les  Infcriptions  des 
Monumens publics,  &  auquel  j'ai  répondu  par 
mes  deux  derniers  volumes.  Son  Ecrit  ne  mérite 
pas  une  fi  longue  réponfe,  mais  j'ai  voulu  traiter 
à  fond  la  queftion  de  l'Excellence  de  notre  Lan- 
gue ,  dont  il  n'avoit  parlé  qu'en  paiTantà  avec 
le  mépris  qu'ont  ordinairement  pour  elle  les  gens 
dupaysLatin.  J'aipréfentement  d'Illuftres  Sec- 
tateurs ,&jenepouvoispas  cfperer  un  plus  heu- 
reux fuccès  de  mon  opinion,  que  d'avoir  fait 
réfoudre  le  Roi  de  faire  effacer  les  Infcriptions 
Latines  de  tous  les  tableaux  hiftoriques  delà 
grande  galerie  de  Verfailles,&  d'y enmettrede 
Françoifes,  comme  il  y  en  a  préfentement.  Je 
joins  à  tout  cela  un  petit  cahier  dont  je  ne  vous 
dis  point  le  détail  ,  parcequ'il  s'expliquera  bien 
lui-même.  J'eus  l'honneur  de  lelireàMonfîeur 
le  Prince  auprès  de  qui  vous  êtes,  &j'ofevous 
dire  qu'il  m'en  paruttrès  fatisfait.  C'eft  un  grand 
avantage  que  de  plaire  à  un  efprit  auffi  beau  &  auffi 
cultivé  que  Je  lien,  &  de  qui  l'on  pourroitdîre, 
ce  que  l'on  difoit  de  Celar ,  qu'il  auroit  tenu  fon 
rang  parmi  les  premiers  Orateurs  de  fcn  fiecle 
s'il  n'avoit  été  d'une  qualité  à  commander^ïtx 
hommes  plutôt  qu'à  les  perfuader.  Vous  voyez 
bien,  Monfieur,  par  la  longueur  de  ma  Lettre 
que  je  ne  faurois  vous  quitter.  Ne  penfezpas 
aulTi  me  faire  des  Lettres  laconiques,  vous  n'ê- 
tes pas  un  homme  à  effleurer  ,vous  êtes  excel- 
lent à  approfondir. 


VIII. 
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VIII.  LETTRE. 

Du  Comte  de  BufTy  à  h  Préfîdcnte 

AChafeu^  ce  lo.  Ju'mi6%%. 

IL  m'a  pris  envie  de  vous  écrire.  Madame  ; 
&  comme  j'en  cherchois un  prétexte,  je  me 
fuis  fouvenu  que  vous  m'aviez  prié  de  vous 
donner  de  l'efprit.  Si  cela  ne  nuifoit  à  mon 
delFein,  je  vons  montrerois  bien  que  vous  en 
avez  de  refte.  Quant  à  moi,  j'ai  fur  cela  la  mo- 
deftie  que  je  dois  avoir,  mais  je  la  cache  en  cet- 
te rencontre  pour  vous  dire  que  rien  ne  fait  tant 
l'efprit  que  le  commerce  de  Lettres  avec  ceux 
qui  en  ont.  Suppofé  doncquejefoisdece nom- 
bre là,  Madame,  vous  ne  fauricî  mieux  faire 
que  d'accepter  le  parti  que  je  vous  offre  : 

Nous  parlerons  de  toutes  chofes , 
Nous  poufferons  les  matières  à  bout; 
Et  foit  en  vers ,  foit  en  profe , 
Un  peu  d'amour  fur  le  tout. 


IX.  L  E  T  T  R  E. 

Du  Marquis  de  Termes  au  Comte  de 
BufTy. 

A  Paris ^  «re  8.  >/»i(588. 

JE  vous  trouve  bien  heureux,  Monfieur , d'ê- 
tre dans  votre  maifon  enchaînée  &  de  vous 

y 
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y  mettre  par  vos  réflexions  au  deffus  de  tous  les 
évenemens.  Celas'âppclle  vivre  véritablement 
en  fage  : 

Mîhi  res  ,  »(5»  me  rébus  fubmittere  comr. 

Votre  beaufalon  vous  tient  refprit  gai  &  con- 
tribue à  votre  fanté;  &  les  pas  que  l'on  fait  dans 
la  galerie  de  Verfailles  ne  font  d'ordinaire  que 
lalTer.  Venez,  Monfieur,  &  venez  le  plutôt 
qu'il  vous  fera  poffible  :  il  m'en  coûtera  un  nou- 
veau dégoût  pour  tout  ce  que  je  verrai  de  gens 
après  cela.  Voilà  comme  on  ell  au  fortir  de  vos 
mains;  mais  il  n'importe,  autant  de  bon  temps 
palTé.  Je  ne  fai  fi  vous  favez  que  le  Roi  a  tiré 
le  Montai  de  Maubeuge,  pour  le  mettre  dans 
Mont  -  Royal  avec  quatre  mille  livres  de  pen- 
fion.  Catinat ,  Maréchal  de  Camp,  dans  le 
corps  que  commandoit  fur  le  Saône  le  Comte 
de  Sourdis ,  vient  d'avoir  ordre  de  la  Cour, 
d'aller  camper  avec  douce  Régimens  de  cava- 
lerie fur  la  Meufe,  pour  favorifer,  dit  on, une 
féconde  élection  de  Monfieur  le  Cardinal  de 
Furflemberg  à  l'Eleélorat  de  Cologne.  Adieu, 
Monfieur, 


X.  LETTRE. 

Du  Comte  de  Bu{ry  à  Madame  de  Se- 
vigny. 

A  Chafeu^  ce  lO.  Juin  1688. 

ME  voici  enfin  revenu  en  cette  demeure  que 
vous  trouvez  fi  belle,  ma  chère  Coufine 
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&  dont  l'agrément  me  paroîttoûjours  nouveau. 
Vous  ne  fauriez  vous  imaginer  avec  quelle 
tranquillité  j'y  regarde  les  injuftices  de  la  for- 
tune. Mon  temperamment  aide  bien  maRaifon 
à  m'en  confoler.  Mais  il  faut  rendre  l'hon- 
neur à  qui  il  eft  dû:  fans  la  grâce  de  Dieu  je 
ne  ferois  pas  en  l'état  où  je  fuis.  Cette  tran- 
quillité ne  me  laiffe  pourtant  pas  tout  à  fait  fans 
aâion.  Comme  je  ne  me  defefpere  pas  dans 
ma  mifere,  je  ne  m'sttens  pas  auffi  à  des  mira- 
cles pour  en  fottir:  je  m'aide  dans  l'efpérance 
que  Dieu  m'aidera;  &  peut-être  qu'enfin  béni- 
ra-1  il  mes  peines.  Mais  quoi  qu'il falfe,  j e ne 
me  laffcrai  point  de  marefigiiation.  Voilà  l'é- 
tat où  je  fuis,  ma  chère  Coufine:  Mandez  moi 
le  vôtre  &  celui  de  la  belleComtelTe;  caraprèi 
le  vôtre  &  le  mien,  c'eftceluioù  jem'interelfe 
le  plus, 

J'oublîoîs  de  vous  dire  que  fi  Dieu  ne  me  don- 
ne pas  les  fortunes  &  les  établififemens, il  me 
donne  au  moins  le  bien  fans  lequel  on,  ne  fent 
pas  tous  les  autres.  Il  y  a  vint-ans  que  je  ne 
me  fuis  fi  bién  porté  que  je  fais.  Nous  nous 
en  allons  en  Comté  votre  Nièce  de  Colligny  & 
moi.  Je  vous  écrirai  de-là:  cependant  croyez 
bien  toujours  que  je  fuis  le  plus  tendre  ami  & 
le  meilleur  parent  que  vous  faire'z,  jamais.  Je 
dis  la  même  chofe  à  la  belle. ComteiTe,  Je  lui 
écrirai  l'un  de  ces  jours  &  à  notre  cher  Cor- 
binclli  que  j'embrafTe. 


XL 


DE  BUSSY  RaBUTI  N. 


17 


XI.   L  E  T  T  R  E. 

Réponfe  de  Madame  de  Scvigny  au 
Comte  de  BufTy. 

A  Parts ,  ceis-  3^»'»  1688. 

NOu  snefavions  ce  que  tous  étiez  devenu, 
mon  cher  Coufin.  Nous  difions  Corbînellî 
&  moi:  Si  c'étoit  un  autre,  nous  aurions  peur 
qu'il  ne  îe  fût  allé  pendre;  mais  nous  ne  pou- 
yions  croire  une  chofe  fi  funefte  d'un  tempéra- 
ment comme  le  vôtre.    En  effet  vous  revoilà 
encore  ,  &  en  la  meilleure  fantc  du  monde. 
Ah!  que  c'eft  un  grand  bien,  mon  Coufin  1  & 
que  vous  le  nommez  précifément  par  fonnom, 
quand  vous  dites  que  c'eft  celui  fans  leqnel 
tous  les  autres  font  infenfibles  !  Confervex  le 
donc  autant  que  vous  pourrez  :  c'eft  celui  fur 
lequel  la  fortune  n'a  rien  à  voir  ,  &  qui  fait 
fupporter  tous  les  maux  qu'elle  fait  faire,  j'a- 
voue que  la  grâce  de  Dieu  eft  encore  un  fort 
bon  fecours  ;  vous  voilà  bien  foûtenu  :  ceux 
qui  paroilfent  plus  heureux,  bien  fouventnele 
font  pas  tant.    Enfin  c'eft  une  chofe  étrange 
que  la  fragilité  de  nos  machine? ,  &  la  part  que 
prend  notre  pauvre  ame  à  leurs  bonnes  ou  mau' 
vailes  difpofitions.    Celle  de  cette Comtcile de 
Provence  eft  fort  agitée  du  commencemtnt  de 
fes  follicitations.TouslesGrignans  font  aniver 
de  toutes  parts  pour  la  féconder.    Elle  efttoû- 
jours  fenfib'e  a  vo;re  fouvenir  &  à  votre  eft;- 
me:  elle  vous  fait  mille  amitiez,  &  à  ma  Niè- 
ce de  Colligny. 
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Je  veux  vous  dire  deux  mots,  ma  chère  Niè- 
ce. Je  voi  bien  que  vous  enlevez  mon  Coufin 
pour  l'emmener  dans  vos  anciens  Châteaux  de 
Colligny.  J'y  voudrois  toujours  lire  l'hiftoire 
de  l'Amiral  &  de  ces  grands  perfonnages,  pour 
admirer  leur  mérite  &  leur  modeftie  ,  encom- 
paraifon  des  magnificences  de  ce  fiécle-ci.  Je 
comprens  aîrément,mon  Coufîn,  l'amitié  que 
vous  avez  pour  votre  Chafeu.  Il  y  a  des  beau- 
te2  naturelles  que  vous  vendriez  bien  cher  fi  on 
pouvoit  les  livrer.  Monfieur  le  Duc  de  Valen- 
tinois  a  époufé  Mademoifelle  d'Armagnac. 
Ma  fil  le  revient  charmée  de  la  beauté  du  fpeda- 
cle;  c'étoit  Mademoifelle  d'Armagnac  ,  belle, 
aimable  ,  &  toute  brillante  de  pierreries  ,  dont 
îa  queue,  à  la  manière  des  PrincefTes,  étoit  por- 
tée par  fa  Sœur,  encore  plus  belle  &  plus  jeune 
qu'elle  Toute  la  beauté  de  la  Cour  étoit  ré- 
duite dans  cette  maifon  :  car  Monfieur  &  Ma- 
dame d'Armagnac  étoient  admirables  auflî  en 
leurs  efpeces. 

Adieu,  mes  chers  parens.  Si  vous  revoyez 
Monfieur  &  Madame  deToulonjon,  vous  pour- 
rez les  aflTurer  en  confcience  que  j'aime  fort 
leur  fouvenir  ,  &  que  je  fuis  leur  très-humble 
1er  van  te. 

De  Monfieur  de  Corbinelli. 

J'ai  pris  beaucoup  départ,  Monfieur,  àvotre 
parfaite  ré/îgnation  aux  décrets  de  la  Providen- 
ce ;  &  votre  Lettre  m'a  fervi  à  bien  compren- 
dre l'utilité  de  cette  conduite.  Votre  éxemple 
joint  à  mes  idées,  mefortifiera  de  plus  en  plu^  à 
vous  imiter.  Il  y  ades rencontres  où  il  elt  bien 
difficile  de  ne  pas  dire  ce  vers  tant  de  fois  répété; 

ha  confiance  eft  ici  d'un  difficile  ufage. 

Mais 
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Mais  on  s'accoutume  à  tout.   Plus  je  vis ,  & 
plus  je  trouve  vrai  ce  paradoxe  :  Que  tous  les 
hommes  font  également  heureux  ^  malheureux. 
il  m'eft  dl'une  grande  utilité,  depuis  que  je  1  ai 
entendu  comme  il  doit  l'être.    Pour  cet  eftet, 
jepofe  un  gueax  de  foixante  ans  à  l'hôpital, 
avec  des  maux  de  tête  violens  qui  le  prennent 
règlement  tous  les  deux  jours:  qu'il  foit  outre 
cela  paralytique  d'un  côte  ,  &  fujet  a  une  coli- 
que nefietique,  je  pofe  d'un  autre  cote  un  Koi 
de  trente  ans,  beau  bienfait,  vidorieux,  & 
lain  de  corps  &  d'efprit;  &  je  dis  que  le  gueux 
eft  auffi  heureux  que  le  Roi,  ou  qu  il  n  eit  pas 
plus  malheureux.  Si  cela  efl  véritable,  comme 
je  le  croi,  perfonne  ne  fe  doit  plaindre  de  fon 
état.   Faites  la  comparaifon  des  biens  &  des 
maux  de  ces  deux  perfonnages ,  de  leurs  plai- 
lîrs  &  de  leurs  peines,  &  je  fuis  afluré  que  vous 
fereï  de  mon  avis.  ^  r 

J'ai  traduit  depuis  peu  deux  Oraifons  (are- 
ques  fur  deux  verfions  Latines,  l'une d'Ifocra- 
te,  &  l'autre  de  Demofthene,  pour  juger  de  leur 
éloquenccpar comparaifon  à  celles  des  Moder- 
nes: mais  je  trouve  qu'il  y  a  par  tout  des  per- 
fedions  &  des  défauts,  félon  le  goût desliécles. 


XII.  LETTRE. 

Du  Comte  de  Bufly  à  Mon fieur  Char- 
pentier. 

JChafeUy  ce  17-  Jmn\6%%. 

Î'AxTENSavec  impatience  les  trois  Livres 
que  vous  m'avez  promis  de  m'envoyer,  Mon- 
^  iieur; 
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ficur;  &  en  les  attendant  je  lis  le  premifr  que 
vous  me  donnâtes    Je  vous  fai  bon  gré  de  vou  - 
loir  delabufer  le  monde  que  les  Infcriptions  ne 
le  doivent  faire  qu'en  Latin.    Vous  néceffitcrcs 
les  Jitrangers d'apprendre  notre  Langue  ,  après 
que  vous  avez  contribué  ,  comme  vous  faites 
tous  les  jours ,  à  la  rendre  parfaite.    Pour  moi 
je  vais  m'occuper  à  écrire  la  vie  de  mon  Héros, 
avec  la  noble  fîmplicité  qui  convient  à  un  fi 
grand  fujct.    J'efpere  de  vous  en  faire  voir  une 
bonne  partie  avant  la  fin  de  l'année  en  allant 
revoir  ce  Maître  dont  les  duretez  pour  moi  ne 
me  rebuteront  jamais.    J'ai  appris  la  mort  de 
l^uretiere.    Je  voudrofs  bien  que  Fontenelle 
remplit  fa  place  à  l'Académie.    On  n'y  fauroît, 
a  mon  avis ,  mettre  pcrlonne  qui  ait  l'efprit 
mieux  fait ,  &  plus  délicat  que  lui.    Dites  moi 
des  nouvelles,  je  vous  prie,  de  notre  ami  Per- 
rault: &  quand  nous  verrons  fon  Ouvrage  en 
taveur  des  modernes.   Je  ne  fuis  pas  un  tiède 
Millionnaire  pour  prêcher  cet  Evangile  ,  mais 
1  opinion  contraire  eft  auffi  difficile  à  déraciner 
qu  une  Religion.  Cependant  à  tout  bon  compte 
revenir  ;  il  n'y  a  point  de  prefcriptions  en  ma- 
tière d  opinions.    Je  croi  qu'il  y  a  eu  deslîecles 
ou  les  anciens  ont  été  jufque-là  incomparables; 
il  y  en  a  eu  d'autres  où  l'on  les  a  furpaff^z, 
mais  ou  l'on  n'a  pas  eu  la  hardieffe  de  l'éxami  • 
ner  m  de  le  dire.    Aujourdhui  qu'on  peut  fou  - 
tenir  cette  propofition  avec  plus  de  raifon  qu'on 
n  a  jamais  fait ,  je  ne  doute  pas  qu'on  a€  la 
talle  recevoir,  &  qu'on  ne  détruife  bientôt  en 
ii^rance,  l'entêtement  qu'on  a  pour  les  anciens, 
comme  on  a  fait  celui  qu'on  a  eu  pour  Calvin. 


XIII. 
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Xlir.  LETTRE. 

De  la  Préfidente  M  *  *  *  au  Comte  de 
BufTy. 

A  Paris ^  ce  23.  Juin  1688. 

*  TL  eft  vrai,  Monfieur ,  que  je  vous  ai  plufieurs 
fois  demandcdel'efprit.  Aujourdhui  pour 
m'en  donner  vous  me  propofez  un  commerce 
de  Lettres  avec  vous,  j'y  confens:  je  crains 
feulement  que  je  n'ayepaflc  le  tems  de  la  doci- 
lité ,  &  que  i'écoliere  ne  fafTe  point  d'honneur 
au  miître;  ainfî  il  feroit  fâcheux  qu'après  tant 
de  foins  de  part  &  d'autre,  l'on  dîtdans  lemon- 
,de  que  npus^  eulïïons  tous  deux  perdu  notre 
tems.  Vous  me  mandez  que  nous  parlerons  de 
touteschofes  &  que  nous  poufferons  à  bout  les 
matières: 

Je  voudrois  vous  parler  de  tout , 
Mais  je  fais  mal  &  vers  &  profe. 
Et  ne  poufferois  autre  chofe 
Que  votre  patience  â  bout. 

*  Voyez.  Lettr.  Vlll. 


IV.  LETTRE. 
Du  Comte  de  BufTy  à  la  Préfidente 

A  Chafeu^  ce  27.  "Juin  1688. 

•T/Ous  me  mandez  que  vous  avez  paffé  -le 
^    tems  de  la  docilité  ,  Madame,  &  que  vous 
craignez  que  je  ne  faife  rien  de  bon  de  vous; 

& 
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&  moi  je  vous  réponds  qu'avec  le  feul  defir 
que  vous  m'avez  témoigné  d'avoir  encore  plus 
d'efprit  que  vous  n'en  avez,  c'elT:  à- dire,  plus 
de  la  politeffe,  j'attensdevous  des  merveilles. 
Recevez  toujours  mes  Lettres,  Madame,  ré- 
pondez-y, n'y  répondez  pas,  je  ne  laifleraipas 
de  vous  être  utile  quand  vous  ne  ferez  que  me 
lire  &  que  m'écouter  : 

Ce  fera  toûjours  quelque  chofc. 
Dont  vous  aurez  contentement , 
Ne  faites  donc  ni  vers  ni  profe , 
LailTcz-moi  faire  feulement. 

Au  refte,  Madame,  que  la  qualité  de  maître 
ne  vousfafTe  point  de  peur,  il  n'y  eût  jamais 
de  fupériorité  fi  foumife  que  la  mienne;  s'il 
vous  déplaît  même  de  pafler  pour  mon  écolie- 
re,  vous  ferez  ma  maîtrelTequand  vous  le  vou- 
drez. Mais  je  reviens  à  ce  que  vous  me  man- 
dez, que  vous  n'entendez  ni  vers  ni  profe; qui 
a  donc  fait  la  Lettre  que  vous  m'écrivez  ,  & 
fur  tout  un  quadrain  qui  m'auroit  donné  de 
l'envie  s'il  m'étoit  venu  de  tout  autre  que  de 
vous  ?  Je  n'en  ai  jamais  fait  unfijoli  ,moi  qui 
ai  paffé  autrefois  pour  un  bon  ouvrier. 


XV.  LETTRE. 

*  Réponfe  du  Confite  de  Bufly  à  Madame 
de  Sevigny. 

A  Crefcia  ce  5-  Juillet  1688. 

JE  reçus  votre  Lettre  ,  Madame  ,  en  partant 
deChafeu  pour  venir  en  Comte.  Le  voyage 

*  ^A  la  Lettre  XI. 
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&  le  nouvel  établîirement  m'ont  empêché  juf- 
qu'ici  de  vous  ôter  de  la  cruelle  incertitude 
où  vous  pourriez  être  vous  &  notre  Ami, de 
de  ce  queje  feroisdevenu.  Car  enfin, quelque 
confiance  que  vous  ayez  en  mon  tempera»- 
ment ,  il  fe  peut  démentir  ,  &  tna  mauvaife 
fortune  continuant ,  m'obliger  non  pas  de  m'al- 
1er  pendre  mais,  ce  qui  feroit  plutôt  fait,  de 
m'aller  jetter  par  les  fenêtres  ,  pour  peu  que 
j*eulîè  à  prendre  les  matières  à  cœur.  Je  fuis 
ici  à  gogo,  logé  fur 

Un  mont  pendant  en  précipices , 
Qui  pour  les  coups  de  dej'ejpoir  ^ 
iiont  aux  malheureux  fi  propices. 

Ne  craignez  pourtant  rien,  Madame.  Je  n'eus 
jamais  tant  d'envie  de  vivre  que  j'en  ai;&quoi 
quej'aye  dit  au  Roi ,  ce  n'eft  pas  afTurément 
pour  la  dernière  fois  de  ma  vie  que  je  lui  ai  em- 
braifé  les  genoux:  je  les  lui  embraflerai  encore, 
&  fi  fouvent  que  j'irai  peut-être  enfin  jufqu'à 
fon  cœur.  Je  fuis  ravi  de  fa  convalefcence  & 
du  fecours  qu'il  a  trouve  dans  le  Quinquina. 
Dieu  veuille  que  dans  trente  ans  il  en  ait  enco- 
re befoin.  Je  n'ai  pas  oublié  les  agitations  que 
donne  un  grand  procès  ,"  &  cela  me  fait  pl:»in- 
dre  la  belle  Comtefîe.  Je  vous  fupplie  de  m'en 
apprendre  le  gain  quand  elle  l'aura  obtenu; car 
je  lui  en  veux  faire  compliment.  Elle  eft  toû- 
jours  dans  mon  fouvenir  &  dans  mon  eftime 
immédiatement  après  vous.  Si  je  n'avois  que 
trente  ans,  elle  feroit  devant.  Ma  fille  lui  rend 
mille  grâces  de  l'honneur  de  fon  fouvenir. 
Nous  fommes  dans  ces  vieux  Châteaux  des  Col- 
lignis.  La  modeftie  de  l'Amiral  n'étoit  pas  tî 
grande  que  vouspenfcz, Madame.  Votre  petit- 
Neveu 


i4  Lettres  du  Comte 
Neveu  n*a  qu'une  partie  des  terres  dontîljouif- 
foît.  D'ailleurs ,  on  faifoit  plus  alors  avec  dix 
mille  francs  qu'on  ne  fait  auiourdhui  pour  dix 
mille  écus  :&puis  ce  fameux  Rebelle  partageoit 
les  tailles  avec  fon  Maître.  Jugez  après celade 
fa  modeftie. 

Le  Duc  de  Valentinois  &  Mademoifelled' Ar- 
magnac ont  joué  un  beau  petit  rôle  depuis  un 
mois.  Peut-être  ne  les  reverra-t  on  plus  fur  le 
théâtre:  Mais  ceux  qui  n'en  fortent  point,  & 
ceux  qui  'n'y  montent  jamais,  les  premiers  per- 
fonnages  &  les  allumeursdechandelles,  tout  ce- 
la fera  égal  à  la  fin  de  la  comédie.  Il  fau:  cher- 
cher autre  chofe  que  tout  ce  que  nous  vcyons  : 
&  favez-vous  bien ,  Madame  ,  ce  qui  me  con- 
firme dans  ces  fentimens?  C'eft  Iciecond  livre 
de  la  Vérité  de  la  Religion.  Nous  le  lifons  à 
prefent  ma  fille  &  moi,  &  nous  trouvons  qu'il 
n'y  a  que  ce  Livre-là  à  lire  au  monde.  Adieu, 
ma  chère  Coufine  ;  je  vous  aime  de  tout  mou 
cœur. 

A  Monfieur  de  Corbinelii. 

Je  fuis  très-aife ,  Monfieur ,  que  vous  approu- 
viez mes  fentimens  touchant  la  Providence,  car 
j'aime  à  penfer  comme  vous ,  &  fur  tout  en 
fait  de  Religion.  Je  fuis  de  votre  avis  far  vo- 
tre paradoxe,  c'eft  ce  qui  aide  fort  à  me  confo- 
1er  de  la  différence  extérieure  qu'il  y  a  par  exem- 
ple du  Roi  à  moi ,  ne  doutant  pas  que  je  n'aye 
le  cœur  moins  agité  que  lui.  J'ai  bien  envie  de 
voir  votre  verfion  d'Ifocrate  &  deDemofïhene. 
Vous  croyez  que  les  Anciens  &  les  Modernes 
ont  bien  &  mal  penfé;  je  le  croi  comme  vous 
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XVI.  LETTRE. 

Du  Pere  Bouhours  au  Comte  de 
Bufly. 

y1  la  Chapelle^  ce  24.  Juillet  1688. 

TL  valoir  autant  parler  aux  rochers  que  de 
■*  m'écrire,  Monfieur,  pendant  les  quatre  mois 
que  mes  vapeurs  m'ont  tourmenté.  Elles  me 
reprirent  dans  le  temps  que  vous  étiez  a  Vtr- 
failles  ,  &  mes  maux  de  têie  furent  fi  violents 
d'.-^bord,  que  je  ne  pûs  répondre  à  la  Lettre  que 
vous  me  fîtes  l'honneur  de  m'écrire  en  partant 
de  la  Cour,  mais  ils  ne  m'empêchèrent  pas  de 
fentir  vivement  la  continuation  de  vos  mal- 
heurs, &  de  murmurer  un  peu  contre  la  fjttu- 
ne.  Je  fuis  venu  chercher  ma  fanté  en  Brie  dans 
un  belle  maifon  qui  étoit  autrefois  au  Duc  de 
Luynes  &  qu'un  de  mes  amis  a  achetée.  C'eft 
celui  qui  a  cpoufé  Mademoifelle  de  Valeacé 
qui  s'appelle  maintenant  d'Entregues.  Le  grand 
air  &  le  bain  que  j'ai  pris  pendant  quinze  jours 
m'ont  remis  dans  mon  état  naturel  ;  peut-être 
aulfi  que  le  mal  a  eu  fon  cours.  Quoi  quM 
en  foit,  je  com.mence  à  revivre,  &jeme  fais  un 
vrai  plaifir  de  renouvel  1er  notre  commerce  & 
de  le  continuer  dès  que  je  ferai  à  Paris,  c'eft- 
à  dire,  dans  quatre  ou  cinq  jours.  Votre  Let- 
tre, Monfieur,  m'eft  venue  trouver  ici  &  cette 
nouvelle  marque  de  votre  fouvenir  que  mon 
filence  ne  méritoic  pas,  n'a  pas  peu  contribue 
au  rétabliffement  de  ma  fanté,  en  me  donnant 
de  la  joye.  Au  refte  je  vous  fai  bon  gré  du  parti 
T^me  V,  B  que 
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que  vous  prenez  de  n'avoir  point  d'autre  maî- 
tre que  vous-même;  &  je  fuis  ravi  du  deffciii 
que  vous  avcî  d'écrire  la  vie  d'un  Héros  qui 
vaut  lui  feul  Alexandre  &  Céfar.  Il  n'y  a 
qu'un  homme- de  votre  caradtere  qui  foit  ca- 
pable d'un  tel  Ouvrage  ,  &  je  ne  doute  pas 
que  vous  ne  fafficï  un  chef-d'œuvre;  je  meurs 
d'envie  d'en  voir  le  cornmenccm^^nr.  On  m'a 
mandé  qu'il  paroifToit  une  féconde  critique  con- 
tre moi,  mais  elle  ne  fe  vend  point  encore,  & 
je  ne  fai  même  fi  elle  eft  imprimée.  Quelque  for- 
te qu'elle  foit  j*ai  alfz  de  lêtc  pour  la  foutenir. 
La  fantc  me  met  au  deflus  de  tout  &  quand 
on  n'a  plus  de  vapeurs ,  on  ei\  à  l'épreuve  de 
tous  les  Cleanthes. 


XVIL  LETTRE. 

Du  Comte  de  Bufly  à  la  ComtefTe  de 
Toulonjon. 

A  Crefàa,  ce  25-.  Juillei  16S8. 

JE  vous  remercie  de  vos  nouvelles,  ma  chè- 
re fœur  je  n'en  reçois  plus  de  Paris  ne 
croyant  pas  êire  ici  fi  long-temps ,  &  c'ert  ici  le 
lieu  du  monde  où  l'on  peut  le  moins  s'en  pafTer. 
C'eft  un  pays  fauv.  ge  où  l'on  ne  fait  que  ce  que 
l'on  voit.  Vous  avez  commencé  vos  leétures 
par  le  TeftatTu^i-r  du  Cardinal  de  Richelieu  & 
vous  .  WCci  BraïKÔme  aujourdhui.  Vous  avez 
raifon,  il  tft  de  bon  fens  d'aîler  du  férieux  au 
badin.  On  n'a  pas  le  r.  ême  plaifir  de  lerourner 
du  badin  au  férieux.  Nous  avons  été  ravis  de 
nous  delaffer  avec  Molière,  des  grands  feu ti- 

mens 
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îYiens  de  Corneille;  on  «.rt  fi  fâché  en  le  lifanr 
de  n'être  pas  Romain,  &  d'être  forcé  d'admirer 
ce  qu'on  n'eft  plus  capable  ni  de  faire  ni  de  pen- 
fer,  qu'on  fort  tout  abatu  de  cette  leâure.  Je 
ne  vous  demande  pas  (î  Brantôme  vous  a  plus 
divertie  que  le  Cardinal  ,  car  je  n'en  doute 
point  ;  mais  je  voudrois  bien  fsivoir  fi  fur  la 
quellion  qu'il  propofe:  quelle  eft  la  plus  ai- 
mable de  la  fille,  de  la  femme  mariée,  ou  de 
la  veuve  ,  mon  frère  e(l  de  fon  avis.  Pour 
moi  je  ne  fuis  pas  du  goût  de  Brantôme  &  je 
ne  crois  pas  l'avoir  dépravé.  Il  y  a  un  mois 
que  nous  ne  lifons  que  des  Terriers.  A  ne  re- 
garder que  le  (tile,  la  ledure  n'en  eft  pas  agréa- 
ble, mais  la  matière  eft  pleine  de  fuc,  &  c'eft 
fur  cela  qu'on  peut  dire  : 

Il  fiaut  pafler  par  les  peines^ 
,     Pour  arriver  aux  plaifirs. 

XVIII.  LETTRE. 

Du  Comte  de  Bufly  à  Madame  de 
Grignan. 

A  Crefcia,  ce  13.  Août  1688. 

JE  n'attendois  à  vous  écrire,  Madame,  que 
le  gain  de  votre  procès;  &  je  voulois  joindre 
aux  afîurances  de  la  continuation  de  mon  eftime 
&  de  mon  amitx  pour  vous,  les  marques  de  ma 
joye  de  vos  profperitez.  Pour  peu  que  vous 
eufllez  tardé  à  obtenir  votre  Arrêt,  l'impatien- 
ce m'alloit  prendre;  car  j'aime  fort  à  vous  par- 
l^r-)  &  encore  mieux  à  vous  faire  parler.  Mfui- 
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dei-moî  donc  contre  qui  vous  plaidiez,  &  ce 
que  vous  aveï  gâgnc.  Ce  n'eft  pas  un  Faâum 
que  je  vous  demande,  c'eft  groffierement  le fu- 
jet  de  la  pièce.  Ma  fille  de  Montataire  avec 
toute  fa  réputation  n'en  fait  pas  tant  que  vous , 
Madame;  car  le  Chanoine  furvit  encore  à  tou- 
tes fes  défaites ,  &  vos  parties  ne  refpirent  plus. 
Du  temps  que  je  vous  appellois  la  plus  ji»lî« 
fille  de  France,  il  n'y  a  guéres  de  bonnes  qua- 
lités au  monde  que  je  ne  crulïl-  que  vous  euf- 
fîez;  mais  j'avoue  que  je  ne  prévoyois  pas  en 
vous  le  mérite  du  Palais,  &  je  croi  mêaie  que 
vous  ne  vous  en  doutiez  pas.  Voas  meparoiffiez 
avoir  le  vol  pour  quelque  chofe  de  plus  noble 
que  les  procès;  cependant  je  voi  bien  que  qi'and 
on  a  de  l'efprit,  on  eft  capable  de  tout.  Pour 
moi,  Madame,  je  le  fuis  de  vous  admirer ,  & 
de  vous  aimer  toute  ma  vie. 


XIX.  LETTRE. 

De  Madame  de  Sevigny  au  Comte  de 
Bufly. 

A  Parts  ^  ce  13.  Août  1688. 

*  T'Ai  toûjours  eû  confiance  en  votre  heureux 
I  tempérament ,  mon  cher  Coufin  ;  quoi  que 
^  je  connulTe  des  gens  qui  feferoient  fort  bien 
pendus  dans  l'ctat  où  vous  êtes  parti  d'ici,  le 
paffc  me  répoiidoit  un  peu  de  l'avenir.  Il  me 
femble  _  . 

Qu'un  mont  pendant  en  précipices^ 
Qui  pour  les  coups  du  defefpoir 
Sont  aux  malheHrçftx  ft  propices^ 

n  c- 
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n'étoît  point  du  tout  le  chemin  que  vous  pren- 
driez. Et  en  vérité  vous  avez  raifon,  la  vie  eft 
courte,  &  vous  êtes  déjà  bien  avancé:  ce  n*cft 
pas  la  peine  de  s'impatienter.  Cette  confolatioa 
eft  trifie,  &  ce  remède  pire  que  le  mal;  cepen- 
dant il  doit  faire  fon  effet,  auffi-bien  quelapen- 
fée  qui  n'eft  guéres  plus  rcjOuiïTante  du  peu  de 
place  que  nous  tenons  dans  ce  grand  Univers , 
&  combien  il  importe  peu  à  la  fin  du  monde 
qu'il  y  ait  eû  un  Comte  de  Bu/Ty  heureux  ou 
malheureux.  Je  fai  que  c'eft  pour  le  petit  mo- 
ment que  nous  femmes  en  cette  vie  que  nous 
voudrions  être  heureux;  mais  il  faut  fe  perfua- 
der  qu'il  n'y  a  rien  déplus  impoffible,  &  que 
fi  vous  n'cuffiet  eû  les  fortes  de  chagrins  que 
vous  avez,  vous  en  auriez  eû  d'autres  félon  l'or- 
dre de  la  Providence.  Elle  veut,  par  éxemple, 
que  notre  Goufin  d'Allemagne foit  romanefque- 
ment  tranfplanté,  &  en  apparence  fort  heureux. 
Nous  ne  voyons  point  le  defTous  des  cartes  ;  mais 
enfin  c'eft  cette  Providence  qui  l'a  conduit  par 
des  chemins  fi  extraordinaires,  &  fi  loin  de  nous 
faire  deviner  la  fin  du  Roman," qu'on  ne  peut 
en  tirer  aucune  confcquence,  ni  s'en  faire  aucun 
reproche.  Il  faut  donc  revenir  d'où  nous  fem- 
mes partis,  &  fe  réfoudre  fins  murmure  atout 
ce  qu'il  plaît  à  Dieu  de  faire  de  nous.  Je  ne  fai 
comment  je  me  fuis  embarralFce  dans  ces  mo- 
ralitez:  j'en  veux  (ortir,  en  vous  difant  que  c'eft 
le  Marquis  de  Villars  qui  eft  revenu  d'Alle- 
magne qui  nous  a  dit  des  merveilles  de  notre 
Coufin.  Je  vous  dois  dire  aufli  que  ma  fille  a 
gagné  fon  procès  tout  d'une  voix ,  avec  tous  les 
dépens.  Cela  eft  remarquable.  Voilà  un  grand 
tardeau  hors  de  dcftus  les  épaules  de  toute  cette 
famille:  c'étoit  un  dragon  qui  les  perféciitoit 
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depuis  fix  ans  ;  mais  à  celui-là  qui  eft  détruit  il 
en  fuccede  un  autre.  C'eft  la  penfée  de  fe  fé- 
parer:  n'eft  ce  pas  là  ce  que  je  difois  de  la  ma- 
nière de  la  Providence?  Il  faudra  donc  nous  dire 
adieu  ma  fille  &  moi,  l'une  pour  Provence, 
l'autre  pour  Bretagne.  C'eft  ainfi  vrai-fembla- 
blemcnt  que  la  Providence  va  difpofer  de  nous. 
Elle  a  fait  mourir  aufli  la  Nièce  de  notre 
Corbinelli  d'une  étrange  manière.  Elle  avoit 
emprunté  avec  fon  Oncle  le  carrofle  d'iindefes 
amis:  un  Portier  qui  n'avoit  jamais  mené,  prit 
témérairement  de  jeunes  chevaux  ;  il  monte  fur 
le  liège;  il  va  choquant, rompant,  brifant, cou- 
rant par  tout.  Un  cheval  s'abbat,  le  timon  va 
enfiler  un  c&rrofle,  d'où  trois  hommes  fortent 
l'épée  à  la  nnain:  le  peuple  s'aiîemble;  un  de 
ces  hommes  veut  tuer  Corbinelli:  Hclas!  Mef- 
lîeiirs,  leur  dit- il,  vous  n'en  feriez  pas  mieux, 
le  Cocher  n*eft  point  à  moi,  nous  fomiries  au 
defefpoir  contre  lui.  Cet  homme  devient  fon 
proteâeur,  le  tire  de  la  populrxe;  mais  il  ne 
tire  pas  fa  pauvre  Nièce  d'une  frayeur  lîexceffi- 
ve,  qu'elle  revient  chex  elle  le  cœur  ferré  au 
point  que  la  fièvre  lui  prend  le  foir,  &  quatre 
jours  après  elle  meurt.  Elle  a  été  généralemerit 
regrettée  de  ceux  qui  la  connoifToient.^  La  Phi- 
lofophie^de  notre  ami  ne  l'a  pas  empêché  d'en 
pleurer;  înais  j'efpere  qu'enfin  elleleconfolcra. 
C'eft  à  elle  que  je  le  recommande,  car  je  n'ai 
pas  la  vanité  de  croire  que  je  puiiïe  en  cette 
rencontre  quelque  chofe  fur  fon  efprit.  Cepen- 
dant, mon  cher  Coufin,  je  lui  laiffe  la  plume, 
après  vous  avoir  embraftfé  de  tout  mon  cœur  & 
mon  aimable  l^iéce  ,  à  qui  je  prètens  écrire 
comme  a  vous  dans  cette  longue  &  ennuyeufe 
Lettre.  Je  dis  emiuyeufc,  parce  que  comme  elle 
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ne  m*a  point  divertie  en  l'écrivant  ,  je  croi 
qu'elle  ne  vous  divertira  point  en  la  lifant.  Je 
voadrois  bien  embrallcr  le  joli  petit  Langhac. 
Ma  fille  vous  fait  à  tous  deux  mille  iinceres 
amitieï:  elle  s'eft  toûjours  flatée  d'être  recon- 
noiffante  de  l'eftime  &  de  l'amitié  que  vous 
ave2  pour  elle.  Je  comprens  bien  que  (i  vous 
étiez  jeune,  elle  auroit  la  première  place  dans 
votre  cœur.  11  faut  que  je  fcvîéfine  encore  à 
vous,  pour  vous  dire  la  joye  que  j'ai  de  l'efti- 
ftie  que  je  vous  voi  pour  le  fécond  Tome 
à'Abbadie.  Vous  favez  de  quelle  manière  je 
vous  en  ai  parlé  ,  c'eft  le  plus  divin  de  tous 
les  Livres.  Cette  cftime  eft  générale ,  &  le 
premier  qui  m'en  a  parlé  avec  tranfport,  c'eft 
notre  cher  ami.  Ce  Livre  cft  digne  de  vous 
&  de  ma  chère  Nicce.  Je  ne  croi  pas  qu'on 
ait  jamais  parle  de  la  keligion  comme  cet 
homme- là. 

De  Monfieur  dê  Corbinelli. 

Il  eft  certain,  Monfienr,  perfonne  n'en  a  ja- 
mais parlé  comme  lui.  11  femble  que  le  Saint 
Efprit  lui  ait  diâé  Tes  pcnfées  &  fes  preuves, 
pour  donner  de  la  confufion  aux  faux  Dodeurs. 
Pour  moi  je  me  nourris  de  morale  dont  je  me 
fuis  armé  contre  la  mort  de  ma  Nièce;  la  pi- 
tié a  toujours  été  ma  paffion  dominante,  &  je 
puis  dire  la  feule.  On  dit  que  c'eft  une  épine 
qu'on  m'a  ôtée  du  pied,  qui  me  fait  encore  mal. 
Les  obftacles  ne  me  feront  plus  un  obftacle  pour 
aller  en  Bourgogne  vous  y  voir,  je  le  defire 
paffionnément ,  fans  oublier  que  Madame  de 
Coliigny  y  aura  fa  part. 


XX. 
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XX.  LETTRE. 

Du  Comte  de  Bufly  à  Madame  de 
Sevigny. 

A  Crefda,  ce  15-.  Août  1688. 

V  Veï-vous  cru,  ma  chère  Coufîne,  que 
Monfieur  d'Autun  feroit  plus  aife  du  gain 
du  procès  de  Madame  de  Grignan  que  moi, 
pour  lui  en  avoir  donné  la  nouvelle,  &  ne  m'en 
avoir  rien  dit?  Si  vous  l'avez  cru,  je  vousaffu- 
re  que  vous  vous  êtes  trompée.  Voici  deux 
agréables  nouvelles  que  j'ai  reçues  en  même 
temps;  l'Arrêt  de  la  belle  Comteffe,  &  lapen- 
fion  de  notre  ami  Monfieur  deLamoignon.  Je 
leur  en  écris  â  tous  deux;  mais  j'en  fuis  encore 
plus  aife  que  je  ne  leur  puis  témoigner.  La 
fortune  qui  me  perfecute  depuis  long  temps  en 
ma  perfonne,  fe  raccommode  quelquefois  avec 
moi  en  celles  de  mes  amis  :  c'eft  toujours  quel- 
que chofe.  Enfin  votre  Nièce  &  moi  fommes 
fur  les  fins  du  fécond  Tome  de  la  Vérité  de  la 
Religion.  C'eft  un  Livre  divin.  Je  nedis  pas  feu- 
lement pour  la  matière,  mais  encore  pour  la 
forme.  Je  ne  veux  plus  lire  que  ce  Livre-là  pour 
ce  qui  regarde  mon  falut,  il  ne  me  feroit  pas 
quitter  le  monde  comme  il  y  a  obligé  le  Charmel , 
quand  je  ne  fero;s  non  plus  marié  que  lui;  miis 
il  me  le  fera  bien  méprifer ,  &  il  m'en  perfuadcra 
le  détachement  par  l'efprit.  Jufques  ici  je  n'ai 
point  été  touché  de  tous  les  autres  Livres  qui 
parlent  de  Dieu  ;  &  j'en  voi  bien  aujourdhuî  la  rai- 
fon.  C'tft  que  la  fource  m'en  paroifloit  douteufe  : 

mais 
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maïs  la  voyant  claîre  &  nette  dans  le  Livre  d'^i" 
badie  ,  il  me  fait  valoir  tout  ce  que  je  n'eftimois 
pas.  Encore  une  fois,  ma  chère  Coufine,  c'ell 
un  Livre  admirable,  il  me  peint  tout  ce  qu'il 
me  dit  ;  &  en  un  mot  il  force  ma  Raifon  à  ne 
pas  douter  de  ce  qui  lui  paroifFoit  incroyable. 
Madame  de  CoUigny  dit  qu'elle  gageroit  quM^- 
badie  ne  mourra  point  Huguenot ,  ne  pouvant 
pas  s'imaginer  que  Jefus-Chrift  laifTe  périr  un 
homme  qui  Ta  fi  bien  prouvé,  &  moi  qui  ne 
répons  de  rien,  je  dis  que  fi  Ahbaàie  meurt  dans 
fa  Religion,  cela  me  fait  craindre  &  admirer  la 
Providence ,  &  cela  par  la  même  raifon  de  ma 
fille. 


XXL  LETTRE. 

*  Rcponfe  du  Comte  de  Bufly  à  Madame 
de  Sevigny. 

A  ColUgny^  ee  17.  Août  1688. 

MA  chère  Coufine,  je  n'ai  point  trouvé  vo** 
tre  Lettre  ennuyeufe,  comme  vous  me  le 
mandez.  Je  vous  avoue  que  j'en  ai  reçu  quel- 
quefois de  vous  de  plus  généralement  belles  que 
celle-ci:  cependant  il  y  a  des  Iraits  de  maître  ciï 
beaucoup  d'endroits  qui  me  contentent  l'efprit,. 
&  tout  le  refte  me  touche  le  cœur.  En  um 
mot  j'ai  été  ravi  de  la  recevoir  &  de  la  lire.. 
Quand  vous  me  dites  que  vous  croyez  bien  que- 
je  ne  me  précipiterai  pas ,  que  la  vieeft  courte,. 
&  que  je  fuis  déjà  bien  avancé,  que  ce  n'efi 
pas  la  peine  de  ra'impatienter  :  peut-on  plus  é- 
gayer  une  matière  fi  trifte  ?  Quand  vous  me  mam- 

B  5 


34         Lettres  r>«  Comte 

dez  pour  me  confolcr,  que  tout  le  monde  a 
fes  peines  ;  que  l]  je  n'avois  eû  les  miennes ,  j'en 
auroîs  eû  d'autres ,  &  que  tel  eft  l'ordre  de  la 
Providence;  cela  n'eft-il  pas  chrétien,  &  du 
meilleur  fens  du  monde?  Quand  après  celavous 
me  parleï  de  la  tranfplantation  Romanefque  de 
notre  Coulin  d'Allemagne  par  cette  même  Pro- 
vidence, &  que  vous  ajoûtez  que  cette  bizarre 
&  extraordinaire  fortune,  dont  il  n'a  point  été 
î'artifan  ,  me  doit  empêcher  de  tirer  aucune 
conféquence  en  fa  faveur,  ni  de  me  faire  au- 
cun reproche,  vous  fortifiez  agréablement  les 
raifons  que  je  me  fuis  dites  &  que  je  me  dis 
tous  les  jours  pour  n'être  point  fâché.  Allez , 
ma  chère  Coufine,  vous  êtes  bien  plus  aimable 
que  vous  ne  penfez.  Vous  me  mandez  enfuite 
le  gain  du  procès  de  la  belle  Comtelfe.  Je  lui 
en  ai  fait  compliment ,  &  je  vous  ai  fait  repro- 
che de  1'?.  voir  appris  à  Monfieur  d'Autun  avant 
moi.  Vous  me  mandez  que  cela  vrai  fembla- 
blement  vous  va  féparer,  j'en  ai  peur,  &je  dis 
là-deiTus,  que  comme  à  quelque  chofe  malheur 
eft  bon,  à  quelque  chofe  auflî  bonheur  eft  mau- 
vais ;  car  c'eft  le  gain  du  procès  qui  vous  don- 
nera ce  chagrin.  Il  ne  falloit  pas  aufli  que  Ma- 
daane  de  Grignan  le  perdît,  mais  votre  compte 
&  le  fien  étoit  qu'il  ne  fût  jugé  de  dix  ans.  La 
JTiort  de  la  Nièce  de  notre  ami-eft  un  coup  par- 
ticulier de  cette  Providence  qui  prend  à  tâche 
de  fauver  notre  ami.  Une  plus  longue  vie  de 
cette^  fille  pouvoit  engager  fon  Oncle  dans  des 
procès,  &  par  conféquenr  des  haines  qui  au- 
loient  pû  nuire  à  fon  falar.  Cette  avanture  me 
Ta  fait  juger  uii  prédeftiné.  Quand  on  a  dit  juf- 
ques  ici:  Je  faillis  a  mourir  de  peur^  ç'a  été  une 
exagération  hyperbolique  ;  mais  aujourdhui  c'eft 

une 


DE  BusSY  Rabutin.  3^ 

Hne  chofe  de  fait.  Ma  fille  vous  rend  mille 
grâces  de  l'honneur  de  votre  embraffade,  ôc 
pour  elle  &  pour  fon  fils.  Je  vous  ai  parlé  dans 
ma  dernière  Lettre  lî  amplement  à^Abhadie^. 
que  je  n'ai  n'en  à  y  ajoûter ,  finon  que  je  le  re- 
lirai tous  les  trois  mois  du  refte  de  ma  vie. 

A  Monfieur  de  Corbinelli. 

Bien  vous  a  pris,  Monfieur,  d'avoir  faîtpro- 
vîfion  dans  Abbaàie  de  foûmiffion  aux  ordre* 
de  la  Providence  pour  foûtcnir  la  perte  que 
vous  avez  faite  de  Mademoifelle  votre  Niè- 
ce. Je  fuis  de  l'avis  de  ceux  qui  vous  difent 
que  c'eft  une  épine  hors  de  votre  pied  qui  vous 
fait  encore  mal  ;  mais  ce  mal  ne  vous  du- 
rera pas  long-temps ,  &  vous  épargnera  bien 
des  peines.  Nou^  y  trouverons  notre  comp- 
te s'il  vous  fait  venir  en  Bourgogne,  &  vous 
ferez  fort  bien  d'y  venir  quand  ce  ne  feroit 
que  pour  vous  defaccoûtumer  des  lieux  où  vous 
avez  vû  fi  long  temps  cette  pauvre  fille;  mais 
à  votre  retour  à  Paris,  il  faudra  changer  de  maî- 
fon.  Pour  le  quartier  j'aime  trop  ma  Coufine 
pour  vous  en  confeiller  un  autre. 


XXII.    LETTRE.  ' 

De  Madame  de  Grignan  au  Comte  de 
Bufly. 

A  Paris  ^  ce  26.  Mai  168S. 

V Ou  S  me  demandez  qui  font  les  gens  con- 
tre qui  je  pîaidois,  Monfieur  Je  fais  tî 
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laflc  d'entendre  nommer  mes  ennemis,  que  je 
ne  puis  me  réfoudre  à  vous  dire  leurs  noms;  je 
veux  même  l'oublier,  &  mon  procès  auffi.  '  Il 
eft  vrai  que  je  me  fuis  acquis  bien  de  l'eftime 
"parmi  les  Procureurs,  mais  je  ne  puis  attein- 
dre jufqu'à  Madame  de  Montataire  :  elle  de- 
mande &  obtient,  &  je  ne  fais  que  me  défen- 
dre.   Cette  différence  dans  le  fuccès  en  met 
dans   notre  bonheur.    Vraiment  ,  Monfieur 
vous  vous  êtes  bien  mépris  quand  vous  me 
croyez  le  vol  pour  les  cœurs,  &  non  pas  pour 
le  procès,  c'eft  Dieu  merci  tout  le  contraire. 
Ne  me  faites  donc  plus  l'injuAice  de  ne  pas 
compter  au  nombre  de  mes  perfedions  celle 
d'entendre  la  procédure  à  merveilles.  Mais, 
Monfîeur,  dans  le  temps  que  j'efpere  j ouïr  du 
repos  que  ma  capacité  m'a  acquis,  un  bruit  de 
gyerre  m'épouvante.    J'ai  un  fils  qui  s'avife 
d'avoir  dix-fept  ans  ;  on  dit  que  c'eft  le  bel 
âge,  non  pas  pour  plaider,  mais  pour  aller  à 
la  guerre;  &  c'eft  ce  qui  m'oblige  de  fou- 
hafter  qu'il  fût  plus  vieux  pour  loûtenir  les 
fatigues,  ou  plus  jeune  pour  n'y  être  pas  ex- 
poié.  Mais  c'eft  un  mal  à  quoi  il  n'y  a  point 
de  remède.   Au  milieu  du  trouble  comme 
da  repos ,  je  fuis  très-fenfible  à  toutes  les 
jnarqucs  de  votr^  eftime&  de  votre  amitié,  je 
vous  en  demande  la  continuation;  &  je  vous 
aiTure  que  je  vous  aime  &  que  je  vous  honore 


xxiir. 


DE  Bas  S  Y  Rab  utin. 


37 


XXin.  LETTRE. 

De  Madame  de  Sevigny  au  Comte  de 
BulTy. 

A  Parts  ^  ce  26,  Août  1688. 

*\7'^  u  s  verrez ,  mon  cher  Coufin  ,  par  une 
▼  grande  Lettre  f  qae  je  vous  ai  écrite  ,  & 
que  j'ai  donnée  à  ma  Nièce  de  Montataire  pour 
vous  faire  tenir  ,  que  je  n'ai  point  manqué  de 
vous  apprendre  la  viâoîre  toute  entière  que  ma 
fille  a  remportée  fur  fes  Parties  tout  d'une 
VOIX  ,  &  avec  dépens.  Si  je  ne  vous  l'ai  pas 
mandé  auffi-tôt  qu'à  Monfîeur  d'Autun  ,  c'eft 
que  ne  vous  ayant  écrit  qu^un  jour  après  lui 
on  nous  fit  une  vilaine  chicane  qui  troubla  un 
peu  notre  joye,  par  la  crainte  de  n'avoir  pas  no- 
tre Arrêt  figné  avant  la  levée  du  Parlement- 
mais  ayant  donné  remède  à  ce  mal ,  je  vous 
écrivis  une  grande  Lettre  que  vous  avez  dû  re- 
cevoir préfentement.  Ainlî  vous  ne  ferez  point 
jaloux  du  Prélat,  &  vous  croirez  qu'il  n'eft 
point  arrivé  de  changement  dans  mon  cœur  qui 
puifTe  m'obligerde  le  préférer  à  vous.  C'eft  a- 
voir  envie  de  vivre  Chrétiennement  avec  la  for- 
tune que  de  lui  pardonner  la  conduite  qu'elle  a 
eûé  avec  vous  ,  en  faveur  des  bôntez  qu'elle  a 
pour  vos  amis.  Il  y  a  toûjours  lieu  de  fe  con- 
loler  quand  on  obferve  tout  ce  qu'elle  fait  • 
car  fort  fouvent  aufîî  elle  rend  tant  de  gens 
malheureux  ,  qu'on  peut  dire  comme  à  l'O. 
pera  : 

B  7  Goti. 
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Goûtons  V unique  bien  des  coeurs  ÎKfortunez , 
Ne  J  oyons  pas  feuls  miferaùles. 

Les  perfonnes  bien  difpofées  à  prendre  patien- 
ce &  à  fe  confoler  ,  en  trouvent  par  tout  des 
raifons,  &  c'ell  en  vérité  grande  fageiïe  ;  le  con- 
traire me  paroît  d'une  folie  &  d'une  inutilité 
pitoyable.  Je  fuis  toûjours  charmée  que  vous 
aimiez  Ahbadi^.  Notre  ami  a  été  le  premier 
à  lui  rendre  un  témoignage  d'eftime  ,  &  à  fe 
rendre  à  la  force  de  fes  ralfonnemens.  Après 
lui  je  vous  fouhaitois  rendu,  &  voilà  qui  eft  fait. 
Ce  goût  a  été  allez  univerfel ,  mais  c'eft  toû- 
jours une  grande  avance  &  une  grande  obliga- 
tion que  nous  avons  à  cet  homme-là  de  nous 
avoir  ôté  nos  miferables  doutes  ,  &  d^avoir  fi 
fortement  répondu  à  mille  objeâions  qui  pa- 
roifTcnt  fortes  ;  mais  après  lui  tout  e(l  applanî. 
On  eft  honteux  de  n'avoir  pas  penfé  ce  qu'il  a 
dit  :  on  eft  tout  perfuadé  &  tout  inrtruit  de  la 
vérité  &  de  la  fainteté  d'une  Religion  qu'on  n'a- 
voit  jamais  confiderée  que  fuperficiellement.  Je 
trouve  que  vous  &  ma  Nièce  dites  fort  bien  fur 
le  fujet  de  cet  homme  admirable  :  Quoique 
différemment ,  nous  avons  dit  les  mêmes  cho- 
fes. 

Vous  avez  fû  que  le  jeune  Villars  fils  d'O- 
roondate  ,  revenu  d'Allemagne,  où  il  a  fort 
bien  fait ,  foit  pour  fa  réputation  dans  la  guerre 
d'Allemagne,  foit  pour  les  négotiations  dont  il 
'  s'eft  tort  bien  acquité,  a  eû  l'agrément  pour  la 
Charge  de  Commiiïàire  General  de  votre  défun- 
te Cavalerie.  Il  en  donne  cinquante  mille  écus 
au  Marquis  de  Montrevel.  Il  rend  fon  Régi- 
ment trente  mille  écus  à  Blanchefort.  Ainfi 
voilà  un  homme  placé  dans  une  Charge  dont 
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il  s'acquittera  fort  bien  à  la  veille  d'une  guerre 
qui  fait  préfentement  la  nouvelle  publique.  On 
levé  des  Troupes  ,  &  on  les  envoyé  en  Alle- 
magne. Nous  voulons  commencer  fans  atten- 
dre qu'on  nous  attaque.  Nousfommes  chagrins 
de  l'Eledion  de  Liège ,  &  de  n'avoir  point  em- 
porté celle  de  Cologne.  Le  Pape  qui  en  eft  pré- 
fentement le  maître,  n'eft  pas  bien  difpofépour 
nous.  Ainfi  nous  voulons  être  en  état  de  répon- 
dre à  tout,  &  peut  être  même  d'attaquer  les 
premiers.  Le  tems  nous  en  apprendra  davanta- 
ge. Mon  cher  Coulîn  ,  &  ma  chère  Nièce,  je 
vous  recommande  toûjours  l'un  à  l'autre  la  dou- 
ceur de  votre  focieté.  C'eft  un  bien  fur  lequel 
la  fortune  n'a  point  de  prife. 

De  Monfieur  de  Corbinelli. 

Pour  Abbadie^  je  fuis  ravi ,  Monlîeur ,  que 
votre  goût  fe  rencontre  avec  le  nôtre,  c'eflbon 
fîgtie  pour  nous  :  il  a  fes  envieux  &  fescenfears  ; 
mais  qui  efl-pe  qui  n'en  a  point  ,  ou  qui  n'en 
a  point  eû  ?  Le  pauvre  Monlîeur  de  Vardes  a 
One  fièvre  lente  qui  le  dévore  petit  à  petit ,  & 
qui  nous  inquiète. 


XXIV.  LETTRE. 

Du  Comte  de  BufTy  à  la  Duchefle  de 
Hoiftein  Comtefle  de  Rabutin. 

A  Coïligny^  ce  z^.  Septembre  1688. 

viens  de  voir  dans  la  Galette  la  bleflure 
à  l'épaule  de  mon  Coufin  votre  mari ,  Ma- 
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dame  ,  &  c'eft  pour  cela  que  je  me  donne  aa 
jourdhui  l'honneur  de  vous  écrire  pour  m'en 
réjouïr  avec  vous.  Cette  bleflure  n'étant  qu'ho- 
norable &  point  dangereufe  ,  elle  fervira  à  la 
fortune  de  mon  Coufin.  J'efpere  même  qu'elle 
lui  fauvera  les  périls  du  refte  du  fiege  de  Belgra- 
de, dont  il  y  a  grande  apparence  qu'il  ne  feroit 
pas  quitte  à  fi  bon  marché.  Je  vous  fupplîe  très- 
hnmblement ,  Madame  ,  de  me  faire  favoir  la 
fuite  de  cette  bleflure.  Il  y  a  long-tems  queje 
n'ai  reçu  de  vos  nouvelles,  cependant perfonne 
ne  prend  plus  de  part  que  moi  à  tout  ce  qui 
vous  touche. 


XXV.  LETTRE. 

Du  Comte  de  BufTy  à  Madame  de 
Sevigny. 

A  ColUgny^  ce  \  J.  Septembre  1688. 

VO  US  vous  plaigniez  ,  ma  chère  Coufine 
de  ne  point  voir  le  nom  de  notre  Coufin 
d'Allemagne  dans  les  Gazettes.  Vous  allez  avoir 
contentement.  La  Gazette  de  Befançon  à  l'ar- 
ticlede  Vienne  du  26.  Août  dernier,  parleainfi 
du  fiege  de  Belgrade:  Les' ajfiegezfaifoient  de 
eontimelles  [orties  qui  incommodaient  beaucoup 
les  Impériaux  ;  ^  dans  l'aune  de  ces  [orties  le 
Comte  de  Rabutin  y  a  été  blefé  à  Pe^paule  d^u>i 
€mp  de  moufquet  ^  (ff  le  Comte  Taxis  Colonel  des 
troupes  de  Bavière  ,  d'un  autre  coup  de  moupjuet 
ajfez  dangereux.  De  la  manière  que  la  Gazet- 
te  parle  de  la  bleflure  du  Comte  Taxis  ,  celle 
dfl  Comte  de  Rabutin  ne  me  paroît  pas  confi- 
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déraSlc.  J'en  écris  à  la  DuchefleComtefle,  & 
je  m'en  réjouis  avec  elle  comme  d'une  marque 
d'honneur  qui  fervira  à  la  fortune  de  fon  mari. 
Si  nos  commencemens  de  guerre  ont  de  la  fui- 
te, nous  ferons  bien  d'autres  complimens  à  nos 
amis.  Vous  y  aurez  intérêt  pour  le  jeune  Gri- 
gnan  ,  comme  moi  pour  mon  fils.  Dieu  nous 
les  confervc,  &  nous  aulfi,  qui  par  nos  charges 
de  grands-peres  fommes  autant  expo  fez  que  les 
jeunes  gens  qui  vont  à  la  guerre.  Voyez  Mon- 
iteur de  Vardes  ;  les  gens  tuez  à  Belgrade  ne 
font  pas  plus  morts  que  lui. 

A  Monfieur  de  Corbinelli. 

Vous  me  préparâtes  à  la  nouvelle  delà  mort 
de  Monfieur  de  Vardes,  Monfieur,  quand  vous 
me  mandâtes  qu'il  avoît  une  fièvre  lente.  Je  ne 
penfois  pourtant  pas  que  cela  allât  fi  vite.  Cet 
événement  ne  fait  pas  d'honneur  au  Médecin 
HoUandois ,  car  ce  n'étoit  pas  un  mal  extraor- 
dinaire. Je  fuis  fâché  de  fa  mort  pour  la  dou- 
leur que  vous  en  aurez  ,  mais  j'en  fuis  fâché 
auffi  pour  l'amour  de  moi.  Nos  difgraces  arri- 
vées &  finies  prefqu'en  même  temps,  nous  a- 
voicnt  réchauffé  l'un  pour  l'autre  ;  &  cela  avec 
une  eftime  réciproque  me  fait  aujourdhui  fentir 
fa  mort  plus  que  je  n'auroisfaitil  y  a  vingt  ans. 
Dieu  veuille  avoir  fon  ame.  Mandez-moi  ,  je 
vous  fupplie  ,  comment  il  a  fini  ;  &  après  l'a- 
voir regretté  honnêtement  tous  deux  ,  ne  fon- 
geons  plus  qu'à  ne  le  pas  fi-tôt  fuivre. 

A  Madame  de  Sevigny. 

Je  reviens  à  vous  ,  ma  chère  Coufine  ,  pour 
vous  demander  pardon  fi  je  vous  écris  fur  du 
carton,  mon  papier  fin  eft  fini,  il  n'y  en  a  point 

d'au- 
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d'autre  en  ce  païs  que  de  celui  ci.  Jecroiqu'îî 
n'y  a  pas  long-tems  qu'on  y  éerivoit  encore  fur 
l'écorce  des  arbres. 


XXVI.  LETTRE. 
Du  Marquis  de         au  Comte  de  BufTy. 

A  Paris  j  ce  i6.  Septembre  1688. 

Vf  On  SIEUR  d'Avaux  AmbalTadear  pour  le 
Roi  en  Hollande  ,  fit  il  y  a  quelques  jours 
une  harangue  aux  Etats  Généraux  ,  par  laquelle 
il  leur  déclare  la  guerre  au  nom  de  fon  Maître 
âu  cas  qu'ils  affiftent  le^  mécoritens  d*Angîe- 
terre.  Il  ajouta  que  Sa  Majefté  prétendcitfou- 
tenir  Téleétion  du  Cardinal  de  Furftemberg  en- 
vers &  centre  tous.  Le  Préfident  lui  répondît, 
que  croyant  qu'il  s'agifToit  du  commerce  ,  il 
n'étoît  pas  préparé  fur  ce  qu'il  venoit  de  lui  di- 
re, &  qu'il  affembleroit  les  Députez  pour  favoir 
leur  intention.  Monlîeur  d'Avaux  eut  beau  dire 
qu'ils  étoient  alTez  dans  l'Aflemblce  pouren  dé- 
cider ,  ils  baifferent  la  tête  à.  fortirent  fans  lui 
répondre.  Depuis  ce  tems-là  il  a  fait  imprimer 
cette  Déclaration. 

Le  Prince  d'Orange  a  mis,  dit-on,  beaucoup 
de  VaifTeaux  en  mer  ,  qui  vont  quérir  quatorze 
mille  Suédois.  On  dit  que  l'Eledeur  de  Saxe 
doit  fournir  vingt  millehommes,  celuideBran- 
debourg  autant ,  commandez  par  le  Maréchal 
de  Schomberg.  On  dit  auffi  que  dès  que  Bel- 
grade fera  pris  ,  l'Empereur  fera  la  paix  ai'ec  le 
Turc  qui  la  lui  demande  ,  &  qu'il  fera  marcher 
enfuite  fes  Troupes  fur  le  Rhin.  Le  Roi  appel- 
la 
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fa  hier  au  fortir  de  la  Mefle  Torfe  Van  de  fes 
Ordinaires,  &  lui  dit  tout  haut  d'aller  de  fa  part 
à  Bruxelles  dire  à  Monfieur  de  Caftanga  Gou- 
verneur des  Païs  bas  qu'il  prendroit  pour  une 
déclaration  de  guerre  le  inoindre  fecours  qu  il 
donneroit  au  Prince  d'Orange  ou  aux  Hollan- 
dois.  L'état  de  la  Cavalerie  qu'on  veut  lever  elt 
de  dix-neuf  mille  chevaux,  &  de  quarante  mil- 
le hommes  pour  l'Infanterie.  Le  Roi  dit  l  au- 
tre jour  que  le  Prince  d'Orange  avoit  été  fur- 
pris  d'une  fi  groife  levée  faite  tout  d'un  coup. 
Le  Maréchal  de  Vivonne  eft  mort  fubitement , 
on  a  donné  fon  Gouvernement  de  Champagne 
au  Maréchal  de  Luxembourg  ;  fon  régiment 
d'Infanterie  V  jeune  Thianges  fon  Neveu  &fa 
Charge  de  Général  des  Galères,  àMonheur  le 
Duc  de  Maine.  On  a  taillé  Dangeau  &  on  lui 
a  tire  une  pierre  groife  comme  un  œuf. 


XXVIL  LETTRE. 

De  Madame  de  Scvigny  au  Comte  de 
Bufly. 

A  Paris,  ce  11.  Septembre  1688. 

IL  eft  vrai  que  j'aime  la  réputation  de  notre 
Coufin  d'Allemagne.  Le  Marquis  de  Villars 
nous  en  a  dit  des  merveilles  à  fon  retour  de 
Vienne  ,  &  de  la  valeur  ;  &  de  fon  mérite  de 
tous  les  jours  ,  &  de  fa  femme  ,  &  du  bon  air 
le  fa  maifon.  Je  fentis  la  force  du  fang  &  je 
a  fens  encore  dans  ce  que  dit  la  Gazette  de  fa 
blelfure.  Vous  êtes  caufe,  mon  cher  Coufin  , 
Que  l'écris  à  cette  Duchelfe  Comtelfe  ,  en  lui 
^  en- 
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cnvo5^ant  votre  paquet.  J'admire  toûjours  les 
jeux  &lesarrangemens  de  la  Providence  FUe 
veut  cjue  ce  Rabutin  d'Allemagne  ,  notre  cadet 
de  toutes  façons  par  des  chemins  b  7 arre^^^^^ 
obhques  s'élève  &  foit  heureux,  &  qu'urCom 
?e  Xt'  ^^/V^aifon;  av2cbe"uœup 

de  valeur,  d  efprit,  defervices,  &  de  bien  mê- 
me avec  a  plus  brillante  Charge  de  la  guW^e 

France  '^01.^''?^'  ^^^^  Co-  de 
i-rance..  Oh  bien  !  Providence,  faites  comme 

vous  l'entendrez  :  vous  êtes  la  maîtrefle  :  vo^s 

d  fpofeï  de  tout  comme  il  vous  plaît,  &  vous 

&  ba^fer  I.    ''''  P'^'^e^  faire  , 

&  ba.fer  la  main  qui  nous  frappe  &  qui  nous 

Se'ounL'T";  ^'L^  """.^  m^ritousafour 
fin  L  J^/'^'sb.entrifte,  mon  cher  Cou- 

fin  notre  chère  ComtefTe  de  Provence  que  vous 
aimez  tant ,  s'en  va  dans  huit  jours-  cette  féDa- 
rat.on  m'arrache  l'ame,  &  fai  queje  m'en  vai^^ 

^^nf  S"''  J'"'^'  d'Va/resT  mais  e 

lens  qu  1!  y  a  un  petit  brin  de  dépit  amoureux  : 
Je  ne  veux  pks  de  Paris  fans  elle  :  je  fuis  en 

er'r"""'  '"^'^^  •  Je  m'en  vais  me 

M  J  '  "n/erert.  Eh  bien  !  Monfieur  à: 
Madame ,  en  favez-vous  plus  que  nous  fur  l'a- 
mitie?  Nous  donnerions  des  leçons  aux  autres; 
mais  en  vente  il  eft  bien  douloureux  d'exceller 
en  ce  genre  :  ceux  qui  font  fi  fenfibles  font  bien 
malheureux.  Parlons  d'autre  chofe.  Vousfa- 
ve2  la  mort  de  votre  ancien  ami  Vivonne?  11 
eit  mort  en  un  moment,  dans  un  profond  fom- 
meil ,  la  tete  embarrafl:ee.  Le  Roi  va  le  28.  de 
ce  mois  a  Fontainebleau.  Il  y  a  quelque  autre 
deffem,  mais  il  eft  encore  caché.  Il  y  a  un  air 
de  rallentiiremem  dans  touï  le  mouvement  de 

guer- 
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guerre  qui  a  paru  d'abord.  La  flote  feule  du 
Prince  d'Orange  toute  prête  à  mettre  à  la  voile 
efl;  digne  d'attention.  On  croit  qu'elle  menace 
TAngieterre.  Cependant  on  garde  nos  côtes  : 
on  a  fait  partir  les  Gouverneurs  de  Bretagne  Je 
de  Normandie.  Tout  ceci  efl fortbrouillé.  Jl 
y  a  bien  des  nuages  zmaÛtz  ,  ce  dénoûement 
mérite  qu'on  ne  le  perde  .pas  de  vûë.  Adieu 
mon  cher  Coufin  ,  je  vous  écrirai  encore  avant 
que  de  partir,  &  je  vous  embraflè  tous  deui. 

De  Monficur  de  Corbindli. 

;  Le  Prince  d'Orange  ni  fes  Alliez  ne  fongent 
point  à  faire  de  entreprifes  fur  nous,  ilnefon- 
ge  qu'à  l'Angleterre,  ou  à  eiTipêcher  celles  que 
nous  voudrions  faire  fur  eux ,  en  noas  montrant 
qu'ils  ont  de  quoi  fe  défendre  ,  fans  vouloir 
perfuader  qu'ils  veulent  attaquer.  C'eft  ce  que 
je  fouhaitc  dans  les  règles  de  la  Politique.  Adieu, 
Monlî.ur,  je  vous  remercie  de  tout  mon  cœur 
des  compiimens  que  vous  m'avez  fait  fur  les 
deux  morts  qui  m'ont  affligé  depuis  deux  mois. 
La  mienne  viendra  quand  il  lui  plaira.  Je  ne  fai 
fi  elle  m'affligera:  mais  je  fai  bien  qu'elle  ne  me 
furprendra  pas. 


XXVIIL  LETTRE. 

De  Marquis  de  *  *  *  au  Comte  de  BufTy 

Â  j^erfailles,  ce  23.  Septembre  l6§8. 

TUTOn SEIGNEUR  part  famedi  prochain  2f. 

du  mois  pour  aller  commander  l'armée  en 
Allemagne.   11  doit  artiver  le  s»  Odoore  à  Weif- 

fem- 
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fcmbourgen  Alface.  MonfieurleDucdeBeau- 
villiers  fert  auprès  de  lui  de  Getilhomme  de  la 
Chambre.  Il  a  Vaudeuil  pour  Officier  de  fes 
Gardes  en  qualité  de  Lieutenant  ;  Cinq-San  & 
Druy,  Enfeignes;  Villaines,  Hautefort&Tin- 
Exempts;  Sainte  Maure,  Quel  us,  Mai  11  y, 

)antin  &  Thianges  Aides  de  Camp. 

On  croit  Philisbourg  invefti.  Monfîeur  de 
Saînt-Pouanges  efl  déjà  parti  Vivans  ,  Saint- 
Gelais  ,  le  Bordage  &  Lagnon  qui  etoient  ici, 
ont  eu  ordre  de  partir.  Tous  les  Officiers  qui 
n'ont  point  d'emploi,  ou 'dont  les  Régimensne 
font  point  employez  ,  ont  demandé  permiffion 
de  fuivre,  &  on  ne  l'a  refuféà  perfonne,  com- 
me à  Clerambaut ,  Château  Morant ,  Nogaret 
&  bien  d'autres.  'Jecroi  que  Lafféeft  du  nom- 
bre. Meffieurs  de  la  Rocheguyon  &  d' Alincour, 
ont  eu  permiffion  d'aller  fervirà  leurs  Régimens 
Monfîeur  le  Duc  &  Monfieur  le  Prince  de  Gonty 
font  du  voyage  ;  &  les  Princefles  leurs  femmes 
etoient  hier  toutes  en  larmes.  Les  Colonels 
qu'on  remplace  &  dont  les  compagnies  font  en 
ce  païs-là  ne  làifïent  pas  d'aller.  Enfin  il  y  a  ici 
une  émotion  terrible,  il  court  un  bruit  que  le 
Prince  d'Orange  ayant  joint  les  Suédois  fera  i 
la  tête  de  quatre  vingt  mille  hommes. 

L'équipage  de  Monseigneur  eft  corn» 
pofé  de  fur  tous  pour  aller  plus  vite.  Quoique 
la  plupart  des  gens  qui  marchent  n'ayent  point 
d'argent  ,  il  n'y  a  de  chagrins  que  ceux  qui  ref- 
tent. 

On  dît  que  le  deffein  du  Prince  d'Orange  eft 
de  faire  une  defcente  en  France.  Si  cela  cftil 
trouvera  à  qui  parler.  Les  deux  Compagnies 
des  Moufquetaircs  font  parties  ce  matin  pour 
aller  à  Cherbourg  qui  eft  un  porte  d'où  ks  en- 
nemis 
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nemis  pourroieiuéire  difficilement  chaflcz  ,  s'ils 
s'en  étoient  rendus  maîtres*.  On  a  détaché  qua- 
tre compagnies  des  Gardes  Françoifes  de  fîx  qui 
étoient  demeurées  ici ,  &  deux  de  SuifFcs  pour 
s'aller  jetter  dans  Belle-Ifle,  &  l'on  afTcmble les 
compagnies  de  Gendarmes  &  de  Chcvaux-legers. 
Toutes  les  côtes  font  gardées,  &l'on  a  envoyé 
Artagnan  Major  des  Gardes  avec  fept  Officiers 
6c  quatorze  Sergens  du  même  Régiment ,  pour 
aller  afTembler  &  difcipliner  les  Milices  de  Nor- 
mandie. L'cntrcprife  (ju  Prince  d'Orange  étoit 
hardie  &  bien  imaginée  ,  s'il  n'eût  eu  affaire  à 
un  Roi  moins  prudent  &  plus  mal  fervi.  On  a 
eu  réponfe  de  la  Lettre  au  Cardinal  d'Etrées 
prefque  auffi-tôt  qu'cMe  a  paru  ici.  Le  Pape 
après  l'avoir  lûé'&  reiûë,  a  confirmé l'Eleâion 
du  Prince  Clément.  La  TroulTe  s'eft  rendu 
maître  d'Avignon  avec  le  Régiment  de  Dragons 
de  Tcffc  &  un  Régiment  d'infanterie,  &  il  en  a 
fait  fortir  le  Vicelegat.  Monfieur  de  Bou fiers 
[  aaffiegé  Keyferlauter ,  &  on  attend  à  toute  heu- 
'{  re  la  nouvelle  de  laprife.  La  tranchée  ne  s'ou- 
ïr vrira  à  Philiibourg  que  le  fix  ou  le  fept  d'Odo- 
bre.  Il  paroîi  ici  deux  ManifcAes  ,  dont  l'un 
contietit  les  raifons  pour  Itfquelles  le  Roi  prend 
les  armes  &  a.f3jege  Philisbourg,  qui  elt  pour  le 
partage  de  Madame  la  Ducheli'e  d'Orléans  que 
le  Palatin  fon  frerc  lui  refnfe,  &  pour  loutcnir 
l'éleftion  du  Cardinal  de  Furftemberg  ;  l'autre 
eftnne  Lettre  que  le  Roi  avoit  écrite  aa  Cardi- 
nal d'Etrées  ,  par  laquelle  Sa  Mr^jelté  lui  man- 
doit  les  fujets  de  plaintes  qu'il  avoit  contre  le 
Pape,  tant  pour  le  fait  des  franchifes,  que  pour 
l'élcâiion  extraordinaire  &  contre  les  Conftitu- 
:  tions  canoniques  que  fa  Sainteté  vouloir  faire 
■  du  Prince  Clément  de  Bavière  à  l'Archcvcchc 

de 
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de  Cologne  ,  &  pour  le  refus  que  le  Pape  faî- 
foît  depuis  long-tems  de  rendre  au  Duc  de  Par- 
me allié  de  Sa  Majcfté  les  Etats  de  Caftro  & 
Ronciglione;  que  pour  cette  raifon  Sa  Majefté 
alloit  prendre  Avignon  pour  le  mettre  entre  les 
mains  du  Duc  de  Parme  qui  legarderoitjufqu'à 
ce  que  le  Pape  lui  eût  rendu  ce  qui  lui  appar- 
tenoit. 


XXIX.  LETTRE. 

f  Réponfe  du  Comte  de  Bufly  à  Madame 
de  Sevigny. 

A  CoïïtgMy^  ce  1^.  Septembre  1688. 

TOtTS  ceux  qui  retournent  de  Vienne,  di- 
fent  de  notre  Coufîn  les  mêmes  chofes 
que  vous  a  dît  Monfieur  de  Villars  ,  Madame. 
Lui  &  fa  femme  font  rornement  de  la  Cour 
de  l'Empereur.  Ce  que  vous  dites  de  la  Pro- 
vidence fur  cela  efl:  fort  bien  dit.  Je  n'y  fau- 
roîs  rien  ajoûter  ,  finon  que  je  reçois  toutes 
mes  difgraces  de  la  main  de  Dieu  /  comme 
des  marques  infaillibles  de  prédeftinatîon.  La 
dernière  fois  que  je  vis  le  Pere  de  la  Chai- 
fe  ,  il  me  dit  fur  les  plaintes  que  je  lui  faî- 
fois  des  duretez  de  la  fortune  ,  que  Dieu  me 
témoignoit  par  là  fon  amour.  Je  lui  répon- 
dis que  je  le  croyois  :  '  que  je  voyois  bien  qu'il 
me  vouloit  avoir  ,  &  qu'il  m'auroit  ;  mais 
que  j'eu0e  bien  voulu  que  c'eût  été  un  autre 
que  le  Roi  qui  eût  fait  mon  falut  par  cette 
voye. 

Vous 

*  ^  u  un.  xxm 
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Vous  ne  famki  dire  votre  douleur  fur  la  ré- 
paration de  votre  chereComtefreàperfonne  qui 
la  fâche  mieux  comprendre  que  moi.  J'ai  été 
depuis  douze  ou  treize  ans  plufieurs  fois  fur  le 
point  de  quitter  votre  Nièce  :  Rien  ne  m'elt  fi 
fortement  demeure  dans  la  mémoire  que  ces  for- 
tes d'angoiffes,  qui  font  les  plu^  cruels  tourmens 
de  l'efprit.  Votre  dépit  contre  Paris  meparoît 
naturel.  Pour  moi  j'allois  jufqu'à  la  hainecon- 
treks  lieux  oûje  l'avois  vue ,  &  je  trouve  bizarre 
qu'on  ne  puifTe  fouffrir  les  endroits  qui  font  ref- 
fouvenir  des  gens  -imez  qu'on  y  a  vus  &  qu'on 
n'y  voit  plus.  J'ai  trouvé  beau  ce  que  vous  di- 
tes, qu'il  eft.  douloureux  d'exceller  en  amitié;  & 
Quinaut  qui  l'a  dit  en  vers, ne  l'a  pas  dit  fi for- 
tement que  vous. 

N'aimons  jamais,  ou  n'aimons  guer es ^ 
Il  ejî  dangereux  d'aimer  tant. 

Il  faut  dire  comme  vous  :  il  eft  douloureux  d'ai- 
mer tant. 

Enfin  voici  bien  du  bruit  On  va  aflîeger  Phî- 
lisbourg,  &,  jecroi,  le  prendre:  car  puis  que 
Mondeur  le  Dauphin  va  faire  cette  expédition,  il 
faut  que  le  Roi  foitaffuré  d  un  heureux  fuccès. 

Adieu,  ma  chère  Coufine  Le  Coufin  &  la 
Niéce  vous  embraffentmiliefoi^.  Jevousquittc 
pour  dire  un  mot  à  notre  ami. 

A  Monfieur  de  CorbinellL 

Je  ne  doute  pas  que  le  Prince  d'Orange  n'ait 
toutes  fes  penfées  tournées  du  côté  de  l'Angle- 
t<frre:au  moins  ne  paroît  il  pas  jufques  ici  qu'il 
nous  en  veuille.  Le  Roi  n'attaqueroit  pas  Phi- 
lisbourg,  fi  le  Prince  d'Orange  fe  pou  voit  en- 
core joindre  contre  nous  au  Duc  dtSaxe  &  au 
Marquis  de  Brandebourg. 


So         Lettre  s  DU  Comte 


XXX.  LETTRE. 

De  Madame  de  M  *  *  *  au  Comte  de 
Bufly. 

j1  Paris  ,  ce  il.  Oâohre  1688. 

LE  Prince  d'Orange  s'efl:  déclaré  contre  l'An- 
gleterre ,  &  le  Roi  d'Angleterre  a  été  pris 
pour  duppe.  Il  s'efl:  déclaré  protedeurdela  Re- 
ligion. Il  demande  l'affemblée  du  Parlement  & 
que  le  Prince  de  Galles  foit  dépofc  entre  les 
mains  d'un  Mylord  pour  y  être  nourri  &  élevé 
dans  la  Religion  du  païs.    Plufieurs  My'ords 
font  allez  au  devant  de  lui.  Il  ne  commence  pas 
mal.    Nous  allons  voir  d'étranges  révolutions 
en  ce  païs- là.    Il  a  acheté  douïe  cens  barques 
pour  mettre  pied  à  terre  où  les  grands  vaiiïèaux 
ne  pourront  approcher.    Le  Roi  paroît touché 
de  cette  nouvelle.  Il  dît  hier  à  fon  dîner,  qu'il 
avoit  offert  quarante  vaifleaux  au  Roi  d'Angle- 
terre ,    &  qu'il  n'avoit  jamais  voulu  les  pren- 
dre ;  qu'il  auroit  bien  mieux  aimé  que  le  Prin- 
ce d'Orange  eût  attaqué  la  France,  que  l'on  l'y 
auroit  bien  battu.   Cette  nouvelle  f^che  tout  le 
monde;  car  le  Roi  d'Angleterre  ne  foutiendra 
jamais  tout  cela  ^  les  Anglois  étant  dans  leurs 
ames  tous  contre  lui.   On  a  envoyé  dans  tous 
les  ports  de  mer  ,  ordre  de  charger  &  d'arrêter 
tous  les  vaiffeaux  Hollandois ,  &  le  Roi  leur  a  en- 
voyé déclarer  la  guerre  ,    s'ils  flivorifoient  le 
Prince  d'Orange  contre  l'Angleterre.  Il  arrive 
d'heure  à  autre  des  nouvelles  du  liége  dePhilis- 
bourg.   La  tranchée  fut  ouverte  le  neuf   11  y 

eut 
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eut  pea  de  fracas.  On  mande  qu'il  y  a  dans 
la  Place  d'excellens  Canoniers  qui  tirent  auffi 
julîe  qu'avec  le  fufil.  Cela  fait  appréhender 
pour  Monfcigneur  qui  fe  ménage  fort  peu. 

Le  Prince  d'Orange  a  arboré  le  Pavillon. 
Royal  d'Angleterre,  qui  efl:  un  crime,  qui  feu  I, 
lui  feroit  couper  la  tête  s'il  étoit  pris.  Le  Roi 
a  fait  mettre  un  Ordinaire  auprès  de  Monfieur 
le  Nonce.  Celui  ci  va  où  il  lui  plaît,  mais  l'Or- 
dinaire ne  le  quite  point.  Le  Roi  d'Angleterre 
demande  préfentement  les  quarante  vaifleaux 
qu'il  a  refufé.  Il  eft  réfolu  quand  le  Prince 
d'Orange  mettra  pied  à  terre  de  marcher  à  lui 
avec  dix-huit  ou  vingt  mille  hommes  qu'il  a  & 
de  lui  donner  bataille.  Le  Roi  a  dit  ce  matin 
que  les  Eledeurs  du  Rhin  fe  rendoientplus  trai- 
tables.  On  a  fû  que  Monfieur  de  Mayence  pour 
éviter  les  contributions  &  le  quartier  d'hyver, 
ofFroit  la  Citadelle  de  Mayence  ;  &  Monfieur 
de  Trêves,  de  rafer  Coblens.  Les  armes  du 
Roi  ont  jetté  une  grande  terreur  chez  tous  les 
Princes  voifins. 


XXXI.  LETTRE. 

Du  Marquis  de  Termes  au  Comte  de 
Bufly. 

^  Fontamehîeau  ^  ce  24.  Oéîobre  1688. 

TL  eft  arrivé  ce  matin  deux  Courîers  de  Phî- 
lisbourg.  Par  le  premier  on  a  eu  des  nouvel- 
les du  29.  qui  font  que  le  Bordage Maréchal  de 
Camp  étant  de  jour  à  la  tranchée  de  1  a  faulTe  at- 
taque &  Vifitant  ce  qu'il  y  avoit  à  faire  pour  la 
C  2  nuit, 
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nuit,  areçû  un  coup  de  moufquet  dans  la  tête. 
Prefque  en  même  temps  à  la  grande  attaque, 
le  Marquis  d'Uxelles  a  reçu  un  coupde  mouf- 
quet dans  l'épaule  qui  n'eft  que  dans  les  chairs: 
heureufement  pour  lui  il  étoit  courbé  ,  à.  re- 
gardoit  alors  dans  un  folfé.  Aufîi  tôtqueMon- 
feigneur  fût  la  blefTure  du  Bordage  ,  il  envoya 
Harcour  en  fa  place,  lequel  continuant  à  com- 
mander la  tranchée  ,  fie  attaquer  la  nuit  du  20. 
au  21.  l'ouvrage  à  corne.  Cela  fe  fit  par  un  dé- 
tachement de  Grenadiers  de  Picardie,  de  Cham- 
pagne, du  Roi  &  du  Dauphin.  On  fe  fervit 
d'une  rufe  en  cette  occafion,  qui  fut  de  jeiter 
deux  bombes  qui  n'ét~  ient  point  chargées,  dans 
ce  moment  nos  gens  fortirent  de  la  tranchée,  & 
les  ennemis  couchez  fur  le  ventre  ne  les  apper- 
çûrent,  que  lors  qu'étant  dans  l'ouvrage,  ils 
crièrent  tue,  tue.  Ainfi  on  s'en  efl:  rendu  maî- 
tre. 11  é(Oit  défendu  par  cent  cinquante  hom- 
mes, dont  il  y  en  a  eu  environ  quarante  deiuei, 
&  trente  de  pris. 

J'ai  retenu  les  partîcularitei  que  je  vous  man- 
de, de  deux  Lettres  de  Monfeigneur  que  le  Roi 
a  lûes  ce  matin:  elles  font  furprenantes  auflî 
bien  que  les  inutres  qu'il  a  déjà  écrites  à  Sa  Mà- 
jefté.  Il  écrit  d'un  lliie  net  &  court.  Cepen- 
dcnt  il  entre  dans  un  détail  de  ce  qu'il  fait 
&  de  ce  qu'il  fait  faire,  qui  repréfente  les  cho- 
fes  comme  fi  on  les  voyoit  arriver  ;  &  fur 
tout  il  rend  jiilbce  à  tout  le  monde.  Par  les  der- 
nières, il  dit  qu'Harcour  a  fait  des  merveilles, 
que  le  Comte  de  Guiche  ,  Aide  de  Camp  de 
jour,  y  a  tort  bien  lervi  ,  ainfi  que  le  Comte 
d'Etrées,  &  le  Comte  de  Lux  ,  Aide  de  Camp  du 
Maréchal  de  Duras.  Il  mande  qu'on  ne  peut  pas 
être  de  meilleure  volomé  qu'tft  Monfieur  de 
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Trelon,  &  qu'il  mérite  bien  le  Régiment  qu'il 
demande  au  Roi.  Il  parle  encore  avantageufe- 
ment  de  Du  Bourg,  difant  qu'il  eft  bon  Officier. 
Il  y  a  eu  quelques  Capitaines  d'Infanterie  tuez 
&blefrez.  Le  fils  de  Monfieur  de  Courtîn  a  eu 
un  coup  de  bayonnette  dans  le  ventre,  &  un  de 
pertuifane  dans  la  cuiiïc  à  la  grande  attaque. 
Nous  ne  fommes  encore  qu'au  pied  du  glacis  de 
la  Contrefcarpe.  Cela  va  lentement  parlafuretc 
dont  on  veut  que  cela  aille.  On  a  fait  Monfieur 
deMorbech Brigadier  en  lui  donnant  àlever  un 
Régiment  d'Infanterie.  Sandrîcoiirt  Brigadier 
d'Infaïaîerie  a  eu  la  mâchoire  caiïee  d'un  éclat 
de  grenade.  La  bleffure  de  Nèfle  va  fort  bien. 
Celle  de  Gerïé  ne  va  pas  de  même.  Les  nou- 
velles qu'on  eut  hier  d'Hollande  étoient  du  19. 
&  difoient  que  le  Prince  d'Orange  n'étoit point 
encore  embarqué,  qu'il  fe  faifoit  éveiller  tou- 
tes les  nuits  pour  f^voir  comme  ctoit  le  vent. 


XXXII.  LETTRE. 

Du  Comte  de  Bufly  au  Marquis  de 
Termes. 

AChafeu^  ce  29.  Oâobre  1688, 
'Angleterre  nous vadonner une gran- 


de  fcene,  Monlieur.  Quand  les  têtes  cou- 
ronnées en  font  les  Adeurs,  les  fpeâateursen 
font  bien  plus  attentifs.  Si  le  Roi  d'Angleterre 
réuffit,  ce  fera  un  Héros  pouf  le  monde  &  pour 
le  Ciel.  Si  le  Prince  d'Orange  demeure  le  maî- 
tre ,  il  n'en  fera  pas  de  même.  Les  hommes 
ne  jugent  aujourdhui  des  grands defleins  quepar 
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le  fu  cces.  Nous  ne  fouîmes  plus  dans  le  temps 

qu'on  penfoit  : 

^.ifi  deftnt  vtres 
Audae  'ta  certè^  laus  erit. 

Nous  fommes  plus  fûrs  de  l'événement  dufîé- 
ge  de  Philisbourg.  Le  Roi  fait  fi  bien  appuyer 
les  projets  de  tous  les  fecours  humains  qu'il  peut 
îoûjours  s'aiïurer  fans  miracle  de  l'exécution. 
Monfeigneur  acquiert  bien  de  la''gIoire  &  bien 
des  cœurs  cette  campagne;  on  ne  parle  que  de 
fa  valeur,  de  fa  conduite  ,  de  fes  airs  gracieux 
à  tout  le  monde  ,  de  fon  difcernement  à  juger 
des  belles  adions  ,  &  à  les  recompenfer  avec 
grandeur  &  bonté,  enfin  il  n'y  a  que  de  fa  jeu- 
iieffe  dont  on  ne  parle  point. 


XXXIiL  LETTRE. 

Du  Marquis  de  ^  ^    au  Comte  de 
BufTy. 

i 

A  Fontainehleau  y  ce  29.  OBobre  168S, 

/^N  a  eu  des  nouvelles  du  24.  de  Philis- 
bourg  qui  nous  ont  appris  le  prifede  laCon  - 
trefcarpé  à  la  grande  attaque.  Les  ennemis 
l'ont  mal  déf.  nduë,  il  n'y  aeuperfonne  de  mar- 
que de  blcjfTé.  On  a  envoyé  Meflleurs  de 
Bouligneux  &  d'Aman2é  en  psifon  pour  avoir 
été  à  la  tranchée  un  jour  qu  ils  n'étoient  pas 
commandez. 

On  n'aeuaucune  nouvelledu  départdu  Prin- 
ce d'Orange  ,  cependant  il  y  a  quelques  jours 
que  le  vent  lui  eft  favorable.   Les  troupes  du 

Roi 
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Roi  font  entrées  dans  Heidelberg  fans  coup  fé- 
rir. Monfieur  le  Palatin  a  envoyé  faire  compli- 
ment à  Monfeigneur  fur  ce  que  fa  maladie  l'em- 
pêchoit  de  l'aller  trouver  au  Camp.  Cependant 
on  continue  à  fe  rendre  maître  de  fon  païs ,  & 
desEleéloraisde  Mayence,  Trêves  &  Cologne. 
Monfieur  de  Vauban  écrit  qu'il  croit  que  Phi- 
lisbourg  capitulera  du  côté  de  la  faufle  atta- 
que, parce  qu'il  cfl;  plus  prefTé  de  ce  côté  laque 
de  l'autre.  ^ 


XXXIV.  LETTRE. 

Du  Marquis  de  Bufly  au  Comte  de 
BufTy  fon  perc. 

J  Fontainebleau,  ce  z.  Novembre  1688. 

JE  ne  fai,  Monfieur,  fi  vous  vous  attendex 
à  la  aoavcile  u'aujourdhuî,  mais  elle  m*a 
fort  furpris.  Le  Roi  me  donna  hier  une  pen- 
fion  de  deux  mille  francs  ,  &  m'a  donné  au- 
jourdhui  pour  mon  frère  un  Prieuré  de  deux 
mille  livres  ,  appcllé  Nôtre-Dame  de  l'Epau, 
fitué  dans  le  Diocéfe  d'Auxerre  ,  dont  je  fuis 
auffi  aife  que  de  ma  penfion.  Je  mande  à  ma 
mere  la  mort  de  Madame  de  Longueval  ;  ainfî 
la  voilà  héritière  de  la  mailondeManicamp.  Il 
n'y  a  plus  que  vous,  Monfieur  .à  recevoir  quel- 
que grâce,  mais  je  ne  doute  pas  que  votre  tour 
ne  vienne.  Au  refte  j'oubliois  de  vous  dire  que 
ce  fût  Monfieur  deLouvois  qui  me  dit  quej'a- 
vois  à  remercier  le  Roi  d'une  penfion  de  deux 
.  mille  francs  qu'il  m'avoit  donnée  &  qu'il  me 
placeroit  bien  à  la  première  occafi:on  qu'il  en. 

G  4  troa- 
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trouveroit.    Voilà  Philisbourg  rendu.  Mon- 
feigneur  va  faire  le  lîége  de  Manheim  dans  le 
ralatinat. 

XXXV.    L  E  T  T  R  E. 

Du  Comte  de  BufTy  à  la  Comtcfle  de 
Trafly. 

^  Chafeu^  ce  3.  Novembre  i688. 

"J'Appris  hier  par  un  homme  queMon/îeur 
d'Autun  m'envoya,  Madame,  que  vous  aviea 
e'tc  en  grand  péril  mnis  en  même  temps  que 
vous  en  étiez  fortie  heureulement  avec  un  gar- 
çon de  r.  lle.  Je  vous  allure  que  j'en  fuis  fort 
aile.  Vous  êtes  plus  à  plaindre  qu'une  autre 
quand  vous  fouffrez  ,  Madame,  car  vou  n'ê- 
tes pus  faite  pour  foufFrir.  Ceci  foit  dit  avec 
le  \  ':'ç>iù.  que  je  dois  à  la  Providence  ,  mais  il 
me  iciiible  que  des  femmes  de  bonne  humeur 
ne  devroient  avoir  que  les  douceurs  du  maria- 
ge, &  que  les  maufïades  &  les  bourrues  ne  de- 
vroient faire  autre  chofe  que  d'accoucher  pour 
les  autres.  Il  ne  faut  pas  vous  entretenirdavan- 
tage  en  l'état  où  vous  êtes,  il  me  fuffit  de  vous 
apprendre  ma  joye  pour  le  paffc  ,&  mesvifions 
pour  l'avenir  ,  &  de  vous  afiurer  que  vous  n'a- 
vez ni  parent  ni  ami  qui  foit  plus  véritablement 
à  vous  que  moi. 


XXXVL 
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XXXVl.  LETTRE. 

Du  Marquis  de  Bufly  au  Comte  deBufTy 
fon  peie. 

A  Ferfailles^  ce  i^.  Novembre  1678. 

VOus  ferez  peut-être  bien  aife,  Monfieur, 
de  voir  la  Lettre  que  je  medonnai  l'hon- 
neur d'écrire  à  Monfeigneurauffi  tôt  que  leRoî 
m'eut  donné  ma  penfian  ,  &  la  réponfe  qu'il  à 
eu  la  bonté  de  me  faire. 

LETTRE  A  MONSEIGNEUR. 

Mo  NSEIGNEUR, 

Je  VOUS  rends  mille  grâces  de  la  penfion  que 
le  Roi  vient  de  me  donner,  je  fuis  perfuadé  que 
Sa  Majefté  a  compté  dans  mes  fervices  l'atta- 
chement que  j'ai  toujours  eu  pour  votre  per- 
fonne.  Je  ferois  au  defefpoir  ,  Monfeigneur, 
de  n'avoir  pas  été  préfent  aux  merveilles  de  vo- 
tre campagne,  fi  je  n'avois  eudesraifons  invin- 
cibles de  relier  ici,  &  fi  le  Roi  ne  venoit  de 
jullifier  ma  conduite  par  les  graccsqu'il  m'a  fai- 
tes. J'efpere,  Monfeigneur,  d'être  bien- tôt  té- 
moin de  vos  grandes  aâionspar  la  promeffeque 
Sa  Majefté  a  bien  voulu  me  faire  de  me  placer 
dans  fes  armées.  Cependant,  Monfeigneur,  je 
prie  Dieu  qu'il  vous  conferve  &  qu'il  me  don- 
ne les  occafions  de  vous  témoigner  avec  com- 
bien de  refpedl:  &  de  zele  je  fuis ,  Monfeigneur, 
&c, 

C  s  l^  E 
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REPONSE 
DE  Monseigneur. 

"X/TOnsieur  le  Marquis  deBufly Rabutin, 
je  fuis  bien  aife  que  le  Roi  Monfeigneur  & 
pere,  vous  ait  donné  une  penfion,  6i:je  vou- 
drois  que  Taffedion  que  j'ai  pour  vous  ,  y  eut 
contribué  quelque  chofe.  Si  vous  n'avez  pas 
"été  dans  l'armée  que  je  commande,  vous  pour- 
rez réparer  cela  dans  la  fuite,  puifque  le  Roi 
vous  veut  placer  dans  fes  troupes  ,  jelefouhaite 
&  prie  Dieu  qu'il  vous  ait,  Monfieur  le  Mar- 
quis de  Buffy,  en  fa  fainte  garde. 
Votre  bon  ami ,  Louis. 


XXXVIL  LETTRE. 

De  Madame  de  Sevigny  au  Comte  de 
Bufly. 

A  Paris  ^  ce  13.  Novembre  1688. 

J' A I  été  fi  occupée ,  mon  cher  Coufin ,  à  pren- 
dre Philipsbourg,  qu'en  vérité  je  n'ai  pas  eû 
un  moment  pour  vous  écrire.  Je  m'étois  fait 
une  fufpenfion  de  toutes  chofes  à  tel  point  que 
i'étois  comme  ces  gens  dont  l'application  les 
empêche  de  reprendre  leur  haleine.  Voilà  donc 
qui  ell  fait  ,  Dieu  merci  ;:  je  foupire  comme 
Monfieur  de  laSouche,  jerefpiredmonaife.  Et 
favez- vous  pourquoi  j'eiois  fi  attentive?  c'eft 
que  ce  petit  marmot  de  Grignan  y  étoit.  Songez 
ee  que  c'eft  qu'un  enfant  de  dix-fept  ans  qui  fort 
de  delTous  l'aiie  de  fa.  mere,  q,ui  ellencoredans 
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ks  craintes  qu'il  ne  foit  enrhumé.   Il  faut  que 
tout  d'un  coup  elle  le  quitte  pour  l'envoyer  à 
Philisbourg ,  &  qu'avec  une  cruauté  inouïe  pour 
elle  même,  elle  parte  avec  fon  mari  pour  aller 
enProven':e,  &  qu'elle  s'éloigne  ainfi  des  nou- 
velles dont  on  ne  fauroit  être  trop  proche  ;  & 
qu'enfin  quinze  jours  durant  elle  tourne  ledos,. 
&nefairepasunpas  qui  ne  l'éloigné  de  fon  fils, 
&  de  'Out  ce  qui  peut  lui  en  diredes  nouvelles. 
Je  m'etfraye  m^n  même  en  vous  écrivant  ceci, 
&  je  fuis  aiîliré  qu'aimant  cette  Comtefle  com- 
me vous  l'aimev.  (car  vous  favez  bien  que  vous 
l'aimez)  vous  1er ez  touché  de  fon  état.   Il  eft 
vrai  que  Dieu  la  confole  de  fes  peines  par  le 
bonheur  de  favo  r  préfentement  fon  filsen bon- 
ne fanté.    Elle  fera  lix  jours  plus  long-temsen 
peine  que  nous;(Sf  voilà  les  peines  de  l'éloigne- 
ment.    Voilà  donc  cette  bonne  Place  prife, 
MoNSEiuNEUit  y  a  fait  des  merveilles  de 
fermeté,  de  capacité,  de  libéralité,  degénéro- 
fité,  &  d'humanité  ;jetrant  l'argent  avec  choir,, 
difant  du  bien,  rendant  de  bons  offices,  deman- 
dant des  récompenfes  ,  &  écrivant  des  Lettres; 
au  Roi  qui  faiibient  l'admiration  de  la  Gouf. 
Voilà  une  affez  belle  campagne:  voilà  tout  îe 
Palatinat,  &  quafi  tout  le  Rhin  à  nous:  voilà 
de  bons' quartiers  d'hiver  :  voilà  de  quoi  atten- 
dre  en  repos  les  refolutions  de  l'Empereur  & 
du  Prince  d'Orange.   On  croit  celui  ci  embar- 
qué: mais  le  vent  eft  fi  bon  Catholique  ,  que 
jufques  ici  il  n'a  pû  fe  mettre  à  la  voile.  On  dit 
que  Monfieur  de  Schomberg  eft  avec  lui.  C'ell 
un  grand  malheur  pour  ce  Maréchal  &  pour 
nous.  Les  affaires  de  Rome  vont  toûjaurs  mal- 
Mais  qu'eft-cc  qve  j'ai  ouï  parler  de  deux  mille 
francs  de  penfion  à  Monfieur  de  Bufly  ,  &alTu- 
G  6  Faace: 
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rance  d'une  place  qui  lui  conviendra  ?  Pour  îTiOÎ, 
je  comprens  que  cela  s'adrefle  à  Monfieur  votre 
Fils,  &  en  attendant  que  j'aye  démêlé  ce  bruit, 
je  vous  en  fais  mes  complimens ,  mon  cher  Cou- 
iin,  &  à  vous  ma  Nièce,  &  je  me  réjouis  de  ce 
commencement.  Il  n'avoit  pas  fuivi  Mon- 
seigneur. Ce  bien  lui  eft  vënu  lors  qu'il  y 
penfoit  le  moins.  Vous  favez  les  nouvelles  des 
morts  &  des  blefleï  de  Philisbourg:  mais  je  vous 
apprens  les  morts  toutes  fimples  de  Mefdames  de 
Mêmes  &  de  Châteaugontier,&  puis  nous  irons 
après  les  autres:  j'y  penfe  toûjours,  mon  ami. 


XXXVIII.  LETTRE. 

Réponfc  du  Comte  de  BulTy  à  Madame 
de  Sevigny. 

A  Chafeu^  ce  14.  Novembre  1688. 

JE  favois  fî  bien  votre  occupation  à  Phîl if- 
bourg  ,  Madame  ,  que  je  ne  vous  ai  point 
écrît  depuis  l'ouverture  de  la  tranchée.  Je 
comprens  bien  vos  craintes  pour  le  marmot  de 
Grignan  ,  &  votre  douleur  pour  l'abfence  de  fa 
mere,  Monfieur  d'Autun  m'a  dit  que  vous  lui 
.aviez  écrit  depuis  quelques  jours  ,  &  qu'il  n'a- 
voît  pas  trouvé  dans  votre  Lettre  cette  gayeté 
qui  les  rend  d'ordinaire  fî  agréables.  Je  lui  dis 
que  vos  allarmes  pour  le  petit  de  Grignan  ,  & 
votre  chagrin  pour  le  départ  de  la  belle  Com- 
teffe,  ne  vous  laiflcient  tout  au  plus  que  de  la 
Raifon,  mais  une  Raifon  fans  grâces  &f^nsor- 
nemens,  &  qui  reffcmbloit  à  ces  beautez mala- 
des en  qui  l'on  conaoilToit  encore  quelques  beaux 

traits. 


Lettres  bu  Comte  "  6i 
traits.  Je  fais  entré  dans  tous  les  chagrins  & 
dans  toutes  les  inquiétudes  qu'a  eûës  la  belle 
Provençale  fur  votre  fujet,  &  fur  celui  de  fon 
fils;  mais  enfin  la  voilà  délivrée  d'une  partie  de 
fes  maux  :  avec  un  peu  de  patience  elle  fortira 
de  l'autre,  Au  refte,  ma  chère  Goufine,  la  for- 
tune s'eft  un  peu  raccommodée  avec  moi,  ou 
pour  parler  plu  s  Chrétiennement,  Dieu  a  touché 
le  cœur  du  Roi  furmonfujet.  Je  lui écrivisil y 
a  fix  femaines;  &  l'heureux  fuccès  qu'a  eû  cette 
Lettre,  meritebien  que  je  vous  en  envoyé  la  co- 
pie. SaMajeftédonna  deux  millefrancs  depen- 
fion  au  Marquis  de  BufTy,  avccpromefiTe  de  la 
première  place  vacante  qui  lui  conviendroit  ;  &  il 
donna  à  l'Abbé  de  BnfiTy  un  Prieuré  de  cinq  cens 
écus ,  &  lui  promit  d'avoir  foin  de  lui.  Nous  fa- 
vons  tous  les  m.orts  &  tous  les  h\e(&i  à  Philif- 
bourg,  mais  nous  ne  favions  pas  celles  de  Mefda- 
mes  de  Mêmes  &  deChâteaugontier.Jene  m'en 
foucie  non  plus  qu'elles  fe  foucieroient  de  la 
mienne  fi  elles  m'avoient  furvecu.  Je  (ai  bien  que 
nous  irons  après  elles,  ma  chcre  Confine;  j'y  fon- 
ge  comme  vous,  mais  je  n'en  fuis  pas  plus  trifie. 

Sire, 

y  ai  fervi  trente  ^  une  amies  le  feu  Roi  votre 
pere  de  glorieuje  mémoire ,  V.  M.  àans  les  pre- 
miers emploi  de  la  guerre.  Ma  conduite  ,  qui 
Dieu  merci  ^  a  toujours  e'te'fort  bonne  fur  ce  qui  re- 
gardai t  vôtre  fer  vice  ,  ayant  déplu  d"*  ailleurs  à 
M.  elle  rn'a  châtié  par  une  prifon  de  treize  mois  ^ 
par  la  dejiitution  d'une  grande  Charge  de  guerre.^ 
CîT*  par  un  exil  de  dix-fept  ans.,  Avec  la  même 
jufiice  ;  S  I  R  E ,  queV.  a  puni  parla  mes  fau- 
tes ^  il  me  femble  que  je  pouvais  efperer  quelques 
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récompenfes  k  mes  fervices.  Cependant^  Si  RE, 
la  crainte  extrême  que  fat  eâe  d'importuner  V 'M. 
m'a  réduit  à  ne  lui  demander  depuis  mon  rappel  à 
la  Cour  ^  que  ce  qui  me  refle  a  recevoir  de  mes  ap- 
potKtement  de  Me ftre  de  Camp  General  ;  ce  que  je 
n'aurais  pas  encore  fait  fi  fouvent  ^  fi  Pétat  de  mes 
affaires  m  m'j  avott  force.    'Je  le  fens  même  au- 
jourdhui  plus  vivemetit  que  jamais ,  S  l  R  e  ,  par 
Pimpuijfance  où  il  me  met  d'huiler  moi-même  offrir 
mes  fervices  Z5'  ma,  vie  a  l^,  M.  dans  ce  nouveau, 
mouvement  de  guerre.    'J'ai  encore  la  tète  le 
corps  ajfez  bons  pour  répondre  a  V.  NI  d'un  pofîe 
OH  elle  me  mettroit ,  fi  elle  me  faifoit  l'homeur 
de     employer .,  ^c. 

XXXIX.  L  E  T  T  R  E. 

Du  Comte  de  BethuneauComtedc 
BulTy. 

À  Fontûùnehleéiu  ,  ce  14.  Novembre  16S8. 

JE  voudrois  bien  ,  Monfieur ,  que  les  lîbéralî- 
tez  de  notre  digne  Maître  s'étendiiTcin  fur 
vous  à  proportion  de  votre  mérite.  Mais  c'eft 
au  moins  quelque  confolation  pour  un  ami  qui 
vous  honore  autant  que  je  fais  de  voir  quelques 
marques  de  bonté  pour  votre  famille  qui  en  fait 
efpercr  à  l'avenir  de  plus  grandes.  Perfonneaf- 
furément  n'y  fauroit  prendre  plus  de  part  que 
moi  ,  ni  conferver  malgré  l'abfence  plus  de 
tendreffe  ,  de  refpeâ  &  d'eltime  pour  vous 
que  ,  &c» 
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XL.  LETTRE. 

Du  Marquis  de  *  *  au  Comte  de 
Buiïy. 

A  Fontainebleau  y  ce  ij.  Novembre 

LE  Roi  d'Angleterre  s'ctant  avancé  vers  Sa- 
iisbury  à  ia  tête  de  feize  mille  hommes,  & 
le  Prince  d'Orange  y  étant  avec  fon  armée  ,  Sa 
Maiellé  Britannique  a  été  trahie  par  le  !  rince 
Georges  de  Dannemarc  ôt  par  MylordDernon 
qui  avoient  concerté  d'enlever  le  Roi  viiitant 
fes  Gardes,  ce  qui  manqua  parce  qu'il  prit  un 
faignement  de  nez  à  Sa  Majeltc  qui  Tempêcha 
d'y  aller,  &  après  qu'ils  eurent  loupe  avec  le 
Roi,  ils  fe  retirèrent  vers  le  Prince  d'Orange  & 
emmenèrent  avec  eux  beaucoup  de  Mylords  & 
autres,  de  forte  que  le  Roi  fut  obligé  de  fe  re- 
tirer brufquemcnt  de  Salisbury  à  Londres  après 
avoir  évité  par  hazard  un  parti  qui  avoir  été  fait 
de  fe  faifir  de  fa  perfonne  fans  efFufioiide  fang. 
Le  Prince  d'Orange  le  fuivit  pas  à  pas,  &  il 
efl:  entré  à  ce  qu'on  prétend  ,  dans  Londres 
quelques  jours  après  le  Roi,  fans  avoir  trouve 
aucune  réliftance.  Ils  font  logez  afTezprès  l'un 
de  l'autre  chacun  fongeant  à  fa  fûreté ,  mais 
fans  rien  entreprendre  davantage,  remettant  tou- 
tes chofes  au  j  ugement  du  Parlement  qui  eil  ac- 
tuellement convoqué  ;  cependant  les  troupes  fe 
font  un  peu  éloignées  pour  la  commodité  delà 
ville.  Le  Roi  eft  comme  en  prifon  au  milieu, 
de  fes  Sujets.  Le  Prince  de  Orange  paroît  bien 
appliqué  à  rendre  complette  Tinfortune  du  Roi 
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fon  beau-pere.  Tout  eft  tranquile  dans  Lon- 
dres ,  on  n'y  connoît  point  de  différence  de 
paiti  :  les  Officiers  des  deux  armées  s'embraf- 
fent  &  boivent  enfemble.  Ce  qui  augmente  la 
crainte  des  gens  de  bien  ,  c'eft  de  voir  qu'on 
fe  gouverne  fur  mer  de  même  que  fur  terre. 
Les  flottes  d'Angleterre  &  d'Hollande  fe  font 
jointes  avec  de  grandes  réjouïflances  &paroif- 
fent  en  fort  bonne  intelligence.  Il  eft  à  crain- 
dre que  des  deux  armées  navales,  il  ne  s^en 
faffe  qu'une  pour  venir  contre  nous  au  fecours 
de  la  Hollande  où  on  a  faccagé  &  brûlé  un 
grand  ^'aVs. 

On  dit  que  le  Pape  eft  fort  affligé  du  defor- 
dre  où  font  les  affaires  d'Angleterre  &  qu'il 
fonge  à  y  trouver  quelque  remède;  qu'il  a  pour 
cela  de  grandes  conférences  avec  le  Cardinal 
d'Etrées.  Les  François  de  quelque  Religion 
qu'ils  foientfont  extrêmement  obfervez  àLon- 
dres.  On  les  oblige  à  s'enfermer  dès  cinq  heu- 
res du  foir. 


XLL  LETTRE. 

Du  Comte  de  Buffy  à  Monfîeur  de  Harlai- 
Bonneùil,  Intendant  en  Bourgogne. 

A  Chafeu^  ce  if.  Novembre  1688. 

J 'Ai  vû  votre  cœur  dans  vos  Lettres, Mon- 
lieur  ,  &  je  fuisaffuré  que  perfonnen'aété 
plus  aife  que  vous  de  mes  profpéritez  naif- 
fantes.  J'ai  trouvé  plaifant  que  vous  me  félicitez 
du  nombre,  en  attendant  que  ce  foit  de  l'impor- 
tance des  bienfaits.   Mais  ne  croyez  vous  pas. 

Mon- 
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Mon/ïeiir,  qu'en  un  fens  le  nombre  en  fait  l'im- 
portance? Pour  moi  j'ai  réglé  ma  reconnoiflan- 
ce  pour  le  Roi  fur  la  fingularité  des  grâces  que 
Sa  Majefté  a  faites  à  mes  enfans;  car  ileftfans 
exemple  que  le  Roi  ait  donné  deux  Bénéfices 
en  un  an  à  une  même  perfonne .  &  qu'en  vingt 
quatre  heures  il  ait  donné  une  penfion&  un  bé- 
néfice aux  deuxfreres.  Vous  voyez  bien  ,Mon- 
fieur,  que  j'aime  bien  à  être  content.  Si  le  Roi 
favoit  combien  mon  cœur  grofllt  fes  bienfaits, 
il  voudroit  peut-être  éprouver  ma  rcconnoifTan- 
ce  fur  de  plus  grands.  Pour  moi  je  trouve  en- 
core qu'une  longue  difgrace  ferl  à  bien  mieuï 
fentir  le  moindre  rayon  de  bonne  fortune.  Rien 
ne  prouve  mieux  qu'il  n'y  a  point  de  bien  &  de 
mal  que  par  comparaifon;  l'un  fait  fentir  l'au- 
tre par  degrez.  Quand  on  eft  au  plus  bas,  on 
a  le  plaifîr  de  ne  pouvoir  plus  defcendre.  Dieu 
vous  garde,  Monfieur  ,d'en  parler  comme  moi 
par  expérience,  6r^me  donne  les  occafions  de 
vous  bien  perfuader  de  mon  amitié  ,  car  pour 
mon  eftime  je  vous  défie  d'en  douter. 


XLII.  LETTRE. 

Du  Comte  de  Bufly  à  Monueur  Char- 
pentier. 

^  Chafeu^  ce  ij.  Novembre  l688. 

JE  viens  d'achever  de  lire  ce  que  vous  avez 
écrit  en  faveur  de  notre  Langue,  Monfieur- 
Je  n'ai  jamais  vû  fi  bien  défendre  une  caufe, 
&  avec  tant  d'honnêteté.  Si  vous  ne  faites  chan- 
ger de  fentiment  à  vos  parties ,  je  fuis  aiïuré 

qu'an 
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qu'au  moins  vous  mettrez  tout  le  reftedu  mon- 
de dans  votre  parti.  Pour  moi  qui  fuis  naturel- 
lement idolâtre  de  ma  Langue,  vous  m'avez 
fourni  des  raifons  pour  foutenir  ce  que  je  fen- 
tois.  Vous  m'avez  fait  un  plaifir  extrême, d'exa- 

Erer  en  quelques  endroits  les  beautez  de  notre 
angue  &  les  défauts  de  la  Latine,  &  de  vous 
moquer  des  tons  affirmatifs  dont  les  Pedans 
loiient  leur  Langue  &  dénigrent  la  nôtre.  Vous 
n'avez  pas  feulement  répondu  à  tout  ce  qu'on 
&  dit  fur  ce  fujct;  mais  encore  à  tout  ce  qu'on 
pourroit  dire;  ainfi  je  crois  cette  queftion  vui- 
dée.  On  m'a  mandé  que  Monlieur  Perrault 
avoir  fait  imprimer  fon  Livre  ;  je  meurs  d'en- 
vie de  le  voir;  j'avois  crû  être  allez  de  fes  amis 
pour  qu'il  me  l'envoyât. 


XLIIL  LETTRE. 
iDu  Pere  Bouhours  au  Comte  de  Bufly. 

Â Paris,  ce  ^O.  Novembre  16%^. 

JE  commence,  Monlieur,  par  vous  deman- 
der pardon  de  ne  vous  avoir  pas  écrit  plûtôt. 
J'ai  été  en  reti  aite  allez  long  tems,&  c'efl  pour 
mes  amis  comme  li  j'étois  mort.  Me  voila  en- 
fin relfufcité  ,  &  j'employe  ces  premiers  mo- 
mens  de  vie  à  vous  témoigner ,  Monlieur,  la 
parc  que  je  prens  aux  grâces  que  le  Roi  a  ré- 
pandues fur  votre  famille.  Elles  ne  font  pas 
grandes,  mais  elles  font efpércrd'heureufes fui- 
tes. Ma  fanté  eft  meilleure  qu'elle  n'a  encore 
été,  &  Il  cela  continue,  je  n'ai  pas  lieu  de  me 
plaindre  de  mes  années  qui  avancent.  Je  ne  me 

plains 


I>E  BUSSY  R'ABUTIN.  67 

plains  pas  même  des  Livres  qui  paroîiTent  tous 
les  jours  contre  moi.  Il  me  femble  qu'on  eft  à 
l'épreuve  de  tout,  quand  on  fe  porte  bien  ,  & 
qu'on  3  UQ  peu  de  raifon.  On  a  fait  une  fé- 
conde critique  de  mon  dernier  Livre,  fous  le 
titre  des  Sentimens  de  Clearque.  C'eft  une  pièce 
fort  mal  faîte,  &  elleeft  tombée  d'abord.  Ce 
Clearque  ne  vaut  pas  Cleanthe,  il  n'entend  ni 
raifon  ni  raillerie  :  il  veut  toujours  rire,  mais 
?1  rît  tout  feul  ,  &  c'eft  un  mauvais  plaifant; 
c'eft  d'ailleurs  un  malhonnête  homme  qui  dit 
de  grofTes  injures  &  qui  empoifonnc  tout  II 
paroît  deux  autres  livres  où  je  ne  fuis  gueres 
plus  ménagé  :  l'un  a  pour  titre  ,  Réflexions  fur 
i'ufage  pre'jent  de  la  Langue ^  &  l'autre,  laGuer" 
re  civile  des  François  fur  la  Langue.  Ce  font  des 
inconnus  &  des  avanturiers  qui  prétendent  par 
là  faire  un  peu  de  bruit,  mais  qui  ne  me  feront 
pas  grand  mal.  Aurefte,  Monlieur,  je  vous 
dirai  que  depuis  quelque  tems  je  m'amufe  à  ra- 
maflfer  quelques  Penfées  ingénieufes  des  anciens 
^  des  modernes  queje  n'ai  point  mifes  en  œu- 
vres dans  mon  dernier  Livre  &  que  je  ne  veux 
pas  perdre.  Je  croi  même  qu'elles nedéplairont 
pas  avec  de  petites  réflexions  quej'yfaisde  tcms 
en  tems.  Il  faut  que  je  vous  communique  ce 
qui  ni'eft  venu  dans  Tefprit  fur  votre  fujet.  J'ai 
traduit  &  tourné  à  ma  manière  ce  qu'Ovide 
écrivit  de  plus  fpîrituel dans  fon  exil  pour  flé- 
chir Augufte:  comme  j'oppofe  d'ordinaire  les 
modernes  aux  anciens  ,  il  m*a  femblé  que  ce 
feroit  juflement  le  lieu  où  je  pourrois  citer  les 
beaux  endroits  des  Lettres  que  vous  avez  écri- 
tes au  Roi  depuis  votre  difgrace.  Cela  fe/oit  un 
bon  effet  pour  ce  petit  Ouvrage  ;  il  faudroît 
choifîr  les  endroits  tendres  qui  marquent  fa 

difpa- 
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difpofitîon  de  votre  cœur  au  regard  du  Roi  & 
de  la  grande  idée  que  Vous  aveïdeSa  Majefté. 
C'eft  une  propofition  que  je  vous  fais  fans  au- 
tre vûë  que  d'apprendre  au  public  ce  qu'il  fait 
déjà,  que  perfonne  n'a  plus  d'efprit  que  vous. 
Vous  me  fereï  plaifir  de  me  répondre  là-deffus 
naturellement  &  leplûtôtque  vous  pourrez. 


XLIV.  LETTRE. 
Du  Comte  deBuflyau  Pere  Bouhours. 

A  Chafeu ,  ce  4.  Décembre  1 688. 

JE  me  rcjouïs  que  vous  vous  portiez  mieux, 
M.R.  P.  Je  l'avois  bien  prévu  ,  &  je  vous 
l'ai  toûjours  dit  ,  qu'avec  l'âge  vous  vous  por- 
teriez mieux.  C'eli  une  confolation  à  ceux  à 
qui  les  jours  diminuent,  qu'ils foient  au  moins 
plus  tranquilles  &  plus  doux.  Pour  ce  qu'on 
écrit  contre  vous,  IVj.R.  P.vous  en  parlez  bien 
à  votre  aife  ,  &  il  ne  vous  eft  pas  mal  aifé  de 
ne  vous  en  guère  foucier.  Si  on  avoit  raifon 
de  vous  critiquer,  vous  feriez  bien  plus  intrigué 
que  vous  n'êtes,  Jevoudrois  pourtant  bien  voir 
toutes  ces  fottifes  là.  Je  manderai  à  l'Abbé  de 
"feufly  de  m'envoyer  l'impertinent  Clearque  & 
les  Avanturicrs  inconnus.  La  penfée  qui  vous 
eft  venue  d'opofer  les  modernes  aux  anciens  & 
de  prendre  cette  occafîon  pour  parler  de  moi 
fur  les  beaux  endroits  des  Lettres  que  j'ai  écri- 
tes au  Roi ,  me  charme.  Gela  me  ferafort  ho- 
norable, &  fans  vanité,  ne  gâtera  pas  votre  Li- 
vre. Ma  fille  de  Colligny  a  été  fi  fort  touchée 
de  votre  deflein ,  qu'elle  s'eft  mife  auflO  tôt  à 

cher- 
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chercher  dans  mes  Mémoires  tout  ce  <jue  j'ai 
dit  du  Roi,  qu'elle  vous  envoyé  préfentement. 
Elle  die  que  ces  endtoits  du  Roi  qui  font  des 
réflexions  fémces  dans  mes  Mémoires  paroi- 
tront  encore  plus  finceres  que  ce  que  j'écris  à 
Sa  Majefté  ,  &  que  c'eft  un  avantage  que  j'au- 
rai fur  Ovide  qui  n'a  dit  du  bien d'Augulie  que 
pour  être  rappellé. 


XLV.   L  E  T  T  R  E. 

De  Madame  de  Scvignyau  Comte 
de  Bufly. 

^  Paris  j  ce  9.  Décembre  16S8. 


Ous  voilà  donc  revenu  de  votre  Comté? 


*  Vous  avez  quitté  les  vieux  Châteaux  de 
Colligny  &  de  Creffia  pour  revenir  àvos  belles 
maifons  de  Baffy  ik  de  Chafeu.  Au  refte  je 
vous  remercie  d'avoir  fi  ailément  compris  l'oc- 
cupation que  i'avois  pendant  le  fiege  de  Philis- 
bourg;  il  a  fallu  encore  donner  toute  mon  at- 
tention àManheim&à  Fiankendal.  j'ai  même 
tremblé  d'un  éclat  de  bombe  qui  a  applati  la 
garde  de  l'épée  du  petit  de  Grignan  fur  fa  han- 
che. Il  falloit  que  ce  coup  fût  bien  mefuré  ; 
car  entre  la  contufion  &  être  tué,  il  y  av  oit  fort 
peu  à  dire  Ainii  ,  mon  cher  Couiin ,  c'étoit 
une  affaire  que  de  me  tirer  de  tous  ces  embar- 
ras. Préfentemait  je  fuis  tout-à- fait  en  repos. 
Le  petit  dc'  Grignan  tft  revenu,  il  a  eu  Icplai- 
fir  aufli  bien  que  nous  ^  de  voir  de;,  marques  du 
fouvenir  du  Roi  dans  le  nombre  des  Chevaliers 
que  Sa  Majerté  va  faire  le  premier  jpur  de  l'an 


Mon- 
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Monfîeur  de  Grignan  eneft,  quoi  qu'abfent; 
mais  comme  il  eft  à  fon  devoir  en  Provence 
avec  ma  fille ,  il  étoit  juftement  où  il  falloit 
qu'il  fût.  Il  a  même  la  permiffion  de  ne  point 
venir;  qui  eft  une  grande  peine,  (avec  la  fan- 
té  délicate  qu'il  a  préfenrement)  &  une  grande 
dépenfe  épargnées.  Enfin  il  y  a  eu  un  rayon  de 
bonheur  fur  nous  depuis  le  gain  de  ce  procès, 
dont  je  croî  que  vous  êtes  bien  aife  ;  car  vous 
aimez  ma  fille,  &  vous  favez  qu'elle  vous  aime 
auffi.  Pour  moi,  mon  cher  Coufin,lesocca- 
fions  renouvellent  mes  douleurs  fur  votre  fujet. 
Je  n'ai  pas  tant  de  courage  que  vous;  j'aimerois 
à  voir  votre  nom  où  il  devroit  être.  Mais  he- 
jas  !  je  dis  mal  ;  car  c'étoit  dès  l'autre  promo- 
tion que  vous  deviez  être  Cordon-bleu.  En 
vérité,  monCoufin,  il  vaut  mieux  fejetter  en- 
tre les  bras  du  Chriftîanifme  ou  delaPhilofo- 
phie  ,  que  de  s'arrêter  plus  long  temps  fur  ce 
defagreable  endroit.  Cependant  toutes  les  con- 
verfations  font  fi  remplies  de  cette  cérémonie 
prochaine,  que  nous  en  oublions  quafi  les  affai- 
res d'Angleterre,  qui  font  pourtant  d'une  con- 
féqucnce  extrême.  N'admirez -vous  point  la 
deftinée  de  Mr.  de  Schomberg  d'être  attaché  au 
Prince  d'Orange  le  plus  grand  ennemi  de  tous 
les  Rois  dont  il  a  reçu  de  fi  grands  bienfaits, & 
qu'il  avoit  fervi  avec  tant  de  réputation 

De  Monfieur  de  Corbinelli. 

La  promotion  de  tant  de  gens  de  guerre  m'a 
fait  fonger  à  vous ,  Monfieu  r ,  qui  par  votre 
Charge  &  par  vos  fervîces  avez  mérité  une  pla- 
ce dans  cette  Chevalerie  dès  l'autre  promotion. 
Cependant  vous  pourrez  grofllr  le  nombre  des 
mécontens.   Pour  moi  j'admire  tout ,  &  fais 

au- 


deBussyRabutin.  71 
autant  de  réflexions  ,  qu'il  m'en  faut  pour  être 
content  de  ma  deftine'e.   Je  vous  louhaite  la 
même  difpofition  fi  vous  ne  l'avez  pas,  &  qu'el- 
le vous  foit  confervée  fi  vous  l'avez.  J'oubliois 
de  vous  dire  qu'il  y  a  des  Patentes  pour  donner 
à  la  Terre  &  à  la  Ville  de  Montmorency ,  le 
nom  d'Enguîen.LefilsdeMonfieurde  Luxem- 
bourg, nommé  comme  vous  lavez  lePrincede 
Tingry,  va  s'appeller  le  Duc  de  Montmorency. 
De  Madame  de  Sevigny. 
Madame  deMeckelbourg  la  première ,  &  moi 
enfuite ,  nous  ne  pouvons  fouffrir  ce  change- 
.  ment.  C'eft  une  fantaifie  de  Ton  frère.  Il  faudra 
?  donc  dire:  Des  cerifes  d'Enguien,  au  lieu  des 
cefifes  de  Montmorency;  une  bonne  nourrice 
■  de  Ja  Vallée  d'Enguien  ?  Je  ne  m'y  fauroisac- 
coûtumer.  Vous  feriez  trop  heureux  ,  mon  cher 
Coufîn  ,  fi  vous  aviez  en  ce  monde-ci  tout  le 
l  bonheur  que  je  vous  y  fbuhaite;  mais  c'eft  le 
I  moyen  d'en  avoir  dans  l'autre  que  d'en  être  pri- 
I  vé  en  celui  ci.  Si  vous  voyez  notre  Prélat ,  faî- 
f  tes-lui  bien  des  complimens  pour  moi.  Je  vous 
embraiTe  vous  &  ma  Nièce. 


XL  VIL  LETTRE. 

Du  Marquis  de  Termes  au  Comte  de 
Buffy. 

A  Verfa'illes  ^  ce  ().  Décembre 

lE  vous  envoyé,  Monfieur,  la  lifte  des Che- 
valîers  qu'on  fera  le  jour  de  l'an,  j'efperois 
de  vous  y  trouver.  Vous  avez  eu  tort  de  n'être 

pas 


7i  Lettres  BU  Comte 
pas  à  la  Cour.  C'eft  bien  tout  ce  que  peuvent 
faire  les  Rois  de  fe  fouvenir  de  ceux  qu'ils 
voyent  tous  les  jours.iQuinault  eft mort.  Après 
s'être  moqué  de  lui  pendant  fa  vie  ,  on  l'a  re- 
gretté pour  les  Opéra  après  fa  mort. 


XLVIII.  LETTRE. 

Du  Comte  de  Bufly  au  Marquis  de 
Termes. 

A  Chafeti^  ce  i^.  Décembre  i6^S. 

LE  s  Ordres  de  Chevalerie  ,  Monfieur,  ont 
été  inftituez  dans  les  Royaumes  pour  hono- 
rer la  nailTance  ,  &  pour  récompeiifer  la  vertu. 
Mais  je  trouve  que  les  Rois  ont  raifon  dans  les 
occafions  de  faire  des  grâces,  comme  celles  de 
donner  des  Ordres  &  de  dire  dans  ces  rencon- 
tres comme  ailleurs  :  Car  tel  eft  notre  plaifir. 
Fromenteau  ,  par  exemple  ,  en  a  profité  ;  ce- 
pendant je  fais  cette  réflexion  :  c'eft  que  les 
Rois  devroient  fur  tout  dans  ces  promotions 
regarder  à  la  grande  naiflance,  parce  que  de 
tout  tcms  c'en  a  été  une  marque.  Il  y  a  d'au- 
tres récompenfes  pour  les  gens  de  mérite  qui 
n'en  font  pas.  Pour  vous ,  Monficur  ,  vous 
vous  pa(rere2  bien  de  tous  les  Ordres  pour  être 
toûjours  honoré  de  tout  le  monde;  vous  êtes 
alTez  parc  de  votre  naiffance  &  de  votre  vertu. 


XLVIII. 
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XL  VIII.  LETTRE. 

^'Réponfedu  Comte  de  BufTy  à  Madame 
de  Sevigny. 

A  Chafeu,  ce        Décembre  i68S. 

JE^  voi  bien,  Madame,  que  vous  n'avez  dû. 
être  en  repos  qu'au  retour  de  Monseigneur  , 
&  que  vos  alarmes  n'ont  pas  été  fans  fonde- 
ment. A  la  vérité  Dieu  a  récompenfé  vos  pei- 
nes par  le  choix  de  Monfieur  de  Grignan  pour 
être  dans  le  nombre  des  Chevaliers  de  l'Ordre  du 
Roi.  Son  abfence  ne  lui  a  pas  nui:  elle  ne  fait 
tort  en  cette  rencontre  qu'à  ceux  qui  ne  font  pas 
dans  le  fervice;  &  une  marque  de  cela  eft  que  la 
plupart  des  Officiers  d'armée  qui  ont  été  nom- 
mez, ne  font  point  à  la  Cour.  C'eft,  comme 
vous  dites,  un  grand  agrément  à  Monfieur  de 
Grignan  de  n'être  pas  à  la  cérémonie:  cela  lui 
fauvera  bien  de  la  peine  &  bien  de  la  dépenfe. 
Je  vous  affure.  Madame,  que  j'en  fais  fort  ai- 
fe,  <5i  je  ne  me  contente  pas  de  vous  le  dire, je 
le  témoigne  auffi  à  la  belle  ComtefTe. 

Pour  moi,  ma  chère  Confine,  qui  pourrois 
êtr&-^ourdhui  le  Doyen  des  Maréchaux  de 
France  ,  je  ne  fens  guéres  la  privation  d'un 
honneur  bien  au  defTous  de  celui-là.  Quand  le 
Maréchal  de  Schomberg  eft  dans  les  intérêts  du 
Prince  d'Orange  contre  ceux  des  Rois  à  qui  il 
a  tant  d'obligation,  c'eft  par  un  principe  de  Re- 
ligion, qui  difpenfe  de  la  plus  éxade  recon- 
noi/fance. 

T'orne  V.  D  Je 
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Je  fuis  perfuadé  que  vous  voudriez  bien  que 
je  fuffe  tout  ce  que  je  devrois  être:  car  outre 
que  l'amour  propre  y  trouveroit  fon  compte, 
vous  m'aimez  alTurément,  &  fur  cela  j'ai  toute 
la  reconnoilTance  que  je  dois,  Jenevousoublit- 
rai  pas  à  notre  Prélat.  Nous  redoublons  tous 
les  jours  de  chaleur  l'un  pour  l'autre. 


XLIX.  LETTRE. 

Du  Comte  de  Bufly  à  Madame  de 
Grignan. 

A  Chafeu^  ce  28.  Décembre  1688. 

J'Ai  vû  avec  plaifîr,  Madame,  le  nom  de 
Monfieur  de  Grignan  dans  la  lilîe des  Cheva- 
liers de  l'Ordre  qu'on  va  faire.  Celui-là  ne 
m'a  pas  furpris,  peut-être  aulTi  par  la  même  rai- 
fon  que  vous  avez  été  bien  étonnée  de  n'y  pas 
voir  le  mien.  Je  vous  dirai  fur  cela,  Madame, 
qu'après  ce  qui  m'arriva  à  la  première  promotion 
des  Chevaliers  de  l'Ordre  ,  je  pris  patience,  ne 
pouvant  faire  autre  chofe  que  de  m'en  confo- 
1er.  Cette  dernière  promotion  m'a  donc  trouvé 
infenfible.  Si  quelque  chofe  néanmoins  avoit 
pû  renouveller  mes  anciens  chagrins  fur  cela, 
c'eft  que  le  Roi  venant  de  faire  de  vingt-quatre 
heures  deux  grâces  à  mes  enfans  fur  la  Lettre 
que  je  m'étois  donné  l'honneur  de  lui  écri- 
re ,  cela  avoit  un  peu  relevé  mes  efperances 
pour  les  grâces.  Cependant  coi7)me  je  fuis  fait 
aux  adverfitez,  j'ai  bien- tôt  voulu  Cfi  que  Dieu 
&  le  Roi  vouloient.  Je  vous  dis  tout  ceci,  Ma- 
dame, parce  que  je  fai  l'inter^^tquevousmcfai- 
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ses  l'honneur  de  prendre  à  ce  qui  me  touche, 
&  ne  doutant  pas  que  vous  n'ayez  été  fâchée 
pour  l'amour  de  moi ,  vous  ne  foyez  bien  aife 
de  voir  l'effet  de  ma  Phiiofophie  &  de  mon 
Chriftianifme.  Pour  moi,  je  vous  dirai  encore 
une  fois,  que  la  juftice  qu'on  a  faite  à  Mon- 
fîeur  de  Grignan  en  cette  rencontre  m'a  donné 
beaucoup  de  joye;  &  que  jeferois  bienplus  con- 
tent, fi  c'étoit  un  honneur  dont  vous  puiliez  por- 
ter les  marques  auffi-bien  que  lui;  car  perfonne 
ne  vous  honore,  nevouseftime,  &  ne  vous 
aime  plus  que  je  fais. 

.  Vous  auriez  un  compliment  de  ma  fille  de  Col- 
ligny,  Madame,  fi  elle  n'étoit  au  h't  pour  une  flu- 
xion terrible  fur  les  yeux  ;  mais  elle  vous  aifure  ici 
qu'elle  efl:  auffi  aife  de  vos  honneurs  quemoi.  Je 
vous  fupplie  de  faire  voir  ici  à  Monfie^ur  de  Gri- 
gnan les  afTurances  de  mes  très-humbles  fervices. 


L.  LETTRE. 

De  Monfieur  Charpentier  au,  Comte 
de  BufTy. 

A  Paris  ^  ce  2.  Janvier  16S9. 

*  tE  fuis  bien-aîfe,  Monfîeur,  que  la  ledure 
I  de  mes  Livres  pour  ladéfenfedelaLangue 
^  Françoife  ne  vous  ait  pas  ennuyc,&  que  vops 
y  ayez  trouvé  dequoi  vous  confirmer  dans  la 
palîion  que  vous  avez  pour  elle.  Il  fiéroit  bien 
à  un  Académicien  d'avoir  d'autres  fentimens  & 
fur  tout  à  un  Académicien  comme  vous.  En 
vérité  ceux  qui  la  blâment  ne  la connoifTent pas, 
D  2  & 
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&  je  ne  m'étonne  point  fi  des  Pédans  font  d'une 
autre  opinion.  Je  vous  montrerai  quelque  jour 
ce  que  notre  illuftre  ami  feu  IVlonfieur  le  Duc 
de  Saint- Aignan  avoit  écrit  fur  ce  fujet.  Mon 
Dieu!  quelle  profufion  d'éloges!  vous  en  ferez 
furpris.  J'aime  mieux  une  approbation  fage  ôc 
modérée  comme  la  vôtre.  Il  me  femblequeCi- 
céron  ou  Séneque  m'auroient  loué  dans  vos  ter- 
mes. Au  refte,  Monfieur,  je  me  réjouis  des 
Bénéfices  &  de  la  pcnO'on  dont  le  Roi  eft  entre 
en  payement  fur  vos  fervices  en  la  perfonne  de 
Meflleurs  vos  enfans.  Si  Sa  Majefté  prend  l'ha- 
bitude de  vous  donner,  elle  vous  fera  bien-tôt 
oublier  vos  difgraces. 

Nous  avons  perdu  deux  de  nos  Confrères , 
le  bon  homme  Doujaut,  &  Quinaut.  II  y  a  de 
grandes  brigues  pour  leurs  places.  On  Ce  fait 
Confeillcr  au  Parlement  ou  Maître  des  Requê- 
tes avec  moins  de  bruit.  Ne  vous  prend-il  point 
envie  de  venir  donner  votre  voix?  Je  ferois  ra- 
vi d'avoir  l'honneur  de  vous  revoir. 


LI.   L  E  T  T  R  ^. 

*  Reponfe  de  Madame  de  Gri^nan  au 
Comtedc  Bufly. 

/I  Aix  y  ce  4.  Janvier  1689. 

J'AuROis  été  pour  le  moins  aufll  aîfe  de 
voir  votre  nom,  Monfieur,  fur  la  lifte  des 
Chevaliers  de  l'Ordre ,  que  vous  l'avez  été  d'y 
voir  celui  de  Monfieur  de  Grignan ,  &  je  n'au" 
rois  pas  été  plus  en  peine  de  vos  preuves  que  vous 
l'avez  été  des  fiennes.  Je  vous  aflure , Monfieur, 

que 
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que  je  fens  avec  bien  du  chagrin  qu'étant  fi  an- 
cien Lieutenant  Général  d'armée,  vous  nefoyeï 
point  du  nonabre  de  ceux  qui  ont  été  honorez 
de  cette  Charge.  Je  dois  fentir  cette  peine  par  re- 
connoifrancc  de  la  joye  que  vous  ave^  eue  de  no- 
tre bonheur.  Mais  je  n'aurois  pas  befoin  d'y 
être  pouflée  par-là,  il  me  fuffit  de  l'intérêt  que 
je  prens  à  vous  &  à  tout  ce  qui  vous  touche. 
Ce  que  vous  me  mandez  de  votre  foûmiffion 
dans  vos  adverfitez  aux  ordres  de  la  Providence, 
&  de  l'ufage  que  vous  faites  en  ces  rencontres 
de  votre  Philosophie  &  de  votre  Chrilliianirme, 
me  paroiflent  de  fi  véritables  biens  &  fi  dignes 
d'efiime ,  que  je  ne  fai  pas  fi  ce  ne  feroit  point 
une  matière  plus  raifonnable  de  vous  faire  des 
complimens,  que  de  toutes  les  grâces  pafiage- 
res  que  Ton  peut  recevoir  dans  le  monde.  Ce- 
pendant comme  ce  n'efi  pas  lacoûtume,  je  me 
contenterai  de  vous  loiier  &  de  vous  admirer, 
&  je  n'appuyerai  mes  complimens  que  fur  les 
grâces  que  le  Roi  afaitesàMefîicursvosenfans. 
Je  vous  en  aurois  parlé  plûtôt  fi  je  l'avois  fu; 
mais  je  fuis  au  bout  du  monde,  &  la  fituation 
de  la  Provence  n'eft  que  trop  faite  pour  me 
juftifier  à  tous  ceux  qui  n'entendent  point  par<tr 
de  moi  dans  les  occafions  où  ils  favent  bien  que 
je  ne  garderois  pas  le  filence.  Ne  m'en  croyez 
donc  pas  moins  fenfible  à  ce  qui  vous  arrive, 
puifque  perfonne  ne  peut  vous  honorer  plus  que 
je  fais.  Je  fuis  bienfâchécquelemal  de  Madame 
de  Colligny  à  fes  yeux,  me  fafife  manquer  une  de 
fes  Lettres.  Je  vous  fupplie  de  la  remercier  de 
l'intention  qu'el  le  a  eue  de  m'écrire ,  &  de  fa  j  oye. 
Monfieur  de  Grignan  vous  rend  millegracesde 
votre  compliment,  &  il  vous  fait  les  fiens. 


D  3  LU. 
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LU.  LETTRE. 

De  Madame  de  Sevigny  auGomte  deBufly , 
A  Paris ,  ce  6.  Janvier  1 689. 

JE  commence  par  vous  fouhaiterune  heureu- 
fe  année,  mon  cher  Goufin,  c'eft comme (î 
je  vous  fauhaitois  la  continuation  de  votre 
i^hilofophie  Chrétienne;  car  c'eft  ce  qui  fait  le 
véritable  bonheur.  Je  ne  comprens  pas  qu'on 
puilTe  avoir  un  moment  de  repos  en  ce  monde, 
fi  l'on  ne  regarde  Dieu  &  fa  volonté,  où  par 
nécelTité  il  fe  faut  foûmettre.  Avec  cet  appui, 
dont  on  ne  fauroit  fe  palier,  on  trouve  de  la 
force  &  du  courage  pour  foûtenir  les  plus 
grands  malheurs.  Je  vous  fouhaite  donc,  mon 
CoiUlîn  ,  la  continuation  de  cette  grâce  ,  car 
c'en  elî  une,  ne  vous  y  trompez  pas;  ce  n'eft 
point  dans  nous  que  nous  trouvons  ces  rcf- 
fources.  Je  ne  veux  donc  plus  repaffer  fur 
tout  ce  que  vous  deviez  être  &  que  vous  n'êtes 
pas:  mon  amitié  pour  vous  &  pour  moi  n'en  a 
que  trop  fouffert,  il  n'y  faut  plus  penfer,  Dieu 
Ta  voulu  ainiî;,  &  je  foufcris  à  tout  ce  que  vous 
me  dites  fur  ce  fujet.  LaCoureft  toute  pleine 
de  Cordons-bleus;  on  ne  fait  point  de  vifites 
qu'on  n'en  trouve  quatre  ou  cinq  à  chacune.  Cet 
ornement  ne  fauroit  venir  plus  à  propos  pour 
faire  honneur  au  Roi  &  à  la  Reine  d'Angleterre 
qui  arrivent  aujourdhui  à  Saint-Germain.  Ce 
n'eft  point  à  Vincennes  comme  on  difoit.  Ce 
fera  juftement  aujourdhui  la  véritable  Fête  des 
Epis,  bien  agréable  pour  celui  qui  protège  & 
q_ui  fert  de  refuge ,.  &  bien  trifte  pour  celui  qui  a 
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befoin  d'an  azile.  Voilà  de  grands  objets  &  de 
grands  fujets  de  méditation  &  de  converfation. 
Les  Politiques  ont  beaucoup  à  dire.  Onnedou- 
te  pas  que  le  Prince  d'Orange  n'ait  bien  voulu 
laifTé  échapper  le  Roi,  pour  fe  trouver  fans  cri- 
me maître  de  l'Angleterre;  &  le  Roi  de fon cô- 
té a  eu  raifon  de  quitter  la  partie  plûtôt  que  de 
bazarder  fa  vie  avec  un  Parlement  qui  a  fait  mou- 
rir le  feu  Roi  fon  pere,  quoi  qu'il  fût  de  leur 
Religion.  Voilà  de  fi  grands  évenemens ,  qu'il 
n'cft  pas  aifé  d'en  comprendre  le  dénouement, 
fur  tout  quand  on  a  jetté  les  yeux  fur  l'état  & 
fur  les  difpofitions  de  toute  l'Europe.  Cette 
même  Providence  qui  règle  tout,  démêlera  tout  ; 
nous  fommes  ici  les  fpeélateurs  très-aveugles  & 
t'.ès-i^nprans.  Adieu,  je  vous  embralfe  &  ma 
chère  Niéce,  je  la  plains  d'être  obligée  de  fe  fai- 
re faigner  pour  fon  mal  d'yeux.  Tenez,  mon 
cher  Corbinelli,  prenez  la  plume. 

De  Monfieur  de  Corbinelli. 
Je  commence,  Monfieur,  comme  Madame 
de  Sevigny  ,  à  vous  fouhaiter  une  bonne  année, 
e  eft  à  dire,  le  repos  de  l'efprit,  &  la  fanté  du 
corps  : 

Mens  fana  in  corpore  fano. 
dit  Javenal ,  qui  comprend  tout  le  repos  de  fa 
vie.  J  ai  été  fâehé  de  ne  vous  point  voir  dans  la 
lilte  des  Chevaliers  de  l'Ordre ,  comme  d'une 
dilpofition  dans  le  monde  que  Dieu  auroit  mife 
lans  ma^  participation  &  fans  mon  confente- 

^'^^■^  dire,  que  j'aurois  changée  (î  j'a^ 
VOIS  pû.  Cette  manière  de  Philofophie  fauve  de  ma 
colère  imprudente  toutes  les  eau fes  fécondes,  & 
tait  que  je  me  réfigne  en  un  moment  fur  tout  ce 
qui  gxrive  à  mes  amis  ou  à  moi.  Je  dis  la  même 
D  4  cho- 
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chofe  de  la  fuite  du  Roi  d'Angleterre,  avec  tou- 
te fa  famille.  J'interroge  le  Seigneur  ,& je  lui  de- 
mande, s'il  abandonne  la  Religion  Catholique, 
en  fouffrant  les  profperitez  du  Prince d'Oranjje, 
le  Proteâeur  des  Prétendus  Réformes ,  &  puis 
je  baifle  les  yeux.  Adieu  Monfieur,  adieu  Ma- 
dame de  Colligny,  à  qui  je  defîre  un  fonds  de 
Philofophie  Chrétienne,  capable  de  lui  donner 
une  parfaite  indolence  pour  toutes  leschofes  du 
monde  :  état  capable  de  nous  faire  Rois ,  &  plus 
Rois  que  ceux  qui  en  portent  la  qualité. 


Je  fais  ici  mille  complimens  à  notre  Prélat» 
Donne?-- le  nous  un  peu,  il  y  a aflei long-temps 
que  vous  l'avez. 


Du  Perc  Bouhours  au  Comte  de  Bufly. 
A  Paris  y  ce  6.  Janvier  1689. 


J  vous  déplaife  pas  &  que  vous  foyex  an  peu 
content  de  moi  fur  ce  qui  vous  touche.  Il  me 
femble  que  nous  devons  mettre  le  portrait  du  Roi 
tout  ancien  qu'il  eft  :  c'eft  un  chef-d'œuvre  ea 
fon  genre ,  &  je  vous  avoue  que  j'en  fus  fi  char- 
mé en  lifant  dans  vos  Mémoires  que  je  ne  pûs 
m'empêcher  de  le  copier;  ain.fi il  n'cft pas nécef- 
faire  qu'on  me  l'envoyé.  Les  endroits  que  Ma- 
dame de  Colligny  a  marquez ,  m'accommodent 
parfaitement;  je  ferai  trcs-aife  d'avoir  le  refte, 
non  pas  pour  mettre  tout,  mais  pour  choifirce 
qui  convient  davantage.  J'attends  avec  impatien- 
ce le  recueil  de  vos  Lettres  au  Roi,  &  je  prétends 


De  Madame  de  Sevigny. 


LUI.  LETTRE. 


Monfieur,  que  mon  deffeîn  ne 


met- 
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mettre  en  œuvre  tous  les  tours  &  tous  les  fen- 
timens  délicats  dont  elles  font  pleines, 

LIV.  LETTRE. 

De  Madame  de       au  Comte  deBufly, 

A  Paris  y  ce  l  O.  Janvier  1689. 

Tp  N  vérité,  Monfieur,  ce  n'a  point  été  par 
•*~'pareire  que  je  n'ai  point  eu  l'honneur  de  vous- 
écrire.  Mon  cœur  eft  toujours  pour  vous  de 
même,  mais  mon  bras  &  ma  main  droite  ne  le 
ibnt  pas.  Tout  l'hyver  j'y  ai  eu  de  telles  dou- 
leurs, que  je  ne  puis  écrire  un  quart  d'heure 
fans  beaucoup  de  peine.  Peut  être  que  le  Prin- 
tems  racommodera  cela ,  &  que  je  pourrai  en-' 
tretenir  commerce  avec  mes  amis.  Je  fuis  pi? 
que  vieille,  les  maladies  me  font  décrépite.  Je 
fuis  ravie  de  ce  que  le  Roi  a  fait  pour  MeflTieurS' 
vos  enfans;  je  fouhaite  fort  que  cela  aille  juf- 
qu'à  vous.  Nous  avons  ici  toute  la  Maifor^ 
Royale  d'Angleterre.  La  Reine  efl:  très- bien- 
faite,  elle  a  beaucoup  d'efprit,  &  plaît  à  tous- 
ceux  qui  ont  l'honneur  delà  voir.  Le  petit  Prince- 
de  Galles  eft  beau  comme  un  Ange;  pour  le  Roi 
il  paroît  le  meilleur  homme  du  monde,,  fami^ 
lier ,  libéral  &  honnête  au  dernier  point.  Il  vint 
à  Paris  avant  hier  ;  \\î\xiitjcogmtol  Notre-Dame 
&  aux  grands  Jéfuites,  où  il  leur  fit  l'éloge  du 
Pere  Peters:  de  là  il  alla  dîner  tout  feul  chez"- 
Monfieur  deLauzun.  Il  n'avoit  avec  lui  quefes 
deux  fils  naturels  :  il  fut  aux  grandes  Carmélites- 
voir  la  Mere  Agnès  de  Bellefonts  fon  ancienne- 
amie.  Il  traite  parfaitement  bien  tous  ceux  qu'il 
â  vû  autrefois ,  &  il  dit  galamment  qu'il  necon-; 
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noiflbit  point  les  Dames,  qu'elles  étoient  trop 
jeunes  Mademoifelle  a  fait  des  chanfons  alTcZ 
plaifantes  qu'elle  a  envoyées  à  Madame  de  Ga' 
mâches,  fur  toutes  ces  vieilles  parées. 


LV.  LETTRE. 

Du  Comte  de  BufTy  à  la  Marquife 
d'Uxellcs. 

A  Chafeu^  ce  if.  Janvier  16S9. 

JE  me  donne  aujourd'hui  l'honneur  de  vous 
écrire^.  Madame,  pour  vous  reprocher  à 
mon  tour  votre  filence.  Nous  avons  eu  cha- 
cun notre  tort,&  nous  voilà  prefentement quit- 
te à  quitte.  Après  celacommec'eft  aux  Cavaliers 
â:  faire  les  premiers  pas  avec  les  Dames,  je  vous 
dirai  que  j'ai  été  fortaifede  voir  lenomdeMon- 
fieur  votre  fils  fur  la  lifte  des  Chevaliers  de  l'Or- 
dre, &  que  j'efpere  vivre  afTez  pour  vous  faire 
encore  compliment  furde  plus  grands  honneurs, 
que  cette  folle  de  Fortune  a  refufé  à  Monfieur 
votre  mari  &  à  moi.  Je  vous  en  croi  bien  con- 
fblée,.  Madame;  pour  moi  je  le  fuis  à  un  point 
qu'il  ne  paroit  pas  que  j'aye  jamais  été  à  la  Cour 
ni  à  la  guerre.  Heureufement  pour  moi  je  me 
fuis  mis  dans  la  tête  que  les  grands  honneurs  & 
les  grands  établifTemens  m'auroieut  perdu  j  & 
«n  effet  n'en  déplaife  aux  gens  heureux ,  il  n'y 
a  guère  d'Elûs  de  ce  monde-ci,  qui  le  foient 
®a  l'autre.-  Adieu  Madame. 


LVI. 
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LVI.  LETTRE 

De  la  Marquife  d'Uxelles  rm  Comte  de 
BulTy. 

A  Paris,  ce  i\.  Janvier  1689; 

F^-TTE  me  fouvîens  fort  bien  de  mon  tort ,  Mon^- 
m  fieur,  &  je  vous  en  demande  très-humble- 
ment  pardon  ;  mais  ce  qui  l'a  caufé ,  c'eft  que 
je  ne  faurois  quafî  plus  écrire  de  ma  main ,  & 
que  de  remplir  ce  devoir  de  celle  d'un  autre, 
c'eft  manquer  à  ce  que  l'on  doit  au  noble  fan  g 
de  Rabutin,  dont  Olivier  de  la  Marche  augmen- 
te en  moi  la  vénération  &  l'eftime.  Si  vous  êtes 
bon  Prince,  &  que  vous  excufiez  le  fecours  du 
Secrétaire,  je  vous  promets  de  ne  plus  tomber 
dans  cet  inconvénient,  &  nous  ferons  au  même 
inftant  quittes  à  quittes  en  nous  reprenant.  Ce? 
pendant,  Monlkur,  vous  faites  bien  de  l'hon- 
neur à  mon  fils  &  à  moi  de  prendre  part  à  ce- 
lui que  le  Roi  lui  a  fait.  Ce  que  vous  appelkzr 
la  folle  Fortune  lui  a  été  jufqu'à  préfent  plus 
favorable  qu^à  fon  pere,  ainfi  que  vous  le  re-- 
marquez  fort  bien  ;  &  je  pourrois  fans  être  in- 
jufte,  être  fâchée  de  n'avoir  pas  été  plutôt  que 
les  autres  favorifée  de  fes  grâces;  mais  je  m'en 
Gonfole  au  coin  de  mon  feu ,  comme  vous  fai- 
tes au  coin  du  vôtre,  de  ce  qu'elle  vous  a  der- 
nié  ;  &  fi  efi^cdivement  vous  êtes  biefi  tourné  du 
côté  de  Dieu,  ne  vous  en  plaignez  pas,  car  vous 
avez  plus  de  bonheur  que  tous  les  Courtifans 
du  monde. 

Que  faites  vous  dans  votre  folitude?  Travail- 
D  6    '  '  lez- 
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]tz  vous  à  nous  donner  quelque  Traité  du  mc- 
pris  qu'on  doit  faire  de  ce  monde ,  je  le  voudr>iis  : 
&  en  vérité  vous  y  devriez  employer  les  tale.-?s 
que  Dieu  vous  a  donnez.  Nousavonsici  Mon- 
fîeur  de  Rouville  votre  beau  frère  qui  maintient 
toujours  ù.  droiture  à  toute  rigueur.  Il  eft deve- 
nu le  partage  de  trois  ou  quatre  veuves ,  qui  ne 
fongent  pour  lui  plaire  qu'à  lui  doimer  de  bon  vin» 
Il  me  femble  qu'il  aime  fort  Madame  de  Monta- 
taire  votre  fille;  enfin  il  achevé  fa  vie doucemen- 
dans  nos  maifons  à  Paris  &  à  la  Cour  où  il  fc  mon- 
tre rarement  ,  à  caufe  qu'il  ne  voit  prefqueplus. 


LVII.  LETTRE. 

Du  Comte  de  Bufly  au  Roi  d'Aa» 
gleterre. 

A  Chafeu^  le  28.  Janvier  168.9. 
Sire, 

Affi-tôt  que  j'eus  appris  l'arrivée  de  Votre 
Majefté  en  France,  mon  premier  mouvement 
fut  de  l'alleraflbrerdemes  frès-hnmbles  refpeâs , 
&  lui  témoigner  la  part  que  je  prends  à  tout  ce 
qui  lui  eft  arrivé.  Je  n'en  ferois  pas  demeuré 
auxdéfirs,  Sire,  fi  mes  forces  avoient  répondu 
à  mon  delïein,  &  cela  me  fait  fentir  mafoiblef- 
fe  plus  vivement  que  je  ne  faifois.  Mais  ce  qui 
a  redoublé  mon  impatience,  &  mon  chagrin, 
c'eft  la  bonté  que  Votre  Majefté  a  eue  de  de- 
mander de  mes  nouvelles  à  mon  fils.  Quand 
j'ai  vû  que  trente- trois  ans  remplis  de  tant  &  de 
û  grands  évenemens  dans  les  affaires  de  Votre 
Majcflc ,  ne  m'ont  pas  ôté  de  l'honneur  de  fon 

fou- 
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fouvenîr ,  Sire ,  mon  ie\e  s'eft  augmenté  pour 
elle,  &  i*ai  joint  à  l'eftime  que  j'ai  eu  de  tout 
temps  pour  Votre  Majefté,  une  reconnoiflance 
infinie.  Trouvcx  bon,  Sire,,  que  je  vousafîùre 
ici  de  ces  véritez,  en  attendant  que  je  vous  aille 
protefter  du  profond  refpeét  avec  lequel  je  fuis, 
Sire, 

De  Votre  Majefté,  &c. 


LVIII.  LETTRE. 

f  Réponfe  du  Comte  de  Bufly  à  Madame 
de  Sevigny. 

y1  Cbafeu,  ce  2.  Février  1689. 

JE  fais  un  peu  tard  réponfe  à  votre  Lettre  du 
jour  des  Rois,  iVIadame,  parce  que  j'étois  à 
Dijon  quand  elle  arriva  ici.  Je  commencerai 
donc  par  vous  rendre  mille  grâces  de  vos  ïpu- 
haits,  &  par  vous  dire  enfuite  que  je  né  doUte 
pas  que  je  ne  fois  heureux  cette  année  au  moins 
par  mon  courage  &  par  ma  rélignation.  Quand 
le  Roi  fit  il  y  a  tr^is  mois  deux  grâces  en  24. 
heures  à  mes  deux  enfans,  tout  le  monde  m'en 
fit  compliment.  J'étois  fi  peu  accoûtumé  à  des 
profperiteï,  que  je  nefavois  que  répondre.  Pour 
les  malheurs  je  n'en  fuis  pas  de  même;  Dieu 
en  me  donnant  la  force  de  les  foûtenir  me  met 
dans  Tefprit  un  fonds  inépuifablc  de  penfées 
pour  en  parler  :  de  peur  même  que  mes 
tours  &  mes  confections  ne  s'ufent  à  la  fin,  il 
détrône  un  Roi  à  point  nommé  pour  me  four- 
nir de  la  matière  &  pour  me  faire  prendre  pa- 
tience.  Il  me  perfuadc  même  que  le  Prince 

D  7  qui 

■  ?  ^  la  Un.  UL 
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qui  le  protège  ,  qui  eft  fi  heureux  &  fi  digne  de 
l'être,  n'a  pas  fiaé  la  fortune  en  dormant,  «5c 
qgp  ppur  çonduire  &  foûtenir  fes  profperitez  il 
a  mains  de  repos  que  ma  mifere  ne  m'en  laifTe. 
Je  ne  doute  pon  plus  que  vous,  que  le  Prince 
d'Orange  n'ait  bien  voulu  que  le  Roi  fon  beau- 
pere  fe  foit  fauvé.  Il  y  a  un  fonds  de  vertu  à 
cela.  11  n'eft  pas  fûr  qu'il  devienne  maître  de 
TAngletcrre.  Je  croi  que  les  Anglois  n'en  veu- 
lent point.  Voici  de  grandes  affaires,  &  l'Eu- 
rope n'a  jamais  été  plus  brouillée.  Quivoudroit 
afi^urer  par  où  cela  finira  feroit  bien  préfomptueux. 
J'ai  reçu  une  Lettre  de  la  belle  ComtefTe,  par 
laquelle  je  connois  qu'elle  m'eftime  autant  que 
fi  j'étois  Cordon- bleu.  Je  voi  bien  que  le  Roi, 
ce  grand  Prince  qui  a  tant  de  pouvoir,  ne  fau- 
roit  me  faire  méprifer  d'elle. 

A  Monfieur  de  Corbinelli. 
Je  commence  aufll  par  vous  remercier ,  Mon- 
fieur, comme  j'ai  fait  Madame  de  Sevigny ,  & 
par  vous  afiTurer  que  grâces  à  Dieu  j'ai  ce  que 
Juvenal  foyhaite: 

—  Mefîs  fana  in  corpore  fano. 

t 

J'ai  été  fâché  comme  vous  de  ne  me  pas  voir 
fur  la  lifte  des  Chevaliers.  Il  eft  vrai  que  pioi 
qui  mets  tout  en  œuvre  pour  n'être  pas  fâché 
long-temps,  je  me  fuis  dit  que  fi  après  toutes 
les  injuftices  de  la  fortune,  on  m'avoit  donné 
le  Cordon-bleu,  il  auroit  femblé  au  public  qu'il 
ne  m'auroît  rien  manqué  que  cela  pour  devoir 
être  content. 

Vous  avez  raifon,  Monfieur,  d'être  furpris 
de  voir  le  Roi  d'Angleterre  comme  abandonne 
de  Dieu ,  après  qu'il  s'eft  fignalé  pour  fon  fer- 
vice. 
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vice.  Cependant  la  Providence  a  fes  raîfons, 
&  n*en  manque  pas  même  quand  les  Chrétiens 
perdent  des  Batailles  &  des  Empires  contre  les 
Jnfidelles.  Ma  fille  de  CoUigny  ni  moi  nefom- 
mes  pas  indolens:  nous  feulons  tout;  mais  fans 
peine  &  fans  altération:  ainfî  nous fommcs plus 
heureux  que  mille  autres  gens. 


LIX.  LETTRE. 

Du  Marquis  de  la  Rongcre  au  Comte 
de  Bufly. 

A  Fer/ailles^  ce  3.  Février  i68<;. 

ON  reçût  nouvelles  Dimanche  dernier , 
Monfieur,  de  la  mort  de  la  Reine  d]Efpa- 
gne,  dont  on  prendra  le  deuil  aujourdhui  pour 
lîx  mois.  On  prétend  que  dans  le  Confeil  qu'on 
tint  à  Madrid,  pour  favoîr  lî  on  fe  déclareroît 
pour  l'Empire,  ou  fi  on  demeurereroit  neutre, 
elle  parla  fort  pour  la  neutralité,  &  partagea 
même  les  voix.  Vous  jugez  bien,  Monfieur, 
quelle  conféquence  on  tire  de-Ià.  Cette  mort 
fait  ceffer  tous  les  plaifirs  à  Verfailles.  Le  Prin- 
ce d'Orange  a  été  proclamé  Roi.  On  dit  qu'il 
vient  beaucoup  de  troupes  Impériales  du  côté 
du  Rhin.  Les  Huguenots  ont  fait  du  bruit  en 
Languedoc.  On  commence  à  voir  que  les  An- 
glois  font  divifez.  On  fortifie  Mayence.  Le 
bruit  court  que  les  Suilfes  feront  neutres.  L'E- 
leftion  du  Prince  d'Orange  pour  Roi  d'Angle- 
terre n'a  pas  été  faite  à  caufe  de  la  Princeflè 
fa  femme,  mais  pour  fa  perfonnc,  &  on  a  ré- 
glé qu'on  éliroit  de  même  fes  Succeffeurs  & 
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qu*ils  ne  pourroient  cafTer  ni  proroger  les  Far- 
lemens  qui  fe  tiendroient  de  trois  en  trois  ans. 
Le  DucdeBarwick  partit  vendredi  dernier  pour 
aller  en  Irlande;  il  y  mené  fept  ou  huit  cens 
Angloîs  qui  s'étoient  réfugiez  en  France.  Le 
Roi  y  a  envoyé  Monfieur  de  Maumont  Maré- 
chal de  Camp,  MeffieursdeLulignan&deLaré 
Brigadiers  de  Cavalerie.  Le  bruit  court  que  l'on 
traite  avec  les  Hollandois. 


LX.  LETTRE. 

Du  Marquis  de  Bufly  au  Comte  dcBufTy 
fon  perc. 

A  Manheim  ,  ce  26.  Février  1689. 

J'Ai  trouve  ici  ma  compagnie,  Monfieur,  à 
la  tête  de  tout,  car  enfin  nous  n'avons  plus 
que  cette  Place-  ci  &  Heidelberg  en  deçà  da 
Rhin,  &  le  Régiment  de  Mélac  eft  partagé  dans 
les  deux.  Nous  travaillons  à  ne  pas  garder  ceci 
long-temps,  non  plus  qu'Heidelberg  &  Fran- 
kendal.  Six  bataillons  font  employez  à  rafer 
Manheim.  Cette  Place  eft  dans  la  plus  heureu- 
fe  fituation  du  monde,  à  l'embouchure  duNe- 
kre  dans  le  Rhin;  c'cft  une  ville  toute  neuve 
bâtie  au  cordeau;  on  y  parle  plufîeurs  fortes  de 
Langues,  &  l'on  y  profeffe  plufieurs  Religions 
dans  les  mêmes  Eglifes.  Mélac  qui  commande 
dans  Heidelberg  enlevé  de  tems  en  tems  quel- 
que quartier  aux  ennemis  ;  c'eft  un  hommefort 
éveillé  ,  &  qui  fait  bien  la  guerre.  Le  Comte 
de  TeflTé  eft  ici  comme  Maréchal  de  camp 
fous  les  ordres  de  Monfieur  de  Monclar  qui  y 

vient 
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vient  d'arriver.  Je  croi  que  nous  repaflerons  le 
Rhin  aulTi-tôt  que  cette  Place  &  Heidelberg  fe- 
ront rafées ,  &  que  nous  nous  approcherons  de 
Strasbourg.  Je  ne  fai  de  quelle  armée  nous  fe- 
rons, car  Mélac  eft  bon  par  tout,  &  il  feroità 
fouhaiter  qu'il  y  pût  être. 


LXr.  LETTRE. 
De  l'Abbé  de        au  Comte  de  BulTy. 


A  Paris  ^  ce  27.  Février  1689. 
E  Roi  d'Angleterre  part  aujourdhuî  pour 


aller  en  Irlande  avec  dix  mille  hommes  que 
lui  donne  le  Roi.  Le  jeune  Mailly  le  reconduit 
jufqu'à  fon  embarquement  qu'il  fera  dans  une 
Flotte  de  trente  vailfeaux  que  commandera  le 
Maréchal  d'Etrées.  Il  y  a  eu  trois  mille  Irlan- 
dois  Proteftans  tailleï  en  pièces  par  les  troupes 
que  commande  Mylord  Tirconnel.    On  croit 
que  félon  le  fuccès  qu'aura  l'arrivée  du  Roi  en 
Irlande  on  y  fera  pafTer  l'armce  qu'on  envoyé 
en  Bretagne.  Le  Roi  d'Angleterre  donna  hier 
l'ordre  de  la  Jarretière  à  Monfieur  de  Laufun. 
Monfieur  d'Avaux  fuit  le  Roi  d'Angleterre  pour 
être  Chef  de  fon  Confeil.  On  a  taillé  en  pièces 
quelques  Huguenots  qui  s'étoient  foulevezdans 
les  Sevennes.  Mylord  Tirconnel  a  encore  dé- 
fait les  Anglois  én  Irlande,  il  en  eft  demeure 
deux  mille  fur  la  place. 


LXII. 
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LXIL  LETTRE. 

Du  Marquis  de  Termes  au  Comte  deBufly . 

A  V'erfailles^  ce  lo.  Mars  1689. 

L  L  ^y^'^'^îl^'  ^"ras  maria  hier  fon  fils  à 
Mademoifelle  de  la  Marche.  G'eft  une  hé- 
ritière qu.  a  quarante  mille  livres  de  rente  Le 
Koi  a  fait  recevoir  Duc  au  Parlement  Mon- 
fieur  de  Duras  &  a  permis  à  fon  fils  d'en  pren- 
dre la  qualité  dès  à  préfent.  Le  Prince  d'Enri- 
chemont  a  epoufé  Mademoifelle  de  Goallin  •  & 
le  Chevalier  de  Monchevreuil ,  uneDemoifelle 
varin  riche  héritière  de  Bretagne. 

Le  Prince  d'Orange  a  demandé  permîlîion  aa 
Parlement  de  lever  des  troupes  &  de  l'areent 
pour  envoyer  en  Irlande  &  en  Hollande,  &on 
la  lui  aaccQrdée.  Il  afaitleMaréchaldeSchom^ 
berg  Grand  Maître  de  l'Artillerie  &  Général 
de  fes  troupes  en  Irlande;  pour  lui  il  demeure  à 
Londres.  Une  partie  de  l'Ecofle  s'eft  déclarée 
en  faveur  du  Roi  d'Angleterre. 

Monfieur  de  Bavière  a  la  petite  vérole;  il  m 
été  en  danger,  mais  il  fe  porte  mieux.  On  ne 
doute  plus  de  la  paix  de  l'Empereur  avec  le  Turc. 

LXHL  L~ÊT~T  R  E. 
De  Madame  de  Sevigny  au  Comte  de 
BulTy. 

A  Paris  ^  ce  16,  Mart  1689, 
T  L  y  a  long-tems  que  je  n'ai  écrit  à  mon  cher 
«^oulin.  Ce  qui  m'en  a  empêché,  ce  n'eft  pas 

q.ue 
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que  je  Taye  oublié:  mais  c'eft  une  certaine  chaî- 
ne de  petites  occupations,  qui  font  qu'on  remet 
toûjours  à  faire  ce  qu'on  veut  pourtant  faire  une 
fois.  Monlieur  &  Madame  de  Grignan  font  en 
leur  place.  Monfîeur  de  Grignan  a  fait  un  voya- 
ge d'une  fatigue  épouvantable  dans  les  monta- 
gnes de  Dauphiné,  pour  féparer  &  punir  demi- 
ferables  Huguenots,  qui  fortent  de  leurs  trocs, 
&  qui  difparoilîent  comme  des  cfprits,  dès  qu'ils 
voyent  qu'on  les  cherche,  &  qu'on  les  veut  ex- 
terminer. Ces  fortes  d'ennemis  volants  ou  in- 
vilibles,  donnent  des  peines  infinies',  &  qui  au 
pied  de  la  lettre  ne  fauroient  finir;  car  ils  difpa- 
roiflènt  en  un  moment  ,  &  dès  qu'on  a  le  dos 
tourné,  ils  refTortent  de  leurs  tanières.  lime 
femble  qu'il  n'y  a  rien  de  pareil  dans  votre  Bour- 
gogne. Pour  moi,  je  croi  que  je  m'en  vais  en 
Bretagne  avec  Madame  la  DuchelTe  de  Chaul- 
nes  qui  va  y  trouver  fon  Mari,  lequel  y  fait  des 
merveilles  depuis  fix  ou  fept  mois.  Comme  no- 
tre Bretagne  eft  toute  pleine  de  NoblefTe  qui 
n'aime  pas  à  fortir  de  fon  pays,  &  de  beaucoup 
d'autres  hommes  à  proportion,  il  a  levé  en  un 
moment  un  Régiment  de  Dragons  le  plus  beau 
du  monde.  C'eft  Du  Cambout  qui  le  comman- 
de. Il  en  a  fait  encore  un  de  Milice  de  la  même 
beauté.  Le  Corps  de  la  NoblefTepour  l'Arrie- 
reban  ,  eft  d'une  grandeur  &  d'une  manificen- 
ce  furprenante.  Voilà  ,  mon  cher  Coufîn  ,  le 
compte  que  je  vous  rends  de  ma  famille  &  de 
mes  delleins.  Je  palTerai  cinq  ou  fix  mois  en 
Bretagne  où  j'ai  beaucoup  d'affaires,  &  je  m'en 
reviendrai  avec  la  même  Ducheffe  de  Chaulnes 
après  les  Etats.  JepenfequejenefauToismieux 
faire  que  de  me  fervir  de  cette  occafion  fi  com- 
mode &  fi  agréable  pour  moi.   Adieu  ,  mon 

cher 
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cher  Coufin  ,  confervez  bien  votre  Phîlofophîe 
Chrétienne;  c'eft  une  vrayerichefTe;  &  trouvez 
bon  que  j'embraflè  ma  chereNiéce&  vous  mon 
cher  Coufin,  de  tout  mon  cœur. 

De  Monfieur  de  Corbirie!ii. 

Tout  ce  que  vous  écrivez  me  fait  defirer  quel- 
que ouvrage  hiftorique  de  vous  qui  pût  appren- 
dre à  la  pofterité  tout  ce  qui  s'eft  paiïe  de  vo- 
tre tems.  Faites  au  moins  le  récit  de  ce  qui  ell: 
arrivé  en  France  &  en  Angleterre  depuis  l'arri- 
vée du  Prince  d'Orange  dans  cette  Ifle.  Rap- 
portez-y tous  les  raifonnemens  politiques  qui 
ont  été  faits  dans  les  manifeftes  des  deux  par- 
tis. Examinez-y  la  queftion  :  fi  c'eft  par  un  mo- 
tif de  Religion  que  tous  ces  mouvemens  font 
arrivez. 

Un  Irlandoîs  écrivoit  dernièrement  à  un  An- 
glois  fon  ami  qui  étoit  à  la  Cour  de  France  , 
&  le  prîoit  de  lui  mander  ,  comment  leur  Roi 
y  avoit  été  reçu.  L'Anglois  ne  lui  répondit 
autre  chofe  que  ce  verfet  du  Pfeaume  109. 
Dixh  Dominus  Dom'mo  meo  :  Sede  à  dextris 
mets ,  donec  fonam  inimicoî  tuos  fcabellum  fedum 
tuorum. 

Je  défie  MelîîeursdeMeaux,  d'Autun,  Flé- 
chier,  &  Bourdalouë,  ces  grands  Panégyriftes, 
de  faire  un  plus  bel  éloge  du  Roi  que  cela. 
Adieu  Monfieur  ;  confervez-moî  l'honneur  de 
vos  bonnes  grâces ,  comme  à  l'hommedu  mon- 
de qui  en  connoît  mieux  le  prix. 


LXIV. 


DO  BussY  Rabutin. 


LXIV.  LETTRE. 
Du  Comte  de  BufTy  auPere  Bouhours. 
A  Chafeuy  ce  i^.  Mars  1689. 
"VrO  u  s  relifons  ma  fille  &  moi  pour  la  troî- 
fiéme  fois  votre  Livre  <^ie  la  Manière  de  bien 
penfer ,  M.  R.  P.  &  nous  trouvons  qu'en  don- 
nant des  exemples  de  penfe'cs  fines  &  délicates, 
vous  avez  cité  des  Epîgrammes  de  Martial  que 
j'ai  traduites  autrefois.  Cela  m'a  donné  envie 
de  vous  les  envoyer  ,  pour  favoir  de  vous  fi 
j  avois  non  feulement  bien  pris  le  fens  de  l'Au- 
teur, mais  fi,  quand  je  m'en  fuis  écarté,  je  n'ai 
pas  été  plus  naturel  que  lui;  car  voilà  comment 
je  traduis  :  je  rends  le  plus  fidellen>ent  que  je 
puis  ce  que  je  trouve  que  le  Poète  à  bien  pen- 
lé  ;  mais  quand  il  me  femble  qu'il  s'éloigne  de 
1  ufage  ,  je  le  redreffe.  Je  vous  envoyé  encore 
deux  Epigrammes  du  même  Martial  ,  que  j'ai 
traduites  ,  dont  vous  ne  parlez  pas  ;  &  la  tra- 
duélion  d'une  Epigramme  de  Catulle  que  vous 
titez,  fur  laquelle  vous  voulez  bien  que  je  vous 
dife  que  je  ne  fuis  pas  de  votre  avis  : 

Injuria  talis 
Cogat  amare  magis,  Jed  benè  veîîe  minus. 

Je  maintiens  que  fi  Catulle  par  benè  velle  mi- 
nus a  voulu  dire ,  comme  vous  le  traduifez ,  -vou- 
loir moins  de  bien^  ce  fentîment  eft  faux  :  quand 
on  aime  une  femme,  malgré  la  jaloufie  qu'elle 
donne,  on  ne  laifi:è  pas  de  lui  vouloir  du  bien  , 
mais  on  ne  l'eftime  pas:  &  c'eft  dans  cefens-là 
qu'Ovide  a  dit  plus  grofllerement  : 

Averformorum  crimina^  corpus  amo. 

Voîd 
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Voici  rEpigramme  de  Catulle  que  j'ai  tra- 
duite. 

Ad  Lesbiam.  Epig.  73. 
Dicehas  ([mndam  folum  te  mjfe  Catuîîum. 

Ma  paffion  eft  fatisfaite, 

Iris  a  contenté  mes  vœux, 
Cependant  fon  hun^eur  coquette 
M'empêche  de  me  croire  heureux. 

Que  ma  folie  eft  extrême  ! 

Je  la  méprife  &  je  l'aime. 

Ce  dernier  vers  redrefle  le  fens  de  Catulle 
qui  efl:  faux  par  bene  velle. 

Je  vous  envoyé  encore  une  autre  Epîgram- 
me  du  même  Catulle  que  j'ai  traduite  ,  à  mon 
avis,  plus  finement  qu'il  ne  l'a  faite.  Mandez- 
moi  votre  fentiment  fur  cela,  M.R.P.,  lemien 
eft  que  perfonne  n'a  jamais  mieux  penfé  que 
vous. 


LXV.  LETTRE. 

Du  Marquis  de  la  Rongere  au  Comte 
de  Bufly. 

A  Verfailles,  ce  10.  Mars  1689. 

Vf  On  SIEUR  de  la  Feuillade  vient  d'être 
nommé  pour  commander  le  Corps  c  om- 
pofé  de  la  Mai  fon  du  Roi  ,  qui  campera  aux 
environs  de  Verfailles ,  &  Monfîeur  de  Soubi- 

fe  . 
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fe  ,  Lieutenant  Général  fous  lui.  La  ville  de 
Paris  a  donné  au  Roi  quatre  cens  mille  livres 
Les  Confîgnations  du  Parlement  autant,  &  cel- 
les du  Requêtes  du  Palais  deux  cens.  Voilà  un 
exemple  pour  les  autres  villes  du  Royaume.  Lû 
paix  du  Turc  eft  faîte  avec  l'Empereur.  On 
UïiTe  aux  Allemans  &  aux  Vénitiens  toutes  les 
conquêtes  qu'ils  ont  faites.  Le  Chevalier  de 
Sourdis  allant  pour  reconnoître  une  garnifon 
de  ***  a  été  rencontré  par  trente  efcadrons  ;  il 
n'en  avoit  que  quatorze,  véritablement  il  avoit 
un  corps  d'Infanterie.  Toute  fa  Cavalerie  a  plié 
d'abord  ;  pour  notre  Infanterie  ,  elle  a  fait  une 
il  bonne  réllftance,  qu'elle  s'eft  retirée  tambour 
battant  à  Bonne,  n'ayant  d'Officiers  que  le  Mar- 
quis de  Caftries  que  le  Roi  vient  de  faire  Briga- 
dier pour  recompenfe  de  cette  adion.  L'Evc- 
que  de  Beauvais  vient  d'être  fait  Cordonbleu 
pour  remplacer  Monfieur  d'Arles.  Le  Roi  en- 
voyé toute  fa  Maifon  hormis  fes  Moufquetai- 
res ,  à  Bonne. 


LXVI.  LETTRE. 

f  Réponfe  du  Comte  deBuITy  à  Madame 
de  Sevigny. 

^  Chafeu,  ce  2^.  Mars  1682. 

CI  vous  avez  trouvé  qu'il  y  avoit  long-tems 
^  que  vous  ne  m'aviez  écrit,  Madame,  vous 
jugez  bien  que  le  tems  m'a  dû  paroître  beau- 
cous  plus  long  qu'à  vous.  Vous  interrompez 
des  occupations  agréables  pour  m'écrire,  &moi 

U  Lctt.  Lxm,  ■ 
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je  n'ai  rien  de  meilleur  à  faire  qu'à  vous  entre- 
tenir. Ce  que  vous  me  mandez  des  Huguenots 
de  Dauphiné  ,  me  fait  fouvenîr  des  Miquelets 
de  Catalogne.  Ils  m'ont  fait  enrager  vingt  fois 
en  une  campagne.  Je  les  voyois  à  cent  pas  de 
moi  ,  &  tout  d'un  coup  je  ne  les  voyois  plus; 
ils  fe  fauvoient  par  des  rochers  inaccelîîbles  à 
toute  autre  qu'aux  chèvres  &  à  eux.  Nous  les 
tirions  en  volant  ,  mais  fans  effet  ;  il  étoient 
plus  heureux  que  nous  ,  car  ils  nous  tuoient 
toûjours  des  hommes  &  des  chevaux.  Vous 
faites  bien,  Madame,  de  prendre  la  commodi- 
té de  la  Ducheffe  deChaulnespour  aller  en  Bre- 
tagne. On  ne  peut  faire  un  voyage  plus  agréa* 
blement  que  vous  ferez  celui-là.  Notre  Arrie- 
reban  de  Bourgogne  ne  fera  pas  fi  magnifique 
que  celui  de  Bretagne. 

A  Monfieur  de  Corbinelli. 

L'amitié  que  vous  avez  pour  moi ,  Monfieur , 
vous  fait  trouver  ce  que  je  fais  meilleur  que  les 
autres  ne  le  trouvent.  La  pofterité  verra  peut' 
être  mes  Mémoires ,  mais  je  ne  fuis  pas  afifez 
bien  informé  pour  écrire  d'autres  hiftoires  ,  & 
j'aime  trop  la  vérité  pour  ne  pas  craindre  de 
ne  la  pas  apprendre  éxaâement  aux  fiecles  à 
venir.  La  réponfe  de  l'Anglois  à  l'Irlandois  eft 
un  fort  bel  éloge  pour  le  Roi ,  &  cet  Anglois 
a  bien  de  l'efprit.  Aurcfte,  Monfieur,  Mada- 
me de  Sevigny  s'en  allant  en  Bretagne  cet  été  , 
vous  devriez  bien  en  venir  pafTer  une  partie  avec 
nous.  Le  Roi  ne  fe  relâche  point  fur  lefecours 
qu'il  a  commencé  de  donner  au  Roi  d'Angle- 
terre. Rien  au  monde  n'eft  plus  glorieux  & 
plus  eftimable  que  la  chaleur  avec  laquelle  il 
Taffifte.  LXVll. 
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LXVII.  LETTRE. 

Du  Comte  de  Bufly  à  Monfieur  de 
Corbinelli. 

Chafeu  ,  ce  27.  Mars  1689. 

JE  me  fuîs  amufé  depuis  quelque  temps, 
Monfîeur,  à  traduire  quelques  Epîgrammes 
de  Martial  quim'ontparujuftes&que  j'avois 
pafTées  dans  ma  première  tradudion.  Je  vous 
les  envoyé  à  condition  que  vous  m'en  direïvo' 
tre  fentiment.  Vous  favez  bien  ma  manière, 
quand  je  traduis  les  anciens  ,  je  fuîs  à  la  lettre 
ce  qu'ils  ont  de  bon  ,  &  je  redrefîe  ce  qui  me 
paroit  forcé  ou  faux.  Adieu,  Monfieur,  je  ne 
vous  en  dirai  pas  davantage  aujoardhui  ,  Mar- 
tial vous  va  parler  pour  moi.  " 

In  Cinmm.  lib.  3.  Epig.  <ii. 

3?Uifque  me  demandant  du  bien  ; 
Ce  n'eft  rien  ,  me  dis -tu,  que  ce  que  tu  demande  J 
Lorfque  je  t'éconduis  ,ma  rigueur  n'eft  pas  grande. 
Je  ne  te  refufe  rien,  -  • 

Jd  Julum  de  Mamerco.  Jib.  f.  Ep.  28. 


V^Uand  le  Ciel  vous  fcroit  par  des  faits  inouïs. 

Un  auffi  grand  Roi  que  Louis , 
Quand  vous  feriez  auffi  grand  Capitaine, 
Que  le  grand  Condé,  que  Turenne, 


Tome  V. 


E 


Vous 


ç8  Lettres  DU  Co M T£ 

Vous  ne  feriez  jamais  exem,pt 
Des  médifances  de  Joconde  : 
11  taille  en  pièces  tout  le  monde. 
Que  gagne-t-il  d'être  méchant  ? 
Pour  moi  je  croi  qu'un  homme  eft  miférib 
A  qui  le  Genre  humain  paroit  inrupportable. 
De  Phïlone.  lib.  y.  Ep.  47. 

13  Amon  nous  difoit  aujourdhui 
Qu'il  ne  foupoit  jamais  chez  lui. 
11  difoit  vrai  ;  car  en  fa  vie 
Il  n'a  foupé  ,  fi  l'on  ne  le  convie. 

In  Pojlhumum.  lib.  f.  Ep.  fz 

ÎSlon  je  n'oublierai  jamais, 

De  vos  grâces  le  mérite. 
Vous  demandez  j  pourquoi  donc  je  m'en  tais 

C'eft  parce  que  vous  les  dite. 
Quand  à  quelqu'un  je  fais  récit , 
De  l'argent  en  pur  don  ou  du  moins  à  crédit 
Dont  par  vous  ma  bourfe  eft  remplie, 

Il  m'interrompt  &  s'écrie  : 

Il  me  l'avoit  déjà  dit. 

Il  eft  de -certaines  chofcs 

Que  deux  ne  fout  jamais  bien: 

Taifez-vous,  ne  dites  rien; 

Si  vous  voulez  que  je  caufe. 
Croyez-moi ,  quand .  vous  donneriez 
Des  tréfors  avec  un  Empire. 
Mon  pauvre  ami ,  vous  en  perdriez 
Toute  la  gloire  par  le  dire. 
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In  T'uccam.  lib.  7.  Ep-  77. 

me  demandes  mes  écrits; 
Mais  tu  ne  t'y  dois  pas  attendre. 
Tu  ne  les  veux  pas  lire ,  Iris  ; 
Tu  ne  les  veux  que,  pour  les  vendre. 

De  Paula.  lib.  10.  Ep.  8. 

CLimene  à  m'époufer  donne  toute  fa  peine 
Moi  je  ne  yeux  point  de  C::ménc, 
Car  elle  a  cinquante  ans  paffez. 
Elle  eft  trop  vieille  &  ne  l'eft  pas  aflez, 


LXVIÏI.  LETTRE. 

Du  Marquis  de  la  Rongere  au  Comte 
de  BufTy. 

A  Marly^  ce  i.  Avril  1688. 

J'A  I  rendu  à  Son  Altelïe  Royale, Monfîeur, 
la  Lettre  que  vous  m'avez  adrefïee  pour  lui. 
Il  l'a  fort  bien  reçue  &  fort  honnêtement 
pour  vous.  Après  me  l'avoir  lue  ,  il  me  dit  : 
Ah  !  je  vois  bien  qu'il  eft  dévot,  j'en  fuis  bien 
aile  pour  l'amour  de  lui  ,  cela  lui  tient  lieu  de 
tout:  mandez- lui  que  je  lui  ai  fait  réponfe.  Le 
Roi  vient  de  dire  qu'il  a  reçu  des  nouvelles 
d'Angleterre  ,  qui  marquent  que  cinqRégimens 
fe  font  débandez  &  ont  pris  la  route  d'Ecoile 
pour  y  fervir  leur  Roi.  Le  Parlement  ne  veut 
point  que  le  Prince  d'Orange  prenne  l'argent 
qu'on  recueille  par  le  Royaume  de  peur  qu'il  ne 
E  2  s'en 
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s'en  retourne  en  Hollande  &  ne  l'emporte.  On 
commence  à  être  déjà  las  de  fon  règne  en  An* 
gleterrc.  Le  Parlement  d'EcofTe  a  fait  brûler 
par  la  main  du  bourreau  une  Ordonnance  du 
'  Prince  d'Orange.  Le  Roi  eft  attendu  en  Irlan- 
de par  foixante  &  dix  mille  hommes  ,  on  n'en 
a  pas  eu  de  nouvelles  depuis  qu'il  étoità  quatre 
heures  prêt  d'arriver.  Voilà,  Monfieur  ,  de 
belles  &  grandes  nouvelles  ,  un  peu  de  temps 
nous  apprendra  le  refte.  Le  Roi  avec  un  petit 
nombre  de  Courtifans  eftici,  depuis  trois  jours  ; 
nous  y  fommes  fort  joyeux.  Je  vous  fouhaite 
en  ce  même  état. 


LXIX.  L  E  T  T  R  E. 

Du  Pere  Bouhours  au  Comte  de  Bufîy 
A  Paris ,  ce  S'  ^'vrîl  16S9. 

JE  me  fuis  avîfé  fort  mal  à  propos ,  Mon- 
fieur, d'être  malade  ,  depuis  que  j'ai  reçû 
vos  dernières  Lettres,  &  je  vous  avoucque 
j'ai  crû  que  mes  maux  de  tête  m'alloient  re- 
prendre. Heureufement  je  me  fuis  trompé; 
mon  mal  eft  un  rhume  caufépar  lafaifon&par 
le  carême  ,  &  qui  m'a  d'abord  occupé  la  tête: 
il  fe  diffipe  doucement  &  j'efpere  que  Pâques 
m'en  fera  raifon. 

J'ai  toûjours  eu  de  la  peine  fur  le  bene 
z'elle  mwàs  de  Catulle  ,  &  votre  fentiment 
me  paroît  plus  jufte  que  le  fîen.  Les  Inter- 
prètes prétendent  que  la  jaloufie  rend  la  paf- 
fion  plus  violente  ;  mais  qu'elle  diminue  quel- 
que chofe  de  la  bienveillance.    Je  m'en  rap- 

por- 
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porte  plus  à  vous  qu'à  eux  ,  &  je  vous  croi 
fur  ce  chapitre  plus  habile  que  Murer.  Coni- 
me  je  cite  les  Epigrammes  de  Martial  fur  les 
Dieux  qu'on  prie  ,  je  ne  manquerai  pas  de 
mettre  votre  traduârion.  Je  n'entreprendrai 
pas  aflurcment  de  rendre  Martial  en  notre 
Langue  mieux  que  vous  n'avez  fait.  Adieu, 
Monh'eur,  &c. 


LXX.  LETTRE. 

De  l'Abbé  de  Broiïë  au  Comte  de 
BufTy. 

^  Paris ^  ce'S.  Avril  lôSg. 

TE  Pape  a  la  goûte  à  la  main.  Il  n'a  rien 
donné  au  Roi  d'Angleterre.  Le  Grand  Duc 
a  mieux  fait,  car  il  lui  a  envoyé  fix mille  pirto- 
les  ,  &  le  Duc  de  Parme  trois  mille.  Le  Mar- 
quis d'Uxelles  a  battu  cinq  cens  chevaux  en  Al- 
lemagne. Il  eft  certain  que  TekelieH:  entré  en 
Tranlilvanie  avec  une  grande  armée  de  Tarta- 
res.  Il  promet  lui  feul  d'empêcher  la  paix  du 
Turc  avec  l'Empereur.  Nous  lu]  avons  envoyé 
depuis  peu  des  fommes  confîdérables,  car  il  eft 
tout  à  fait  dans  nos  intérêts.  Le  Comte  de 
Lufîgnan  eft  toûjours  en  prifon  par  ordre  de 
l'Empereur  qui  ne  veut  pas  le  faire  élargir, 
qu'on  ne  rende  les  otages  que  la  ville  de  Stu- 
gard  dans  le  Wirtemberg  avoir  donné  en  at- 
tendant qu'on  payât  les  contributions.  Le 
palTeport  de  Monfieur  Lufignan  ,  étoit  d'al- 
ler fur  les  terres  du  Duc  de  Wirtemberg,  mais 
ayant  appris  en  chemin  ,  que  ce  Duc,  malgré' 
E  3  fon 
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fon  fauf  conduit ,  avoit  donné  des  ordres 
pour  l'arrêter  ,  il  quitta  fa  route  ,  &  voulut 
aller  en  Suiffe  ,  le  Duc  envoya  en  porte  prier 
les  Bourgeois  d'une  ville  où  il  devoir  pafTer  de 
l'arrêter  ,  en  les  affûtant  que  cela  feroit  agréa- 
ble à  l'Empereur. 

Le  Marquis  d'*  *  *  s'eft  mis  dans  une  fi 
grande  dévotion  ,  que  non  feulement  il  veut 
quitter  le  fervice  ,  &  pour  cela  il  a  envoyé  la 
démiliion  de  fon  Gouvernement  au  Roi  ;  mais 
il  veut  encore  fe  faire  Chartreux.  Sa  femme 
n'y  a  pas  voulu  confentir.  Il  lui  a  perfuadé 
feulement  d'aller  demeurer  dans  une  de  leurs 
maifons  qui  joint  une  Chartreufe.  Le  Roi  lui 
a  permis  de  vendre  fon  Gouvernement.  Le 
Cardinal  de  Furflemberg  ne  fe  trouvant  pas 
en  fûreté  à  Bonne  ,  s'eft  retiré  à  Metz  d'où 
l'on  croit  qu'il  ira  à  Paris  dans  peu.  Deux 
des  Chanoines  qui  lui  ont  donné  leurs  voix, 
font  allé  trouver  le  Prince  Clément  de  Ba- 
vière à  Cologne.  Monfieur  Arnaud  a  fait  le 
portrait  du  Prince  d'Orange  ,  c'eft  un  Livre 
fort  bien  écrit. 


LXXt.  LETTRE. 

Du  Marquis  de  Ternies  au  Comte  de 
Buffy. 

A  Verfallks  ,  ce  9.  Avril  16S9. 

L'Accommodement  des  Suifles  efl  en- 
fin heureufement  terminé.  Il  a  été  Çv^.wé 
par  leurs  Supérieurs  &  par  nos  Plénipotentiai- 
res   Monfieur  Girardin  notre  Ambaffadeur  a 

CoUr 
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Conftaniinople  y  eft  mort  alTez  brufquement. 
La  paix  n'eft  point  faite  ,  comme  Ton  s'efl: 
imaginé,  entre  l'Empereur  &  le  Turc,  ils  von': 
recommencer  la  guerre.  Tekeli  fe  prépare  avec 
de  grandes  forces  qui  lui  viennent  de  toutes 
parts  à  tailler  de  la  befogneaux  Allemands  cette 
Campagne.  Le  Roi  d'Angleterre  eft  arrive  heu- 
rcufement  en  Irlande,  il  y  a  été  reçû  avec  une 
joye  publique.  On  vient  de  toutes  parts  à  lui. 
On  a  afîemblé  un  Parlement  en  EcoITe. 

Le  Roi  dît  publiquement  Dimanche  troifié- 
me  de  ce  mois:  qu'il  ne  croyoit  pas  que  le  Prin- 
ce d'Orange  vint  fur  nos  côtes  cette  année. 
Nanchré  Gouverneur  d'Arras  eft  mort. 


LXXIL  LETTRE. 

Du  Comte  de  Buiîy  au PereBouhours, 

A  Chafeu,  ce  10.  Avril  1689. 

*  fE  fuis  bien  aife/M.  R.P.  que  vous  n'ayez- 
J  eu  que  la  peur  de  vos  maux  (letc.ed'aiure- 
fois  ,  &  que  vous  en  foyez  entièrement  déli- 
vré. Vos  amis  y  perdent  trop,  quand  une  aufli 
bonne  tcte  que  la  vôtre  eft  attaquée.  J'aimerois 
bien  à  être  au  goût  des  honnêtes  gens ,  mais 
votre  approbation  me  touche  plus  que  celle  des 
autres,  car  je  fai  que  vous  êtes  fincere  &  con- 
noilîeur.  Je  fuis  bien  aife  que  vous  trouviez 
comme  moi  que  le  ùenè  vellemmùs  de  Catulle, 
veut  dire  ws/aj-  (Veftime  ,  &  non  pas  moins  de 
bienveillance.  Je  crois  Muret  meilleur  Gram- 
mairien que  moi,  mais  j'en  demande  pardon  à 
E  4  Dieu,. 

Vtytx,  Un.  LXIX. 


104  Lettres  du  Comte 
Dieu  J'en  fai  plus  que  lui  fur  le  chapitre  de  IV 
mour.  Cependant  je  l'aurois  fait  revenir  comme 
vous,  M.  R.  P.  fi  je  lui  avois  fait  faire  les  ré- 
flexions fur  cela  que  je  fuis  caufe  que  vous  aveZ' 
faites. 


LXXill.  LETTRE. 

De  Madame  de  Sevigny  au  Comte  de 

A  PartSj  ce  13.  Avril" i6S^> 

VOus  avez  fort  bien  répondu  pour  l'Ar- 
riereban  d'Autun,  mon  cherCouiin,  mars 
pour  moi  qui  ne  puis  pas  dire  les  mêmes  chofes 
que  vous,  vous  me  feriez  un  grand  plaifir  de 
me  faire  une  réponfe  au  Lieutenant  Gcnéral 
d'Auxois,  qui  rne  demande  un  homme.  Je  dis 
que  j'ai  donné  le  fonds  de  la  terre  de  Bourbilli 
à  ma  fille  en  la  mariant:  Il  me  tourmente  pour 
l'ufufruit.  Je  vous  demande  pardon ,  mon  cher 
Coufin  ,  mais  je  me  jetterai  fans  balancer  dans 
la  bourgeoifie  de  Paris  ;  je  montrerai  les  baux 
de  mes  maifons  ;  je  produirai  mes  quittances 
des  boucs  &  lanternes  ;  je  ferai  voir  même  que 
j'ai  rendu  le  pain  beni  ;  enfin  je  tâcherai  à  me 
fauver  par  les  marais  comme  je  pourrai  plû- 
tôt  que  de  payer  cinq  ou  fix  cens  francs  pour 
un  homme  d'Arrîereban.  J'ai  vû  ici  Mon- 
fieur  Jeannin  mon  ancien  ami  &  Madame  de 
Monjeu  que  je  trouve  fort  aimable.  Madame 
de  Toulonjon  vaut  fonprixaufil.  Amufez-vous 
avec  ces  j  (^lies  femmes ,  mon  cher  Coufîn,  &  con- 
fervcZr  toujours  une  fanté  qui  réjouît  &  donne 
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de  l'efpérance  à  tout  notre  fang.  J'embralFe 
ma  chère  Nièce  &  vous  recommande  toujours 
l'un  à  l'autre. 


LXXIV.  LETTRE. 

De  Monfieur  de  Corbinelli  au  Comte 
de  Bufly. 

À  Paris,  ce  15'.  Avril  1689. 

JE  fuis  fi  chagrin  ,  Monfieur ,  de  voir  partir  Ma- 
dame de  Sévigny  pour  Bretagne  ,    qae  fi  je' 
voulois  vous  écrire  une  longue  Lettre  ,  ni 
vous  ni  moi  n'y  comprendrions  rien.   Je  vous 
dirai  feulement  que  j'ai  reçû&  admiré  vos  Epi- 
grammes  de  Martial*,  &  qu'il  me  paroît  que 
vous  reprenez  un  nouveau  feu.  Sans  vous  flat-  . 
ter  vous  lui  faites  beaucoup  d'honneur  de  l'a- 
voir choifi  pour  lui  prêter  votre  ftifè,  qu'Ho- 
race &  Pétrone  mériteroient  mieux  que  lui,- 
&  qu'ils  prefcreroient  afTurément  à  tout  autre- 
Tradudeur. 

Je  vous  envoyé  les  nouvelles  du  jour  ,  elles^ 
font  alTez  curieufes  :  c'eft  fans  tirer  à  conféquen- 
ce  ,  car  je  n'en  écris  jamais  ,  mais  c'eft  pour' 
étourdir  mon  chagrin  fur  le  départ  de  Madame; 
de  Sévigny.  On  vient  d'apprendre  que  les  Lié-- 
geois  qui  avoient  accepté  la  neutralité ,  fe  font: 
déclarez  contre  nous  ,&  voici  à  quelle  occafioa* 
Le  Chevalier  de  Telfé  qui  conduifoit  à  Bonne- 
un  grand  convoi  de  poudres,  bombes,  carcalTes,, 
&  cent  mille  écus,  ayant  eu  avis,  que  quelques' 
troupes  Hollandoifes  l'avoient  coupe,  retourna i 
fur  fes  pas;  &  croyant  être  en  fûreté  à  Liège,, 

E  îr^-  ïi^ 
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il  s'y  retira  avec  fon  convoi  comme  dans  une 
-de  nos  Places.  Cependant  les  Hollandois  ontlî 
bien  fait  qu'ils  ont  perfuadé  aux  Liégeois  de  leur 
livrer  ce  dépôt,  &  par -là  ils  fe  font  déclarer 
contre  nous  de  la  manière  du  monde  la  plus  in- 
fâme. 

Le  Cardinal  de  Furftemb?rg  vient  ici, il  cfti 
Metz..  Le  Maréchal  d'Humieres  eft  à  Phî- 
lippeville  où  il  aflemble  toutes  les  troupes  en 
corps  d'armée.  La  paix  du  Turc  n'el],  point  fai- 
te ,  &  Tekeli  vient  d'avoir  un  grand  avai.iage 
fur  les  Impériaux.  Enfin  le  Pape  adonne  la  dif- 
penfe_  pour  le  mariage  de  Mademoifelle  de 
Coaflin  &  du  Prince  d'Enrichemont.  Ce  maria- 
ge fe  fait  Lundi  18.  du  mois.  Le  Traité  des  Suii- 
fes  eft  fait..  Ils  promettent  au  Roi  &  à  l'Empe- 
reur de  ne  donner  ni  à  l'un  ni  à  l'autre  pafTage 
fur  leurs  terres ,  moyennant  qu'-  le  Roi  &  l'Em- 
pereur leur  entretiennent  chacun  quinze  cens, 
hommes  pour  garder  leurs  frontières, 

Gabaret  retourne  en  Irlande  avec  vingt  vaif- 
feaux,  cinq  mille  hommes  &  doure  cens  mille- 
francs.  Le  Prince  d'Orange  a  obtenu  fix  cens 
mijle  livres  fterlinpour  rembourfer  les  Hollan- 
dois de  leurs  avances.  Etil  a  envoyé  cinq  mille 
hommes  en  Flandre.  Le  jour  de  fon  Couron- 
nement eft  pris  au  25-.  Avril. 

Le  Comte  de  Brionneaépoufc  Mademoifel- 
le d'Epinoi.  Monfieur  de  D.aras  vilite  tous  les. 
poftes  que  nous  avons  fur  le  Rhin  On  fortifie 
diligemment  Mayence, &  l'on  ruïnetout  lepaïs 
qu'on. ne  peut  pas  garder  aux  environs  , du  Rhin, 
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LXXV.  LETTRE. 

Du  Comte  de  BuflyàS.A.  R.  Mademoi- 
felle  de  Montpenfier. 

A  Chafeu^  ce  z.  Mai  1689. 

ON  me  vient  de  mander  que  votre  AltefTe 
Royale,  Mademoifelle ,  avoit  fait  calîer 
les  donations  de  Maiemoifelle  de  Guife.  Ce 
ii'eft  pas  d'aujourdhui  qu'elle  n'a  rien  fait  qui 
vous  ait  plû-;mais  ce  n'eft  pas  aufli  d'aujourdhui 
que  vous  lui  avez  appris  à  fes  dépens  qu'il  ne 
vous  faut  rien  contefler.  Je  vous  aflure,  Ma- 
demoifelle ,  que  perfoune  n'en  a  plus  de  joyc 
que  moi,  &  que  ma  Philofophie&  monChrilVia- 
nifme  qui  me  font  regarder  avec  beaucoup  d'in- 
diférence  la  plû^art  des  chofes  du  monde  ,  ne 
m'en  donneront  jamais  pour  tout  ce  qui  vous- 
regarde. 


fieur  ,avecM.deChoifeulquinous  fera'-am- 
per  au  premier  jour  dans  ce  voifinage.  Cette 
Place  eft  tellement  frontière,  qu'au  pied  du  glacis 
de  la  conti-efcarpe ,  on  cft  en  SuilTe  terre  de  Bafle 


LXXVI.  LETTRE. 
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qui  en  eft  à  un  quart  de  lieuë  :  de  l'autre  côté 
font  les  terres  de  Rhinfeld  ,  ville  forêtiere  ap-' 
partenant  à  l'Empereur  &  prefque  auffi  proche 
d'Hunîngue  que  Bafle.    Elle  cÛ  fur  le  Rhin  , 
les. ennemis  y  ont  un  pont.    Elle  eft  du  mcîme 
côté  qu'Huningue,  ainfi  les  ennemis  pour  en- 
trer en  Alfacc  n'ont  pas  beaucoup  de  chemin  à 
faire.    Cependant  c'eft  terre  de  Suifîe;  &  les 
Cantons  pour  s'empêcher  d'avoir  la  guerre  chez 
eux  ,,  fe  font  aflemblez  à  Bafle,  où  la  Diette 
a-.conclu  un  Traité  de  neutralité  pour  les  villes 
forêtieres ,  avec  les  Ambafladeurs  de  France  & 
de  l'Empire;  &  pour  la  maintenir ,  ils  ont  levé 
quinze  cens  hommes  qui  font  fur  les  frontie- 
re-z?;  payez  moitié  par  le  Roi  &  moitié  par  l'Em- 
pereur. Cependant  l'Empereur  n'a  point  voulu 
ratifier  ce  Traité,  il  en  remet  l'exécution  à  la 
Diette  de  Ratisbonne  ,  &  témoigne  par  là  fa 
mauvaife  volonté;  car  en  attendant , il  fait  tou- 
jours avancer  des  troupes  de  ce  côté-ci ,  &  l'on 
dit  que  Monfieur  de  Bavière  commandera  une 
aimée  de  28  mille  hommes  en  ce  pays.  Les 
Suifïes  nous  aflurent  qu'il  n'ofera  entreprendre 
de  pafTer  ;  parce  qu'en  vingt  quatre  heures  ils 
î^uvent  mettre  cent  mille  hommes  fous  les  ar- 
mes &  qu'ils  les  auront  en  ce  cas-là.  Mais 
comme  c'eft  un  jeune  Prince  audacieux  &  bra- 
ve-, il  eft  à  propos  de  fe  précautionner  &  de  f7e 
Miettre  en  état  de  fourenir  la  bonne  volonté  de  s 
Sui/Tesi.  Pour  cot  effet  nous  allons  campera 
Jéurs  portes.  Bien  loiii  que  le  voilînage  de  nois 
îroupes  leur  apporte  aucune  incommodité  ;  iL 
leur.-  fera  utile. .  Monlîeur  de  Choifeul  aura  ici 
douze, mille  hommes  fous  fes  ordres  avec  pou- 
voir d'en  prendre  dans  les  Garnifons quand ille 
iugm  i=  propos,  Monfieur  de  Duras  qui  com- 
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mande  depuis  Dole  jufqu'à  Bonne  ,  avec  une 
autorité  abfoluë  ayant  pouvoir  de  changer  les 
Gouverneurs ,  d'en  mettre  d'autres  au  defTus 
d'eux,  &  de  faire  commander  des  camps  à  qui 
bon  lui  femblera,  alaiiréMonlîeurdeChoifeul 
ici  pour  cet  effet.  Nous  ne  voulons  pas  feule- 
ment nous  contenter  d'empêcher  la  prife  de 
quelque  Place  fur  le  Rhin  ,  mais  nous  ne  vou- 
lons pas  même  que  les  ennemis  entrent  en  Al- 
face.  Ce  païs-ci  où  il  y  a  quatre  ou  cinq  Places 
l'une  fur  l'autre,  eft  proprement  une  Citadelle, 
Nous  fommes,  avec  les  ponts  que  nous  avons, 
bien  plus  en  état  d'entrer  dans  le  pais  des  ermc- 
mis,  qu'eux  qui  n'en  ont  point,  dans  le  nôtre; 
car  comme  vous  favez  ,  Monfieur  ,  dix  mille 
hommes  retranchez  Çir  le  bord  d'une  rivière  non 
gayable  en  empêchera  fûrement  foixantemille 
de  paiFer.  Notre  Coufin  de  Rabutin  a  obtenu 
de  fervir  de  ce  côté  ci.  Je  ne  fai  pourquoi  il  l'a 
demandé  ,  car  fes  fœurs  qui  ontpalle  par  ici, 
m'ont  dit  qu'il  n'a  tenu  qu'à  lui  de  fervir  en 
Hongrie. 


LXXVU.  LETTRE. 

Du  Comte  de  Bufly  à  Monfieur  de  Cor- 
binelli. 

A  Chafeu,  f<r  13.  Mal  1689. 

^^XTOu  savez  grande  raîfon,  Monfieur,  d'ê- 
V  tre  affligé  du  départ  de  ma  Confine  de  Se- 
vigny.  Pcrfonne  ne  vous  airne  plus  qu'elle  fait, 
&  perfonne  n'eft  plus  agréable  amie  qu'elle.  Je 
E  7 
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ne  fuis  pas  contre  une  abfencede  huit  jours  de 
mon  amie  ou  de  ma  maîtrefTe:  mais  une  ablen- 
ce  de  fix  mois  efl  trop  longue  pour  tout  le  mon- 
de, &  fur  tout  pour  les  Sexagénaires  qui  n'ont 
point  de  tems  à  perdre.  Voici  bien  de  la  guer- 
re: cela  amufe  les  guerriers ,  &  divertit  lesfpec- 
tateurs.  Mais  ceux  ci  n'y  veulent  pas  tant  de  fi- 
nefle  ;  la  brutalité  &  l'emportement  des  acteurs 
leur  feroit  bien  plus  de  plailir.  Adieu, Moa- 
iîeur,  venez-nous  voir.  Ma  fille  de  CoUîgny 
&  moi  foûpirons  après  vous. 


LXXVIII.  LETTRE. 

Du  Comte  de  BufTy.  à  Madame  de  Sc- 
vigny. 

A  Chafeu  ^  ce  i'^.  Mai  1689. 

\^Ous  ferez  fort  bien,  ma  chère Coufine,. 
'  de  vous  exempter  de  donner  ûx  ou  fept 
cens  livres  pour  l'arriereban  ,  fi  vous  le  pouvez. 
Vous  en  avez  autrefois  afiTez  donné  à  Mon- 
lîjur  votre  fils  pour  le  fervice  du  Roi.  Efl;ayez 
à  pafTer  pour  bourgeoifede  Paris ,  j'y  conf-ns , 
&  à  tout  ce  qui  pourra  vous  épargner  de  l'ar- 
gent, hormis  à  ne  voas  plus  reconnoître  pour 
ma  chère  Coufine,  car  pour  cela  je  payerois 
piûtôt  pour  vous.  Madame  de  Monjeueft  une 
femme  aimable  &  très-aifée  à  vivre  J'aime  fort 
à  la  voir  fouvent  à  Monjeu  &  à  Dracy;  mais 
elle  a  bien  la  mine  de  me  donner  rarément  ce 
plaifîr.   Ma  fœur  de  Toulonjon  la  vaut  bien, 

&  vraifemblablement  fera  ma  voiline  toute  ma 
vie. 

Le 

r>ytx,  Lttt.  LXXriI, 


BE   BtlSSY   RaBUTIN,  îll 

Le  fort  de  la  guerre  fera  en  Flandre  parce 
que  l'Empereur  fera  occupé  par  le  Turc  &par 
Tekeli  Les  Liégeoi-s  ont  fait  une  perfidie  au  - 
Roi  qui  n'a  point  d'exemple  dans  notre  /iécle, 
je  m'en  fie  bien  à  lui  pour  en  faire  un  aux  fic- 
elés à  venir.  Le  Roi  ne  fe  relâche  point  fur 
les  lecours  qu'il  a  commence  de  donner  au  Roi 
d'Angleterre.  Rien  au  monde  n'eft  plus  glo- 
Eieux  ni  plus  eftimable,  que  la  chaleur  avec  la- 
quelle il  l'affilié.  Adieu,  ma chereCoufîne , je 
vous  lailTeavec  le  Gentilhomme  de  V Amerehan ^ 
c'efiune  pièce  nouvelle  de  M.  Pavillon  qai  vous, 
fera  plaifir   Elle  eft  de  faifon. 

Le  Gentilhomme  de  l' Arrié- 
res an. 

^•^Ans  mamaifon  des  champs  fans  chagrin,  fans- 
envie, 

Je  paffois  doucement  la  vie 
Avec  quelques  voifins  heureujE , 
Peu  guerrier  &  fort  amoureux. 

Ma  Bergère,  mes  prez  ,  mes  bois  &  mes  Fontaines.. 

Qu  faifoitrît  mes  plaifirs ,  ou  foulageoient  mes  peines. 
J'allois  à  Paris  rarement; 

Mais  Paris  quelquefois  venoit  dans  mon  village: 

J'entens  quelques  amis  qui  venoient  bonnement 
Me  voir  &  manger  mon  potage. 
Je  les  traitois  fort  fobrement, 

Mes  pigeons,  mes  poulets,,  tout  leur  fembloit  char- 
mant. 

Qn  parloit  de  l'amour,  &  Jamais  de  la  guerre. 
Je  plaignois  le  Roi  d'Angleterre, 

Sans 
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Sans  deffein  de  le  foulager. 
Je  laifTois  aux  Héros  le  foin  de  le  vanger  : 
La  gloire  &  les  honneurs  n'étoient  pas  ma  foiblefle.. 
Et  je  me  piquois  de  noblefle, 

Seulement  pour  ne  pas  payer 
La  taille  &  les  impôts  que  paye  un  Roturier. 
Aujourdhui  j'ai  regret  d'être  né  Gentilhomme; 

Ce  titre  glorieux  m'aflbmme. 
Helas  il  me  contraint  en  ce  malheureux  an 

De  paroître  à  l'Arriercban  ! 
O  !  vous  mon  bifayeul  de  tranquille  mémoire , 
Dont  les  armes  n'étoient  que  l'aune  &  l'écritoire; 
Qui  viviez,  en  bourgeois  &  poltron  &  prudent , 
Reconnoiffez  en  moi  votre  vrai  defcendant , 
Pourquoi  de  votre  argent  votre  fils  &  mon  Pere , 
Ont  -  ils  acquis  pour  moi  ce  qui  me  defefpcre  ? 
Cette  noblefle  enfin ,  qui  par  néceffité , 
Me  fait  être  guerrier  contre  ma  volonté? 
Adieu  mon  cher  jardin  qui  fîtes  mes  délices. 
Adieu  de  mes  jets  d'eau  les  charmans  artifices  j. 

Adieu  fraifes  »  adieu  melons  i 

Adieu  coteaux,  adieu  vallons. 
Afin  de  foulager  le  chagrin  qui  me  prcfle , . 

Que  vos  échos  difent  fans  cefle  : 

Notre  maître  qui  fut  fi  doux  ; 
Qui  fuyoit  la  fatigue  &  qui  craignoit  les  coups, 
Eft  allé  s'expofer  à  la  fureur  des  armes. 
Ciel ,  par  un  prompt  retour ,  fin tffez  fes  allarmcs^ 
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LXXIX.  LETTRE. 

Du  Comte  de  M  *  *    au  Comte  de 
Bufly. 

A  Semur^  ce  14.  Mai  1689, 

ON  ne  rîfque  jamais  rien ,  Monfîeur ,  quand 
on  a  afFaire  à  un  homme  de  votre  pe'nétra- 
tion.  Mon  cœur  vous  a  paru  tel  qu'il  elt  ,  & 
vos  lumières  ne  fe  font  pas  arrêtées  aux  appa- 
rences qui  étoient  contre  moi.  C'efl:  un  grand 
plaifir  d'avoir  commerce  avec  les  gens  extraor- 
dinaires ,  ils  fuppléent  aux  manquemens  qui 
échapent  quelquefois  aux  plus  circonfpeâs^,  & 
reaifîent  tout  ce  que  ceux-ci  peuvent  gâter. 
Soyez,  perfuadé,  Monheur,  que  j'ai  toute  la 
reconnoiffance  que  je  dois  pour  vos  bontez; 
que  je  connois  &  que  je  fens  le  mérite  devos 
manières,  que  je  les  admire,  &  qu'elles  m'en- 
gagent à  être  toute  ma  vie,  Monfîeur,  &c. 


LXXX.  LETTRE. 
Du  Comte  de  Bufly  au  Comte  de 

A  Chafeu ,  ce  \6.  Mai  1689. 

N'Avez- vous  point  peur,  Monfîeur,  de 
me  gâter  par  toutes  les  louanges  que  vous 
me  domm?  Pour  moi  je  le  crains.  11  ell  vrai 
que  fî  l'amour  propre  me  fait  craindre,  je  fuis 
ralfuré  par  la  finceritc  dont  vous  faites  profef- 

lion. 
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lion.  Je  fuis  donc  tel  quevousditesque  jefurs, 
MonlîcLir,  mais  à  la  pareille.  Demeurez  d'ac- 
cord  que  vous  êtes  un  des  hommes  de  France 
qui  avez  autant  d'cfprit  ;  que-vous  avez  uncrear 
admirable  &  que  pcrfonne'ne  fait  mieux  vîvre 
que  vous.    Jugez  après  cela  fi  je  vous  aime. 


LXXXI.  LETTRE. 

DuComtedcBu/Ty  à  la  Marquifc 
d'Uxelles. 

A  Chafea  ,  ce  ly.  Mal  1689. 

X/TOnsieur  votre  fils  heureux  comme  il 
eft,  Madame,  &  moi  prenant  a-jtant  de 
part  que  je  fais  à  tout  ce  que  vous  touche  ,vous 
allez  recevoir  de  moi  bien  des  complimens: 
vous  ne  vous  en  la/ferez  point  ni  moi  auliî,  je 
vous  aflure.  L'arriereban  a  fort  contrilté  no- 
tre Nobleffede  Bour^^ogne,  &  je  croi  celle  de 
tout  le  Royaume.  Ladépenfea  ceuxquin'ont 
guère  d'argent  ,  &  la  fatigue  à  des  gens  que 
l'honneur  ne  fait  point  marcher,  leur  font  des 
chofes  infupportables.  Je  ne  fai  à  quoi  on  les 
employera  ,  mais  je  compte  peu  fur  cette  ref- 
fource.  En  recompenfe  je  compte  fort  fut  les 
troupes  réglées  qu'a  le  Roi,  fur  fa  bonne  con- 
duite, &  fur  fa  fortune.  Dieu  le  veuille  bien 
afllfter.  Nous  autres  fpedateurs  nouslefervi- 
rons  par  nos  enfans  :  nous  le  fervirons  même 
par  nos  vœux  &  par  nos  prières. 
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LXXXII.  LETTRE. 

Du  Comte  de  Bufly  à  Monficur  de  Cor- 
binelli. 

y1  Chafeu,  ce  4,  Jui»  iCSç. 

VOYONS,  Monfieur ,  fi  vous  ferei  auffî 
content  de  moi  fur  Catulle  que  fur  Mar- 
tial. Je  vous  envoyé  deux  Epigrammes  du  pre- 
mier qui  m'ont  paru  dignes  d'être  traduites. 
Dans  les  endroits  où  celui-ci  eft  beau  ,  je  l'^î 
toujours  trouvé  plus  délicat  que  l'autre.  Mar- 
tial a  généralement  plus  d'efprit;  mais  Catulle 
eft  moins  grolTier  &  plus  tendre.  Pour  le  ftile, 
vous  croyez  bien  que  je  n'en  fais  point  decom- 
paraifon  L'un  écrivoit  dans  la  pureté  de  la 
Langue  Latine  &  l'autre  dans  la  corruption. 
Adieu,  Monfieur,  mandes -moi,  je  vous  prie, 
des  nouvelles  de  Madame  de  Sevigny  ,  je  n'en 
ai  point  eu  depuis  fou  départ  de  Paris. 

EPIGRAMMES  DE  CATULLE. 
Ad  Lesblm.  Epigr. 

^Tlvons  Silvie  &  nous  aimons , 
Sans  appréhender  la  cenfure 
î4i  des  jaloux ,  ni  des  barbons. 
La  vie  cil  courte,  8c  la  nature 
Se  plait  dans  les  tendres  amours  ; 
Quand  on  eft  mort,  c'cft  pour  toujours. 
Employons  donc  bien  notre  vie.  ^ 
ponne-moi  des  baifers  ^  Silvie  ^ 

«  Sans 
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Sans  t'araufer  à  les  compter. 
C'cft  en  cet  endroit  qu'on  elt  fage. 
De  ne  favoir  point  fupputer. 
Le  compte  fent  trop  le  ménage; 

Adfe  ipfum.  Epigr.  8. 

-Mon  pauvre  Bufly  je  te  prie, 
Mets  des  bornes  à  ta  folie: 
Aflez  ont  duré  tes  amours, 
Aiïez  ont  duré  tes  beauxjoursr' 
Puifqu'enfin  l'ingrate  Amaranthe ,.. 
A  fait  deilein  d'être  inconftante , 
Ne  cours  pas  après  qui  te  fuit. 
Mets  en  œuvre  un  noble  dépit.. 
Amaranthe,  je  t'abandonne. 
Et  fur  ma  foi  je  te  promets 
De  ne  t'importpner  jamais. 
Mais  toi  tu  n'auras  plus  perfonne 
Qui  te  parle  de  fon  tourment. 
Que  vas-tu  faire  maintenant? 
A  qui  vas-tu  paroître  belk? 
Qui  baiferas-tu  déformais? 
Car  encore  je  te  le  promets 
De  ne  t'importuner  jamais. 
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LXXXUI.  LETTRE. 

Du  Marquis  de  la  Rongere  au  Comte 

deBufly.  — 

A  P^erfailksy  ce  8.  'Juin  1689.  ' 

NO  T  R  E  armée  qui  eft  entré  Vormes  &  Spi  • 
re  vient  de  brûler  ces  deux  Places.  On  a 
ordonné  aux  habitans  de  Frankendal  d'empor- 
ter leurs  plus  beaux  meubles  parce  qu'on  la  veut 
brûler  auflî.  Monfieur  de  Lorraine  aflemblefes 
troupes  versUlm,  les  ennemis  menacent  Key- 
ferwért  qui  eft  une  fort  petite  place.  Nous  for- 
tifions Mayence  comme  fi  on  y  attendoit  un 
fîege.    Le  Marquis  d'Uxelles  eft  dedans. 

Le  Maréchal  d'Humieres  eft  toujours  au 
camp  de  Picton.  Il  a  plus  de  quatre  vingt  mil- 
le hommes.  Les  Hollandois,  les  Cercles  d'Al- 
lemagne &  les  Elpagnols  doivent  compofer  un 
corps  de  foixante  mille  hommes  vers  Cologne, 
qui  fera  commandé  par  le  Prince  de  Waldeck. 
Le  Prince  d'Orange  vient  de  nous  déclarer  la 
guerre  avec  des  termes  injurieux,  &  même  in- 
iblens.  Son  armée  navale  a  été  encore  plus 
mal  menée  dans  le  dernier  combat ,  qu'on  ne 
croyoit.  Londonderry  que  le  Roi  d'Angleterre 
aflîege  en  Irlande  n'eft  pas  en 'ore  pris ,  il  y  a 
huit  mille  homme  dedans.  Le  château  d'Edim- 
bourg en  EcôftTe  tient  toûjours  pour  le  Roi 
d'Angleterre.  Le  Comte  de  '"hoifeul  eft  avec 
huit  ou  dix  mille  hommes  près  de  Huningue 
pour  faire  obferver  la  neutralité  aux  SuifTes.  Le 
Canton  de  Zurich  &  quelques  autres  f e  font 
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déclarer  pour  l'Empereur  à  qui  ils  veulent  don- 
ner paffage. 

Monfieur  le  Duc  de  Bourgogne  eftMoufque- 
taire.  11  fait  l'exercice,  va  aux  revues,  ell:  vttii 
comme  eux  :  Et  fur  ce  que  le  Roî  lui  deman- 
doit  s'il  vouloir  être  Moufquetaire  noir  ou  blanc, 
il  répondit  qu'il  vouloir  être  tous  les  deux  ,  ôc 
que  pour  cela  Sa  Majellé  n'avoit  qu'à  lui  don- 
ner un  de  fes  chevaux  pies. 

Vibrais  a  époufc  Mademoifclle  d'Alerac- 
Grignan.  C'ell  Madame  de  Guife  qui  a  fait  ce 
mariage.  L'Abbé  d'H:îrcour  efl:  mort  &  laiiTe 
vacante  l'Abbaye  de  Royaumont  près  Com- 
piegne  qui  vaut  vingt  mille  livres  de  rente. 

Le  Roi  vient  d'envoyer  en  Irlande ,  GalTé 
Lieutenant  General,d'Ecaut  Maréchal  d'e  camp, 
Saint-Pater  &  le  Chevalier d'Hoquincour,  Bri- 
gadiers. Le  Régiment  de  Languedoc  a  ctédon- 
né  auMarquisd'Auîin.  LaTroufTe  revient  fort 
mal  de  la  Rochelle.  On  aordonnéenEfpagne 
à  Madame  de  Soiffons  defortirde  Madrid  dans 
fix  jours  ,  du  Royaume  dans  quinze,  parce 
qu'elle  joiioît  trop  gros  jeu.  LeDuc  deNoail- 
les  a  pris  Campredon. 


LXXXIV.  LETTRE. 

Du  Marquis  de  Bufly  au  Comte  de 
Buify. 

Camp  de  Bromts  ,  ce  24.  Juin  1 689. 

J'Ai  été  quelque  tems  fans  me  donner  l'hon- 
neur de  vous  écrire,  Monfieur ,  efperant  tou- 
jours d'avoir  quelque  chofe  à  vous  ma.iQer;& 

quoi 
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<.]uoi  qu'avec  notre  petit  corps  nous  ayons  déjà 
plus  fait  que  la  grande  armée  ,  puifque  nous 
fommes  demeuré  quinze  jours  au  delà  du  Rhin 
à  fublilîer  dans  le  pais  ennemi ,  comme  nous 
n'avons  trouvé  perfonne  pour  nous  difputer  le 
terrain,  je  n'ai  pas  jugé  que  cela  valut  la  peine 
de  vous  l'écrire.  Il  y  a  quatre  jours  que  nous 
repalsâmes  le  Rhin  fur  notre  pont  de  Brifac. 
Monfieur  le  Comte  de  Choifeul  partagea  fon 
Corps  de  troupes,  &  en  mit  une  partie  fous  les 
ordres  de  Mr.  de  Neuchelles  Maréchal  de  Camp, 
qui  fe  doit  trouver  en  même  temps  que  lui  a 
Lauterbourg  près  du  Fort- Louis,  d'où  nous  fe- 
rons à  portée  de  joindre  la  grande  armée. 

Nous  avons  appris  aujourdhui  queleDanne- 
marck  avoit  traite  avec  l'Empereur ,  &  que  Mon- 
fiiïur  de  Lorraine  avoit  paffe  le  Rhin  au  de/Tous 
de  Mayence.  Il  y  a  apparence  que  dans  peu  de 
temps  les  fpedateurs  auront  contentement  & 
que  nos  Lettres  pourront  être  remplies  d'éve- 
nemens  confîdérables. 

Bregis  Gouverneur  du  Fort-Louïs  efl  mort 
de  l'éclat  d'un  de  nos  canons  qui  a  crevé.  En 
arrivant  à  Brifac,  la  Citardie  qui  y  commande, 
ayant  envoyé  faire  compliment  à  Monfieur  le 
Comte  de  Choifeul  campé  fur  la  contrefcarpe, 
&  l'ayant  prié  à  dîner,  ce  Général  fort  mal  fa- 
tisfait  de  lui, lui  manda  qu'il  lui  apprenoit qu'il 
commandoit  dans  fa  Place  comme  dans  fon 
Camp ,  que  pour  marque  de  cela  il  luiordonnoit 
de  ne  point  fermer  les  portes,  &  que  du  refteil 
ne  dînoit  point  ailleurs  que  chez  lui. 

On  ne  peut  être  plus  fatisfait  d'un  Général 
que  je  le  fuis  de  Monfieur  Choifeul.  Il  me 
traite  avec  beaucoup  de  dillindion  &  de  ten- 
drelfe.   Je  fuis  &c. 

t  LXXXV. 
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LXXXV.  LETTRE. 

De  S.  A  R.  MademoifcUe  de  Montpcn- 
fîer  au  Comte  de  Bufly. 

Â  Choijy,  ce  ly.  Juin  16^9. 

*  TE  ne  doute  pas  que  vous  ne  preniez  grand 
J  intérêt  à  tout  ce  qui  me  touche  ;  ayant  tou- 
jours été  de  mes  amis  en  tout  temps ,  &  con- 
noiflant  que  vous  n'y  manquez  jamais.  Cette 
croyance  enfuîte  me  donne  la  liberté  de  vous 
demander,  li  les  chauves  -  fouris  à  qui  vous  faî- 
tes porter  le  vifage  de  votre  infidelle  volent 
toujours  dans  vos  planchers,  &  fi  laPhilofo- 
phie  &  le  Ghriftianifme  ne  les  ont  point  fait 
effacer.  La  Comtefle  qui  a  vû  votre  Lettre  eft 
dans  la  même  curiofité  que  moi.  Les  anciens 
amis  &  aulTi  finceres  que  nous  fommes  les  vô- 
tres, peuvent  quelquefois  le  réjouïr  Les  uns  avec 
les  autres. 

*  Voyez.  Lett.  LXXV. 


LXXXVI.  LETTRE. 

De  TAbbé  de  BrofTc  au  Comte  de  Bufly, 
J  Paris,  ce  29.  Juin  1689. 

\K O N S I E u R  de  Duras  eft  du  côté  de  Vor- 
mes,  les  troupes  font  dans  des  quartiers 
au  deçà  du  Rhin  depuis  Spire  jufqu'à  Mayence; 
on  ne  voit  point  encore  le  deffeindes  ennemis. 

Monfieur  de  Bavière  h  Monfieur  de  Lorrai- 
ne étoient  ces  jours  paflez  vers  Francfort  avec 
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îes  autres  Généraux  pour  voir  comment  îls  com- 
menceroient  la  Campagne.  Les  uns  difent  qu'ils 
en  veul  ent  à  Bonne ,  les  autres  à  Mayence ,  les  au- 
tres à  Philisbourg.  Les  troupes  de  Bavière  font 
à  Bruchfal  à  trois  bonnes  lieues  de  Philisbourg. 
On  dit  qu'elles  font  de  quinze  à  feize  mille  hom- 
mes ;  il  s'en  eft  avancé  jufqu'à  la  vûe  du  Fort- 
Louïs  qui  y  ont  pris  un  pofle,  &  Monfieur  de 
Monclar  qui  y  eft  depuis  quelques  jours ,  écrivit 
hier  ici,  que  les  ennemis  canonoient  la  redoute 
de  ce  Fort  qui  eft  au  delàdu  Rhin  &  qu'ils  ne  font 
tout  ce  bruit-là  que  pour  empêcher  défaire  ua 
pont  fur  une  ravine  qui  eft  près  de  cette  redoute. 
Monfieur  le  Comte  de  Choifeul  va  camper  avec 
le  corps  qu'il  commande  àLauterbourg,entreHa- 
guenau  &  Landau.  Le  Lieutenant  de  Roi  de  Ca- 
lais nous  apporta  hier  de  bonnes  nouvel  les  d'An- 
gleterre. On  vient  d'apprendre  que  le  Prince  de 
Lorraine  a  pafté  le  Rhin  à  Coblents  avec  feize 
mille  chevaux,  il  a  monté  vers  Andernach  & 
laille  Bonne  à  la  droite.    On  croit  qu'il  va  du 
côté  de  Liège  &  qu'il  montera  enfuitele  long  de 
la  Meufe  vers  Mezicres  &  la  Lorraine,  ou  qu'il 
tiendra  laCampagne  pourtâcher  d'attirer  Mon- 
JieurdeDurasà  un  combat.  Le  Traité  des  Suiiïes 
eft  entièrement  conclu  à  notre  avantage. 


LXXXVIL  LETTRE. 
Du  Comte  de  Bufly  à  S.  A.  R.  Made- 
moifellc  de  Montpcnfîer. 

A  Chafeu^  ce  i.  Juillet  1689. 

TA  croyance  qu'a  votre  Alteffe  Royale; 
^  Mademoifclle ,  que  je  prends  un  grand 
Tome  V.  p  in., 

*  Vtyfi.  Ltt(.  LXXXV. 
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intérêt  à  tout  ce  qui  vous  touche  ,  vous  donne 
la  liberté  ,  dites-vous  ,  de  me  demander  fi  les 
chauves-fouris  volent  toujours  dans  mes  plan- 
chers &  fi  la  Philofophie  &  le  Chriftianifme 
ne  les  ont  point  fait  effacer.    Pour  fatisfaire 
votre  curiofité,  Mademoifelle  ^  &  celle  de  la 
ComtefiTe  ,  je  vous  dirai  que  je  n'ai  jamais  haï 
perfonne  au  point  de  lui  dire  de  grofles  in- 
jures qui  ne  fignifient  rien  ;    il  eft  vrai  qu'à 
mon  retour  de  la  Baftille  je  fis  peindre  mon 
appartement  de  Bulfy  ,  &  parmi  les  devifes  & 
les  emblèmes  que  j'y  fis  mettre  ,  j'y  fis  pein- 
dre une  tête  de  femme  fur  le  corps  d'une  hi- 
rondelle palfant  la  mer ,  car  comme  vous  fa- 
ve2,  Mademoifelle,  cet  oifeau  va  chercher  les 
païs  chauds  à  la  fin  des  Automnes  &  je  fis 
écrire  au  deffous  i  Elle  fuit  le  mauvais  temps. 
Je  vous  affure,  Mademoifelle  que  ce  fut  fans 
rancune  que  je  fis  faire  cette  peinture  ,  &  feu- 
lement pour  me  réjouir  ;    que  je  n'y  ai  pas 
fongé  depuis  ,  &  qu'aujourdhui  que  vous  m'en 
faites  reflouvenir  ,   je  vous  en  parle  du  plus 
grand  fang  froid  du  monde.   J'ajouterai  feu- 
lement ,  pour  vous  réjouir  aufll  ,  Mademoi- 
felle ,    que  pour  mille  raifons ,  je  voudrois 
bien  que  l'hirondelle  eut  paflé  la  mer  cinq  ou 
fix  ans  plùtôt  qu'elle  ne  fît  ;  je  voi  bien  ce 
qui  l'en  empêcha  ,    c'eft  que  les  beaux  jours 
n'étoient  pas  encore  pafTez  alors.  N'ayant 
donc  rien  fur  le  cœur  en  cette  rencontre, 
comme  je  vous  le  protefte  ,  Mademoifelle, 
je  ne  croi  pas  offenfer  Dieu  ,    de  laifiTer  des 
moralitez  fur  mes  lambris  &  de  ne  pas  faire 
effacer  ,  que  l'adverfité  nous  fait  fouvent  per- 
dre ceux  qui  nous  aimoient.    Je  fouhaite  que 
vous  en  conveniez,  Mademoifelle,  car  je  fou- 
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haite  votre  eftime  &  que  vous  croyiez  que  je 
fuis  toûjours  avec  plus  de  refpeâ:  queperfonne 
du  monde,  &c. 


LXXXVIII.  LETTRE. 

Du  Comte  de  Bufly  à  Madame  de 
jy[  #  #  # 

A  Chafea  ,  ce  3.  Juillet  1689. 

"T^E  la  manière  dont  vous  m'avez  témoigné 
fouhaiter  de  voir  les  amufemens  de  madif- 
grace  ,  Madame  ,  j'ai  crû  que  je  ne  pouvois 
trop  tôt  vous  les  envoyer,  &  que  vous  me  fau- 
ricz  meilleur  gré  de  ma  diligence  que  de  la  cé- 
rémonie de  vous  les  porter  moi-même  plus 
tard.  Ce  font  des  Mémoires  de  ma  vie  ;  je 
vous  en  envoyé  deux  Tomes.  Si  cela  vous  di- 
vertit ,  je  pourrai  vous  en  fournir  cet  été  ;  vous 
n'y  trouverez  rien  de  dévot,  mais  aalîi  n'y  ver- 
rez-vous  rien  de  fcandaleux  ;  &  s'ils  vous  par- 
lent du  monde,  ils  vous  confirmeront  dans  la 
penfée  de  le  méprifer.  Ce  dont  je  fuis  afTuré , 
Madame  ,  c'eft  que  s'il  y  a  des  tours  fins  &  de 
la  délicateffe  dans  ces  Mémoires ,  elle  ne  vous 
échapera  pas  &  que  vous  en  ferez  touchée  au- 
tant que  fille  du  monde,  comme  je  le  fuis  plus 
que  perfonne  de  votre  mérite. 


F  2  LXXXIX. 
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LXXXIX.  LETTRE. 
De  Madame  de  M  *  **  au  Comte  de  BufTy . 
Ce     Juillet  1689. 

VO  u  S  avei  donné  à  la  grâce  que  vous  me 
faites  1  Monfieur,  le  ragoût  de  la  diligence. 
Madame  de  Rambures  difoit  que  c'étoitla  ro- 
cambole  du  plailir.  j£  vous  en  rends  mille  grâ- 
ces; jefperequejefoutiendrai  la  bonne  opinion 
que  vous  avez  de  moi ,  &  que  cette  leéluie  un 
peu  profane  ,  n'afFoiblira  point  en  moi  les  fen- 
timens  de  mon  état  ni  les  réflexions  qu'il  m'o- 
blige de  faire.  Je  garderai  vos  Livres  un  peu 
long-temps,  car  je  n'y  veux  employer  que  les 
heures  qui  nous  font  données  pour  del aller  i'ef- 
prit.  Il  fe  pourroit ,  bien  faire  aulTi  que  cette 
Icâure  m'en  donnera,  &  que  je  vous  rendrai 
par-là  le  plailîr  que  vous  faites.  Venez-en  ju- 
ger quelquefois,  Monfieur,  &  m'écrivez  fou- 
vent;  j'apprendrai  auffi  à  écrire  de  votre  façon  : 
Pour  du  goût  je  ne  croi  pas  qu'il  puilfe, augmen- 
ter pour  tout  ce  qui  vient  de  vous. 


XC.  LETTRE. 
Du  Comte  de  Bufly  à  l'Abbé  de  Brofîc. 

À  Chafeu,  ce  4.  Juillet  1689. 


np  O  u  T  E  s  les  incertitudes  des  deflèins  des 
^   ennemis  &  tout  le  fecret  des  nôtres  ne 

,  m'in- 

*  Viytz.  Lettr.  LXXXVL^ 
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m'inquiètent  point  du  tout;  j'admire  la  plupart 
du  monde  qui  fe  creufe  la  tête  pour  deviner  ce 
qu'ils  ne  devinent  point  ou  rarement.  Il  faut 
que  ces  gens-là  foient  bien  defoccupe?,:  pour 
moi  c'eft  tout  ce  que  je  puis  faire  de  rêver  à  ce 
qui  peut  arriver  dans  mes  affaires  pour  tâcher 
d'y  mettre  ordre,  &je  trouve  que  ceux,  qui  fans 
être  Prophètes  &  fans  être  chargez  de  rien,  veu- 
lent tout  favoir  avant  qu'il foit arrivé, devroient 
être  payez  de  leurs  peines  par  ceux  qui  font 
affcz  fots  pour  les  écouter:  c^eft  au  Roi,  aux 
Minières  &  aux  Généraux  à  tâcher  de  prévoir  ' 
les  delfeins  des  ennemis. 


XCI.  L  E  T  T  R  E. 

Du  Comte  de  BulTy  à  Madame  deM***  en  • 
lui  envoyant  un  Tome  de  fcs  Mémoires. 

A  Chafeti ,  ce  i$.  Juillet  1689. 

JE  ne  puis  encore  avoir  l'honneur  de  vous  - 
voir  aujourdhui,  Madame,  mais  je  vous  en- 
voyé toûjours  un  autre  moi- même.  Jenefaî 
il  vous  trouverez  dans  ce  que  vous  allez  lire, 
autant  de  goût  que  dans  ce  que  vous  avez  lû. 
Je  veux  croire,  comme  vous  me  l'avez  man- 
de. Madame  ,  que  les  matières  n'y  font  pas 
mal  traitées  ;  mais  je  ne  penfe  pas  qu'elles 
loient  auffi  heureufes  &  aufîi  agréables  que 
les  premières.  Je  voudrois  bien  encore  avoir 
je  foin  de  vous  marquer  des  retranchemens  dans 
les  Livres  que  je  vous  envoyé  pour  vous  don- 
ner le  plaifir  de  les  forcer.  Dès  que  la  Mar- 
quife  de  Gollîgny  fera  un  peu  remife  de-  la  ' 
F  3  fa- 
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fatigue  de  fon  voyage  je  vous  l'amènerai ,  Ma- 
dame. Je  lui  ai  donné  autant  d'envie  de  vous 
voir  qu'on  vous  en  a  donné  pour  elle.  Je 
vous  ai  déjà  dit  qu'elle  ne  fe  jettoit  pas  à  la 
tête  des  gens, mais  qu'elle  ctoit  bonne  à  l'ufer. 
Je  vous  en  dirois  davantage  fi  je  ne  craignois 
de  me  vanter ,  après  qu'une  de  fes  amies  m'en- 
voya il  y  a  quelque  temps  ce  couplet  fur  l'air 
des  Feuillantines: 

De  l'aimable  Colligny; 

Cher  Bufly , 
Le  mérite  eft  infini. 
C'eft  une  Dame  parfaite; 
Grâce  à  qui  deux  fois  l'a  faite. 


XCII.  LETTRE. 

De  Madame  de  M  *  *  *  au  Comte  de 
Bufly. 

A  Autun  ,  ce  16.  Juillet  1689. 

VOus  aveï  dû  trouver,  Monfieur,  les  Li- 
vres que  vous  m'aveî  prêtez  comme  ils 
étoient  au  fortir  de  vos  mains.  Si  vous  en  ju- 
giez autrement  ,  vous  m'obligeriez  auffi  déju- 
ger que  vous  avez  du  penchant  à  croire  légère- 
ment le  mal  de  votre  prochain;  mais  enfin  rem- 
placés moi  le  tort  que  vous  me  faites  ,  par  me 
mettre  dans  les  bonnes  grâces  de  Madame  de 
Colligny;  elle  vous  a  aiïez  d'obligation  pour  ne 
vous  en  pas  dédire.  Je  compte  beaucoup  fur 
vos  foins  &  peu  fur  mon  mérite,  je  vous  avoue 
que  je  fuis  infiniment  touchée  du  fien.  Au 
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rcfte  ,  Monfîeur  ,  foyez  content  de  ce  que  le 
couplet  dit  que  vous  avez  fait  pour  elle  ;  pour 
moi  je  vous  eftime  davantage  que  fi  vous  n'a- 
viez fait  fans  cela  qu'une  grande  fortune  ;  ce- 
pendant je  vous  fupplie  ,  Monfieur  ,  de  croire 
que  perfonne  ne  vous  peut  fouhaiter  plus  que 
moi  d'avoir  fait  l'une  &  l'autre. 


XCIII.  LETTRE. 

De  l'Abbé  de  Brofle  au  Comte  de 
Bufly. 

À  Paris  ,  ce  20.  Juillef  1689. 

T  Es  vaifleaux  Anglois  &  Hollundois  fefont 
joints  au  nombre  de  foîxaate  quatre  ,  mais 
mal  armez  &  peu  garnis  de  Soldats.  Monfieur 
de  Seignelai  eft  allé  à  Breft  hâter  l'armement. 
Nous  y  avons  quarante  gros  vaifFeaux  bien  ar- 
més, remplis  de  troupes.  Cette  flotte  doit  join- 
dre Monfieur  de  Tourvîlle  qui  eft  fous  Belle- 
Ifle  avec  douze  vailTeaux.  Il  y  a  encore  plus  de 
feize  brûlots  &  vingt  frégates  légères.  Ce  fera 
Monfieur  de  Tourville  qui  cornmandera  tout, 
comme  le  plus  ancien  Lieutenant  Général. 
L'ordre  eft  de  combattre  les  ennemis  en  quel- 
que lieu  qu'on  les  trouve. 

Un  Aumônier  de  la  Reine  d'Angleterre  eft 
venu  de  Londres,  qui  dit  que  bea;icoup  de  My- 
lords  de  laConv^ntionfontmécoiitensdu  Prin- 
ce d'Orange  ;  que  la  Tour  eft  pleine  de  prifon- 
niers  qu'il  y  fait  mettre  tous  les  jours  ;  que  ce- 
pendant fon  armée  fe  groflît&  qu'il  a  trois  corps 
qu'on  dit  être  chacun  de  dix  mille  honimes. 

F  4  Le 
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Le  Prince  de  Lorraine  va  faire  le  fiege  de 
Mayence.  Il  y  a  neuf  mille  hommes  dans 
la  Place.  Bonne  eft  bombardée  par  le  Bran- 
debourg. On  difoit  hier  que  le  Maréchal  d'Hu- 
mieres  avoir  reçu  ordre  de  combattre  le  Prince 
de  Waldek ,  avant  qu'il  ait  joint  l'armée  de 
Brandebourg. 

Le  Prince  de  Lorraine  a  vingt  cinq  à  trente 
mille  hommes.  Monfieur  de  Bavière  a  defcen- 
du  le  Rhin  &  a  pafTé  le  Necre  à  Heidelberg. 
Un  gros  corps  d'Infanterie  qui  étoit  campé 
dans  la  fourche  du  Rhin  &  du  Mein  à  Gufta- 
vefort,  remonte  le  Rhin  ,  pour  aller  joindre 
Monfieur  de  Bavière.  Il  y  a  apparence  que  cet 
Eledeur  va  faire  mi  pont  entre  le  Necre  &  le 
Mein  fur  le  Rhin,  pour  pouvoir  joindre  Mon- 
fieur de  Lorraine  avec  fon  armée  que  l'on  croit , 
lorfque  cette  Infanterie  fera  jointe ,  être  de 
près  de  dix-huit  mille  hommes,  &  cela  fent 
feiea  le  fiege  de  Mayence.  La  Bretêche  en  eft 
Gouverneur.  Pour  l'armée  qui  eft  delà  le  Rhin 
depuis  Philisbourg  jufqu'à  Strasbourg  ,  la  plus 
grande  partie  de  ce  qu'ils  avoient  au  retranche- 
ment qu'ils  ont  fait  à  la  téte  du  Fort  -  Louis, 
&  ce  qui  étoit  campé  à  Stolofen  marche  à  Of- 
fembourg.  Ils  n'ont  laifle  dans  les  deux  portes 
quQ  de  l'Infanterie  pour  les  garder  feulement. 
On  croit  qu'ils  veulent  fortifier  Offembourg. 
Si  cela  eft,  ils  incommoderont  fort  Strasbourg, 
&  nous  empêcheront  de  tirer  beaucoup  de 
contributions  que  nous  avons  établies  dans  la 
Suabe  &  dans  les  montagnes.  Le  bruit  de  leur 
armée  eft  qu'il  leur  vient  force  troupes  des 
Montagnes  noires  &  de  la  Suabe  ,&  du  gros  ca- 
non, &  qu'ils  auront  douze  mille  hommes  dans 
cette  armée. 

Voilà 


j5'e  ' -B  a  ièlt  ''R  A  fi  lit'  i'-ày  ■         i  i§-'^ 

Voilà  l'état  des  armées  tant  df ça,  que  delà 
le  Rhin.  Ponr  celles  du  Roi ,  le  Maréchal  de 
Duras  eft  toûiours  campé  à  Neuftat  avec  fa  Ca- 
valerie. Tefle  eft  à  Spire  avec  la  petite  Gen- 
darmerie &  neuf  Efcadrons  de  Cavalerie  légère 
qui  travaillent  à  abattre  le  refte  de  la  grande E- 
glife,  à  ruiner  les  fouterraîhs;  &à  démolir  les 
pignons  des  miifons  brûlées.  Toute  l'Infante^ 
rie  eft  à  Landau  qui  y  travaille  à  force,  &  l'on 
ne  peut  dire  quand  cette  Place  fera  en  état;  on 
y  envoyé  dix  Efcadrons  du  corps  de  Monlîeur 
de  Choifeul  pour  y  faire  des  fafcfnes  &  des  pieux. 
Tout  aulTi  tôt  qu'ils  en  auront  fait  ce  qui  eft 
néceffaire,  ils  retourneront  rejoindre Monfieur 
de  Choifeul,  mais  il  en  faut  beaucoup.  A  l'é- 
gard du  relte  des  troupes  de  Monfieur  de  Choi- 
feul qui  fe  montent  à  vingt  Efcadrons,  il  eft 
campé  à  Lauterbourg  avec  douze  ,  le  refte  à 
une  ou  deux  lieuës  de  là  ,  pour  empêcher  que 
les  ennemis  ne  faflent  un  pont  fur  le  Rhin  6c 
n'aillent  piller  &  brûler  l'Alface.  Fimarcon  a 
été  tué  par  un  Capitaine  de  fon  Régiment. 

Le  Cardinal  de  Furftemberg  eft  à  Paris,  La 
ville  a  fait  un  feu  qui  coûte  vingt  milles  livres 
en  reconnoiftance  de  ce  que  k  Roi  a  fait  ôter 
de  l'Hôtel  de  Ville  un  tableau  qu'on  y  avoit 
fait  mettre  après  la  guerre  civile  qui  étoit  hon- 
teux à  la  ville  de  Paris.  Le  Roi  de  DMinemarc 
a  fait  fonaccommodement  avec  leDu6  deHol- 
fteia-Gottorp.  Par  là  nous  perdons  l'alliance 
de  ce  Roi.  Le  Roi  d'Angleterre  a  battu  le  fe-, 
cours  qu'envoyoit  le  Prince  d'Orange,  à  Lon- 
donderri ,  on  le  croit  pris. 


¥  s  XCIV. 
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XCIV.  LETTRE. 

Du  Comte  de  BulTy  i  Madame  de 
M  *  *  *. 

Â  Cbafeu,  ce  11.  Juillei  1689, 

*r\lEu  me  garde, Madame, de  penfer jamais 
de  vous  que  du  bien.  Quand  je  n'ai  pas 
douté  de  votre  curiontc  ,  ce  n'a  pas  été  pour 
vous  en  eftimer  moins,  au  contraire  je  vous  ai 
louée  dans  mon  cœur  de  votre  noble  confiance, 
&  d'être  fi  fort  au  deffus  des  foibleffes  des  petits 
efprits ,  &  c'eft  un  des  endroits  par  où  je  prétends 
faire  fouhaiter  à  Madame  de  Colligny d'être  de 
vos  amies.  Vous  me  confeillez,  Madame,  d'être 
plus  content d'avoirfaitune  jolie  femme  deMa- 
dame  de  Colligny  ,  que  fi  j'avois  fait  fans  cela 
une  grande  fortuue  ;  pour  moi  qui  ne  veux  ja- 
mais être  fâché,  je  me  le  confeille  aufli ,  &  fur 
tout  je  veux  tout  ce  qui  plait  à  la  Providence. 
Vous  avez  la  bonté  de  me  fouhaiter  tous  les 
deux,  Madame  ;je  vous  en  rends  mille  grâces , 
&  je  fouhaitc  en  récompenfe  que  vous  aimiez 
mieux  être  à  Autun  qu'en  lieu  du  monde. 

*  Veyiz.  Lett.  XCIl. 


XCV.  LETTRE. 

De  Madame  de  M  *  *  *  au  Comte 
deBufTy. 

A  Autun  ^  ce  x^.'Jmllet  1689. 

VOus  n'y  penfez  pas  ,  Monfieiir,  de  vou- 
loir que  je  vous  écrivedeux  fois  iafemaiiie. 

Je 
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je  me  trouve  infenfiblement  engagée  dans  un 
commerce  ,  qui  bien  qu'agréabJc  ,  pourroit 
être  un  peu  contre  la  règle  ;  mais  le  plaifir 
m'emporte  &  l'envie  de  ne  rien  perdre  de  ce 
qui  vient  de  vous.  Cependant  il  m'en  coûte  un 
peu,  car  je  vons  réponds  par  des  méchantes  Let- 
tres, à  de  jolies  que  vous  m'écrivez. Je memeis 
quelquetbis  dans  la  tête  qu'il  eft  d'un  bon  air 
d'avoir  dans  la  poche  des  Lettres  de  Monfieur 
le  Comte  de  BufTy;  cela  flatte  ma  vanité.  Il  eft 
vrai  qu'à  la  réflexion  je  trouve  que  je  fais  tout 
le  contraire  de  ce  que  je  m'étois  propofée  en 
arrivant  à  Autun  ,  qui  étoit  de  vivre  dans  une 
folitude  profonde;  mais  le  diable  qui  croit  trou- 
ver fon  compte  à  ce  commerce,  me  fait  écrire 
par  Madame  la  Comtefle  de  Buffy  que  je  fuis 
votre  Coufîne  ;  &  en  elfet  fi  je  ne  m'étois  pas 
dévoilée  devant  Monfieur  le  Comte  de  BuATy^ 
je  me  devoilerois  devant  mon  Coulin. 


XCVL  LETTRE. 

Du  Comte  de  BufTy  à  Madame  de 
M  *  * 

A  Chafeu^  ce  26.  Juillet  1689. 

VOus  m'avez  fait  grand  peur  par  vos  rer- 
fléxions,  Madame  ,  mais  la  fin  de  votre 
Lettre  m'a  rafluré.  Et  en  effet  je  trouve  que 
tout  bien  confideré,  vous  ne  fauriez  mieux  fai'- 
re,  après  avoir  rempli  vos  devoirs,  que  de  me 
lire  &  de  m'écrire.  Il  faut  un  peu  mêler  les  oc  - 
cupations ,  on  feroit  fort  fatigué  de  lire  ou  d'é- 
crire toujours ,  fût-ce  les  plus  belles  chofts  du 
F  6  vamv 
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monde:  mais  on  le  feroit  encore  davantage  d'ê- 
tre toujours  en  extafe.  Demandez  à  Monfieur 
d'Autun,  tout  fevere  qu'il  eft  ,  fi  je  ne  dis  pas 
vrai  ,  &  croyez  ,  Madame,  que  le  commerce 
d'un  bon  ami  Coufin  ,  u'eft  point  une  chofe 
contre  les  bonnes  mœurs  ;  fi  avec  cela  il  pou- 
voit  être  agréable,  on  n'auroit  rien  à  fouhaiter 
dans  cette  vie. 


XCVII.  LETTRE. 

Du  Comte  de  Bufly  à  Madame  da 
Boucher. 

A  Chafeu^  ce  27.  Juillet  1689, 

TCN  m'amufant  l'autre  jour  â  relire  mes  Mé- 
moires,  je  trouvai  de  vos  Lettres,  Mada- 
me i  qui  me  firent  agréablement  refix)uvenir  de 
vous,&  qui  augmentent  même  l'eftimequei'cn 
avois  du  temps  que  nous  étions  en  commerce, 
par  la  comparaifon  que  j'eus  fujet  de  faire  de 
vos  Lettres  à  celles  de  beaucoup  d'autres  Da- 
mes qui  m'écrivoient  en  ce  temps-là.  Il  faut 
dire  la  vérité  ,  Madame  ,  vous  écrivez  aufi^i- 
bien  que  femme  de  France  ,  &  je  ferai  ravi  fi 
vous  voulez  bien  recommencernotre  çomrDer- 
€Q  interrompu. 


XGVIII. 


DE  BUSSY  RaBUTIN. 


GXVIir.   L  E  T  T  R  E. 

De  Monfieur  de  Belle- garde  au  Comte 
de  Bufly. 

Au  Camp  de  *  *  ce  2,7.  Juin  1689* 

^Inq  Cavaliers  du  Régiment  de  Taf  qu*uiî 
^  de  nos  partis  à  pied  a  pris  avant- hier  au  tou- 
rage  avec  quarante  deux  chevaux  nous  ont  ap- 
pris, que  le  pont  que  les  ennemis  font  entre 
Trebur  &  Reifenaueft  achevé,  mais  celui  qu'ils 
font  au  deffous  de  Mayence  ne  l'eft  encore. 
Le  gros  canon  n'étoit  pas  encore  arrivé  hier 
&  l'on  travailloit  aux  lignes  de  circonvallation 
&  de  contrevallation.  Les  .  ennemis  veulent 
faire  deux  attaques  &  ils  ne  doutent  pas  qu'ils 
ne  prennent  la  Place  en  quinze  jours.  Il  y  a  ap- 
parence qu'ils  fe  mécomptcront  de  beaucoup. 
Nous  entendons  depuis  deux  jours,  un  grand 
bruit  de  canon  &  cela  fait  croire  que  la  tran- 
chée e(t  ouverte.  Il  eft  conItantqueMonfieur 
de  Lorraine  n'a  entrepris  ce  fîege  que  par  des 
ordres  exprès  de  l'Empereur  &  qu'il  a  fait  tout 
ce  qu'il  a  pû  pour  le  détourner  de  cette  entre- 
prire;,&  il  eft  aifé  de  voir  que  l'Empereur  a  pré- 
féré à  tous  autres  intérêts  celui  de  contenter 
les  Eledeurs  dont  les  fufFrages  lui  font  nécefTai- 
res  pour  faire  élire  fon  fils  Roi  des  Romains 
dans  cette  conjondure  la  plus  favorable  qu'il 
puiffe  jamais  trouver  ,  tous  les  Princes  étant 
dans  fon  parti  &  le  plus  grand  nombre  chaffei 
de  leurs  Etats  par  les  François.  On  dit  même 
que  le  projet  de  l'Empereur  eft  de  faire  élire 
F  7  Coad- 
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Coadjuteur  de  Mayence  le  grand  Maître  de 
l'Ordre  Teutonique,  fils  de  l'Eleâeur  Palatin 
&  d^  rendre  à  cette  condition  Ces  bonnes  grâces 
à  l'Eleékur  de  Mayence  brouillé  avec  tout  l'Em- 
pire, pour  nous  avoir  livré  la  ville;  défaire 
nommer  auffi  à  la  Coadjutorerie  de  Trêves  l'E- 
vêque  de  Pallàu  autre  fils  de  l'Eleèteur  Palatin. 
On  dit  qu'il  vient  inceir.mment  à  Ausbourg 
pour  travailler  à  l'exécution  de  tous  ces  projets. 
Le  Duc  de  Lorraine  a  fait  mettre  les  fers  aux 
pieds  à  plufieurs  Gentilhommes  de  ce  païs  qui 
étoient  allé  lui  faire  compliment,  les  traitant  de 
rebelles.  On  dit  toujours  q^enous  allonspaiïer 
le  Rhin  &  profiter  du  commencement  du  fiege 
de  Mayence,  pour  détruire  les  poftes  que  les 
ennemis  ont  établis  fur  le  Necre&  aux  environs 
de  Philisbourg. 

On  n'a  point  de  nouvelles  de  Bonne.'  Les 
rendus  ont  dit  que  l'Eleâ-eur  de  Brandebourg 
faifoit  battre  la  Place  par  quarante  canons  au 
travers  du  Rhin.  Si  cela  eft  il  n'eft  pas  prêt 
d'entrer  dedans.  On  doute  fort  s'il  en  for- 
mera entièrement  le  fiege  ,  quoique  deux  rues 
foient  bouleverfées  par  les  bombes,  &  lesaffie- 
geî  fort  incommodez.  Il  y  a  prefque  autant 
d'infiinterie  dans  la  Place  que  devant ,  &  s'il 
n'étoit  pas  pris  avant  Mayence,  ce  feroit  beau- 
coup entreprendre  que  d'efluyer  lefecoursavec 
ce  qui  eft  à  Mayence,  &  que  les  AUemans pre- 
nant l'une affurément  par  unfeul  fiege,  rifquent 
de  tout  perdre  par  deux.  Monfieur  d'Asfeld  qui 
commande  dans  Bonne,  &  Monfieur  d'Uxelles 
dans  Mayence  font  gens  dont  ils  doivent  crain- 
dre la  réfolution.  Il  y  a  huit  mille  hommes  dans 
cette  dernière  Place.  La  tranchée  y  a  dû  être 
ouverte  le  aj*.  de  ce  mois. 


b'ê  BussY  Rabutin.  I3J. 

Le  Duc  de  Lorraine  n'a  pû  tenir  dans  le 
quartier  qu'il  avoit  pris  à  Saint-Eloi,  le  canon 
deMayenccra  faitreculer.  Le ikgen'cll point 
de  Ton  goût  &  il  avoit  raifon  ,  il  en  vouloir  à 
Mont-Royal.  Ce  qui  a  obligé  le  Confeil  de 
l'Empereur  de  prendre  ce  parti  ;  c'eiï  que  le 
Duc  de  Saxe  a  reçu  des  préfens  de  ceux  de 
Francfort  pour  appuyer  cette  refolution  ;  & 
qu'ils  ont  fourni  un  million  pour  la  dépenfedu 
liège. 

L'Eledeur  de  Brandebourg  a  vingt- cinq  mil- 
le hommes  devant  Bonne,  Monfieur  de  Lor- 
raine cinquante  mille  hommes  devant  Mayen- 
ce,  &  Monlieur  de  Bavière  quinze  mille  che- 
vaux qui  tiennent  la  campagne  On  ne  peut 
guère  fe  fier  aux  Suiffes ,  tant  à  caufe  qu'ils  font 
nos  mortels  ennemis  qui  ne  fufpendent  leur  hai- 
ne qu'à  caufe  que  nous  leur  fommes  plus  miles 
que  les  autres. 

Les  Impériaux  mettent  tout  en  ufage  pour 
faire  une  trêve  avec  les  Turcs.  On  craint  qu'à 
tort  &  à  travers  ils  ne  îa  falTent.  Si  la  paix  du 
Turc  fe  fait  &  qu'avec  les  ennemis  que  nous 
avons  déjà  ,  le  Prince  d'Orange  chaffe  le  Roi 
d'Angleterre  de  fon  païs,  le  Suéde  &  le  Dan - 
nemarck  joints  à  tout  cela  ,  on  aura befoin d'un 
aufli  grand  Roi  que  le  nôtre  pour  ne  pas  fuc- 
comber. 


XCIX, 
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XCIX.  LETTRE. 

De  Madame  de  Scvigny  au  Comte  de 
Bufly. 

Aux  Rochers^  ce  27.  Juillet  1689. 

NO  US  avons  ici  un  grand  corps  de  Noblefïê 
de  beaucoup  de  provinces.  Je  vous  ai  déjà 
mande ,  mon  cher  Goufin,  que  mon  fils  à  fon 
grand  regret,  avoir  été  choifî  par  celle  de  tout 
ce  canton.  Comme  ce  chagrin  eft  un  efpece 
d'honneur  à  l'égard  des  particuliers  il  n'a  pû  le 
refufer.  Il  efl:  donc  à  Rennes  tenant  une  gran- 
de table,  dont  il  fe  palFeroit  fort  bien,  car  cet- 
te dépenfe  ne  mené  à  rien.  MonlkurdeSeigne- 
laî  eft  à  Breft  pour  hâter  notre  armement  qui 
fera  prêt  dans  quatre  ou  cinq  jours.  Je  fuis  per- 
fuadée  qu'on  congédiera  toute  cette  Noble/Te 
lors  que  Monfieur  de  Tourville  aura  notre 
flotte;  nous  aurons  alors  dequoi  faire  bailler  le 
pavillon  à  ces  prétendus  maîtres  de  la  mer. 

Je  fuis  ici  dans  une  v raye  folitude ,  je  pour- 
rai faire  quelque  petit  voyagea  Rennes  pour  voir 
îaDuchelTe  de  C  'haunesavec  qui  je  fuis  venue 
en  cepaïs-ci;  j'en  repartirai  avec  elle.  Si  j'y 
pouvois avoir  notre  cherCorbinelliJeneferois 
pas  à  plaindre;  vousfavez  le  goût  que  j'ai  pour 
fon  mérite  &  pour  fon  efprit ,  vous  l'aveï  aufli» 
mais  comme  fes  autres  amis  l'ont  anffi  ils  le  re- 
tiennent à  Paris.  Adieu  moncherCoufin&ma 
chère  Nièce  ;  il  n'y  a  point  de  bonheur  que  je 
ne  vous  fouhaite  à  tous  deux. 


DE  BUSSY  RaBUTIH. 
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C.  LETTRE. 

Du  Comte  de  BufTy  au  Premier  Préfi- 
dcnt  de  Dijon. 

A  Chafeu,  ce  z.  Août  1689^ 

VOiciun  remerciement  à  vous  faire,  Mon- 
ficur.  Je  prends  cette  occafioii  pour  vous 
renouveller  les  affurances  de  mes  très-humbles 
fervices,  &  vous  entretenir  un  moment  des  af- 
faires du  monde.   Nous  fommes  aux  écoutes 
&  dans  l'attente  de  voir  de  grands  évemenens 
dans  l'Europe.  Perfonne  n'eft  indiférent  fur  ce- 
la :  chacun  y  prend  parti  fuivant  le  bon  ou  le 
méchant  état  de  fa  fortune  ;  fuivant  fa  haine 
ou  fon  amitié.  On  vient  de  me  mander  le  liè- 
ge de  Â-Iayence  formé  par  Monlîeur  de  Lorrai- 
ne qui  a  fait  des  lignes  de  circonvallation  &de 
contrevallatiou.  QueMonfieurde  Bavière  tient 
la  campagne  avec  quinze  mille  chevaux  ;  Que 
le  Roiahuitmillehommes  de  pied  dan  s  May  en- 
ce  &  deux  mille  chevauy  ;  que  le  Marquis 
d'Uxelles  qui  y  commande  vient  de  raanderau 
Roi  qu'il  n' avoir  que  faire  de  fonger  à  lui  de- 
vant le  mois  de  Septembre.  On  me  mande  en- 
core que  les  troupes  de  Brandebourg  &  celles 
que  commande  le  Prince  de  Valdekont  affiegé 
Bonne.  Si  l'on  attaque  ces  Places  dans  les  for- 
mes &  à  la  Hollandoife,les  ennemis  y  perdront 
bien  du  tems,  qui  eft  une  chofe  de  grande  çon- 
féquençe  à  des  agreffeurs  &  qui  leur  pourroit 
faire  manquer  leur  coup;  li  l'on  y  vabrulquç- 
ment  comme  on  a  fait  à  Bude ,  ils  perdront 

beau- 
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-beaucoup  de  gens.    Nous  ne  fomniespas  fans 
embarras  ni  les  ennemis  aulîî.   Cependaut  leur 
conduite  n'eft  pas  indife'rente  ;  ils  reculeront 
s'ils  n'avancent:  ils  perdront  s'ils  ne  gagnent. 


CL  LETTRE. 

Du  Comte  de  Bufly  à  Madame  de 

A  Chafeu  ,  ce  6.  Août  1689. 

^'Es  t  pour  vous  dire  adieu  pour  deux  mois, 
Madame,  que  je  vous  écris  aujourdhui. 
Nous  allons  ma  fille  &  moi  dans  fes  terres. 
Vous  allez  être  foulagée  de  la  peine  que  vous 
appréhendiez  de  m'écrire  deux  fois  par  femaine. 
Je  ne  vous  fupplie  pas  de  vous  fouvenir  de  moi 
pendant  mon abfence,  Madame,  jevousdeffie 
de  m'oublier.  Je  ne  laifferai  pas  devons  écrire 
quelquefois,  c'eft-à-dire,  Madame  de  Golligny 
ou  moi. 

De  Madame  de  Colligny. 

II  faut  bien  auffi  vous  faire  mon  petit  adieu, 
Madame.  Il  m'auroit  moins  coûté,  i\  j'étois 
partie  avant  que  d'avoir  eu  l'honneur  de  vous 
voir;  cequej'yai  gagné,  c'eft  d'emportcravec 
le  regret  de  vous  quitter  ,  les  alFurances  que 
vous  m'avez  données  de  votre  eftimi  &  de  vo- 
tre amitié  dont  je  fens  vivement  l'honneur  & 
le  plaifir.  Voici  qui  eft  bien  ferîeux,  Madame, 
mais  je  vous  quitte  auffi  :  à  mon  retour  il  pa- 
roitra  à  mon  ftile  que  je  vous  aurai  retrouvée. 


CIL 
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CIL  LETTRE. 

De  Madame  de  M*  *  *  au  Comte  de 
BufTy. 

A  Autun^  ce  6.  Août  1689. 

VOici  im  plaifant  foulagement  de  votre 
abfence,  Monfieur,  que  l'épargne  à  moi 
de  deux  Lettres  par  femaine.  Je  vous  le  dis 
franchement  ,  j^aimerois  mieux  le  mal  que  le 
remède.  Mais  je  ne  fonge  pas  que  je  vous  dis 
des  douceurs.  J'en  reviens  toujours  à  notre 
coufinage  pour  m'excufer,  &  ce  qui  achevé  de 
m'ôter  tout  fcrupule,  c'eftlapart  que  Madame 
la  Marquife  de  Collîgny  y  peut  avoir.  Au  relie 
Ibn  adieu  m'a  charmée  :  je  la  quitterois^  pour- 
tant volontiers  du  plaifir  qu'il  m'adonne,  pour 
ne  me  fcparer  jamais  d'elle. 

'  ■  V  ~ 

cm.  LETTRE. 

Du  Comte  de  Bufly  à  Madame  de  Se- 
vigny. 

A  Chafeu^  ce  (^.Août  1689. 

*  \A  O  N  s  I E  u  R  de  Se  Vigny  a  raifon  de  regret  ■ 
-^^■^-ter  la  dépenfe  qu'il  fait  à  la  tête  de  fa  No- 
bleffe.  C'eft  la  plus  inutile  qu'il  fera  de  fa  vie. 
Monfieur  de  Tourville  a  enfin  joint  notre  flot- 
te à  Breft,  voilà  nos  côtes  en  feure  é  ,  &  notre 
Nobleffe  déformais  inutile.  Le  fiegedeMayen- 
ce  eft  formé  par  Monfieur  de  Lorraine  avec 

cin- 

*  Ytyeiu  Ltn.  XCIX. 
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cinquante  mille  hommes.  Il  peut  prendre  cette 
^lace,  Il  peut  la  manquer,  mais  qu'il  la  prenne 
par  un  long  fîege  ou  par  des  attaques  vives 
comme  il  a  attaqué  Bude,  il  ruinera  fon  armée! 
parce  que  nous  avons  dans  cette  Place  près  de  dix 
mille  hommes  &  le  Marquis  d'UxelIes  qui  la 
défendra  bien.  Bonne  eft  bombardé  par  l'E- 
leaeur  de  Brandebourg.  On  me  mande  qu'il 
n  y  a  plus  que  dou^e  maifons  entières  dans  cet- 
te ville,  &  qu'on  y  a  jette  feize  mille  bombes  à 
deux  Louis  chacune.  Voilà  faire  du  mal  bien 
chèrement. 

Le  Marquis  de  Bu/Ty  eft  en  Alface  dans  le 
corps  que  commande  Monfieur  de  Choifeul  en- 
.re  ijtrasbourg  &  Philisbourg.  Je  croi  que  ce 
corps-la  joindra  bien-tôt  Monfieur  de  Duras. 
IMous  partons  demain  pour  la  Franche-Comte 
votre  Niece  &  moi  ;  elle  ne  fait  que  d'arriver 
d  Auvergne  où  elle  a  étéreçûëdu  bon  homme 
J^omte  de  Dâlet&  de  fa  parenté  ,  comme  elle 
le  pouvoit  ^uhaiter.  Ils  ont  trouvé  le  petit  de 
Colligny  fort  joli ,  &  font. pleinement  perfua- 
dez  qu  II  n  eft  pas  mort.  Je  comprends  bien 
que  notre  cher  Corbinelli  nous  accommode- 
roit  fort  à  nos  campagnes.  Il  y  feroit  admira- 
ble, puifqu'il  i'eft  à  Paris. 


CIV.  LETTRE. 
Du  Comte  de  BtifTy  à  Madame  de  Monjeu. 

y1  Chafetty  ce  9.  Août  1689. 

^Ou  s  arrivez  à  Dracy  le  jour  que  je  parts 
de  Chafeu ,  Madame.  Si  nous  avions  fon- 
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;  gé  tous  deux  à  nous  éviter,  nous  n'aurions  pas 
fait  autrement.  Cependant  je  jurerois  que  ce 
n'a  pas  été  votre  deffein,  &je  vous  aflure  pour 
moi  que  j'en  fuis  très-fâché;  car  encore  que  je 
croyebien  que  je  vous  retrouverai  en  ce  païs  ci 
quand  j'y  reviendrai  J'aurai  perdu  deuxmoisde 
la  belle  faifon,  où  je  me  feroisallérecompen- 
fer  auprès  de  vous  ,  d'une  fi  longue  abfencc. 
Mais^ enfin  telle  eft  notre  deftinée  qui  nous  a 
entraînez  à  faire  mille  chofesque  nous  ne  vou- 
drions pas  faire.  Ce  qu'elle  ne  fauroit  empê- 
cher, Madame,  c'efl:  que  je  ne  vous  aime  & 
que  je  ne  vous  honore  par  tout  où  je  ferai ,  & 
que  je  ne  vous  le  dife  ou  que  je  nevousl'ccri- 
quelquefois. 


CV.   L  F  T  T  R  F. 

DuMarqaisde  Bufly  au  Comte  deBulTy. 
A  Phtlisbourg^  ce  ii.  Août  1689. 

TJL  y  a  environ  un  mois  que  Monfieur  de  Choi- 
feul  reçût  ordre  de  Monfieur  de  Duras  d'en- 
voyer le  Régiment  de  Melac  à  Landau  ,  où  il 
devoit  trouver  un  ordre  de  joindre  fon  armée 
campée  alors  à  Neuftat  à  quatre  lieues  plus  haut. 
I  Cependant  Monfieur  de  Lorraine  ayant  en  ce 
tems-là  fait  une  marche  qui  fit  croire  à  Mon- 
fieur le  Maréchal  de  Duras  qu'il  avoit  quelque 
intention  d'attaquer  Landau,  il  réfolut  de  s'en 
approcher  avec  la  Cavalerie  qu'il  avoit;  &pour 
cet  effet  il  y  fit  marcher  les  gros  équipages  & 
1  nous  y  laifl^a.  Nous  y  fommes  demeurez  quin- 
I  2e  jours  campez  fous  la  ville  aveclabrigade  de 
!  Saint- 
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Saint  Valéry ,  pendant  lequel  tems  nous  avons 
contribué  à  mettre  cette  Place  en  défenfe  par 
cent  mille  fafcines  que  nous  y  avons  portées. 

Monfieur  de  Lorraine  ayant  formé  le  fiége 
de  Mayence,&  Landau  étantenaffez bon  état, 
MonlieiiT  de  Duras  forma  fon  armée  qu'il  com* 
pofa  de  quatre-vingt-deux  efcadrons&  de  feize 
bataillons  qu'il  tira  de  deilous  Landauoù  il  en 
laiffa  fept ,  &  fix  efcadrons  de  Cavalerie  ,&  avec 
ce- corps  qui  fait  près  de  vint-deux  mille  hom- 
mes, nous  vînmes  tous  camper  à  la  petite  Hol- 
lande, &  le  lendemain  nous  paiïames  le  Rhin. 
Le  jour  d'après  nous  arrivâmes  près  d'Heidel- 
berg.  Là  nous  apprîmes  que  les  troupes  Bava" 
roifes  au  nombre  d'environ  dix  à  douze  mille 
hommes  étoient  campées  à  Sintzheim  &  com- 
mandées parSérigny.  Nous  reftâmes  trois  jours 
devant  Heidelberg.  On  fe  faifit  d'abord  d'une  re- 
doute, &  l'on  parut  avoir  intention  d'attaquer 
la  Place.  Cependant  Monfieur  de  Duras  ne 
l'ayant  trouvée  ni  brûlée,  ni  rafée,  comme  il 
s'y  attendoit ,  -parce  que  ceux  qui  y  comman- 
doient  cet  hiver  en  ayant  eu  l'ordre  ne  l'avoient 
pas  fait  ;  &  ayant  appris  qu'il  y  étoit  entré  huit 
cens  hommes ,  outre  mille  hommes  de  garni- 
fon  réglée  ,  il  ne  trouva  pas  cette  Conquête 
affez  con'Iidcrable  pOilr  s'attacher  à  un  fiege,  & 
après  quelques  efcarmouches ,  où  le  Marquis 
d'Hauteville ,  fils  de  Malicorne  Capitaine  au 
Régiment  du  Roi  fut  tué  ,  Valiere  Lieutenant 
Colonel  dePiedmont  bleffé  à  l'épaule,  fon  Ne- 
veu à  la  tête,  dont  il  vient  d'être  trépané  ,  & 
quelques  Officier  moins  connus  ,  on  en  dé- 
campa pour  marcher  aux  ennemis  àSintiheim. 
On  fût  qu'ils  avoient  d'abord  réfolu  de  marcher 
à  nous,  mais  qu'ayant  appris  que  nous  étions 

beau- 
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beaucoup  plus  forts  qu'eux  ,  que  nous  avions 
de  l'Infanterie  &  quarante  pièces  de  canon,  ils 
prirent  leur  parti  brufquement,  décampèrent  à 
minuit,  &  fe  retirèrent  dans  la  montagne.  Cela 
nous  obligea  démarcher  à  un  porte  qu'ils  occu- 
poient  à  trois  lieues  d'ici  -appelle Bruchfal,  qui 
empêche  les  contributions  &  la  garnifondePhi- 
lisbourg  d'en  pouvoir  fortir.  Nous  prîmes  dans 
la  marche  un  Château  dans  lequel  il  yavoit  qua- 
tre- V  ingts  hommes  qui  furent  faits  prifonniers  de 
guerre.  Tout  le  monde  me  dit  en  chemin  que 
le  Comte  de  Rabutin  commandoit  dansBruchfal, 
cela  me  fâcha,  car  c'eft  un  pofte  à  deshonorer 
un  galant  homme;  cependant  j'appris  le  lende- 
main qu'il  n'y  étoit  pas  ,  mais  qu'étant  venu 
avec  un  gros  parti  de  leur  armée  attaquer  nos 
fourrageurs,  il  en  prit  environ  foixante:  ilfert 
de  Brigadier.  Le  Gouverneur  de  Bruchfal  ren- 
dit la  Place  le  dixième  de  ce  mois  après  huit 
coups  de  canon  foufterts.  Lui  &  ia  garnifon 
furent  faits  prifonniers  de  guerre  :  on  les  ame- 
na hier  ici  au  nombre  de  douze  cens  hommes. 
L'armée  féjourna  pour  brûler  &  rafer  Bruchfal, 
&  elle  marche  aujourdhui  àDourlac,  porte  que 
les  ennemis  occupent  pour  en  faire  de  même. 

Le  Roi  a  li  bien  pris  fes  mefures  &  a  rt  bien 
mis  ordre  à  tout,  que  les  ennemis  avec  la  plus 
grofle  armée  qu'ils  ayent  eu  depuis  cent  ans 
contre  la  France,  n'entreront  point  en  Alface, 
ne  pourront  prendre  de  quartiersd'hiver  fur  nos 
frontières,  &  nous  vivrons  à  leurs  dépens. 

Monficur  de  Choifeul  a  joint  la  grande  ar- 
mée. Il  a  envoyé  douze  Efcadrons  à  Monficur 
de  Bouflers  qui  a  affemblé  dans  la  Lorraine  Al- 
lemande quatorze  à  quinze  m.ille  hommes.  Ce 
que  nous  avons  ici  eft  parfaitement  bon.  Mon- 

iieur 
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fieur  le  Duc  y  eft  à  la  tête  de  fon  Régiment  de 
Cavalerie.  Monfieur  le  Prince  de Gonti  volon- 
taire, Monfîeur  de  Vendôme  Lieutenant  (jC- 
neral,  Monfieur  le  Grand  Prieur  Volontaire 
avec  une  très  florifante  jeuneffe  d'Aides  de 
Camp.  Tout  eft  dehors  de  Paris  &  des  Provin- 
ces. Monfieur  l'Intendant  va  aux  coups  &  étoit 
à  la  redoute  d'Heidelberg  :  enfin  tout  elt  dé- 
chaîné. ^  , ,  . 

Hier  Pforïeim  fe  rendit  a  Monfieur  de  Choi- 
feul  &  fut  brûlé  aulïi  bien  que  le  Château  de 
Staford.  Aujourdhui  la  ville  de  Brctten  &  Dour- 
lac  ont  été  prifes.  Dans  ces  quatre  Places  on 
a  fait  douze  cens  prifonniers  de  guerre  &  pris 
huit  pièces  de  canon.  On  envoyé  demain  un 
détachement  de  l'armée  àEflinguen  &  aBaden. 
On  dit  qu'il  y  a  dans  ces  deux  Places  mille  hom- 
mes de  pied  qu'on  prendra  encore  comme  les 
autres  aufli  bien  que  ce  qui  fera  dans  Stolotten. 


CVL  LETTRE. 
De  l'Abbé  de  Broflc  au  Comte  de  Bufly. 
A  Paris ^  ce  20.  Août  1689. 

MONSIEUR  de  Duras  eft  toujours  campé 
à  Raftat  près  de  Stoloffen,  où  il  reftera 
jufqu'à  ce  que  les  vivres  &  les  fourrages  qui  font 
au  delà  du  Rhin  ,  &  en  deçà  du  Necre  foient 
confommez  &  les  Places  entièrement  détruites. 
La  PrinceflTe  de  Bade  fait  abattre  elle- même  les 
murailles  &  les  fortifications  de  Baden  ,  &  les 
habitans  de  la  villcd'Oberkirkenfont  de  même, 
croyant  par-là  fe  fauver  de  i'incendie;  maison 

ne 
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ne  croît  pas  qu'ils  réuffiireiit  ni  les  uns  ni  les 
autres.  > 

Mayence  fe  défend  avec  beaucoup  de  vigueur. 
Les  ennemis  firent  attaquer  les  dehors  &  le 
chemin  couvert  jpzr  quatre  mille  hommes  le 
dîx-fept  du  courant  fur  la  minuit  &  ils  s'en  ren- 
dirent maîtres,  mais  fur  les  huit  heures  du  ma- 
tin les  affiegez  fortirent  avec  deux  mille  hom- 
mes &  chaflerent  les  ennemis  de  tous  les  portes 
qu'ils  avoient  pris  ;  ce  ne  fut  pas  fans  perte  de 
part  &  d'autre  :  l'infanterie  Allemande  ert  fort 
rebutée. 

^  Le  Roi  a  nommé  Monfieur  le  Duc  deBeau- 
villiers,  Gouverneur  de  Monlîeur  le  Duc  de 
Bourgogne;  &  l'Abbcde  Fénelon,  Précepteur 
Le  Cardinal  de  Bonzy  part  de  la  Cour  pour 
une  nouvelle  exaltation.  Il  emmené  avec  lui  la 
fleur  du  Clergé,  les  Abbez  de  Beuvron,  de 
Caltres ,  ce  Polignac  à.  autres.  Il  va  pafTer  en 
Allemagne  plus  de  vingt-cinq  mille  hommes  de 
troupes  de  Catalogne ,  de  Gujenne  ,  de  Langue- 
doc &  de  Dauphiné;  de  forte  queMonfieuî  de 
JJuras  le  trouvera  dans  trois  femaines  à  la  téce 
de  quatre  vingt  mille  hommes. 


CVIL  LETTRE. 

Du  Marquis  de  Termes  au  Comte  de 
Bufly. 

^  Ferfailles,  ce  2  y.  Ao^îi  1689. 

TE  Maréchal  d'Humieres  a  fait  attaquer 
VValcour  qui  étoit  fur  la  droite  &  proche  le 
Camp  des  ennemis.  Il  y  a  perdu  bien  du  mon  Je: 
^"-^■'^  ^'■^  G'  l'eu» 
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l'entreprife  étoit  trop  hardie  d'attaquer  une  vilîe 
foutenuë  d'une  armée. 

Monfieur  de  Roufflers  avec  une  armée  de  quin- 
ïemille  hommes,  les  troupes  de  la  MaiTon  du 
Roi,  une  partie  des  GarnifoQS  de  Luxembourg 
&  de  Mont-Royal,  quatre  bataillons  tirez  de 
Landau  ,  tout  cela  doit  joindre  Monfieur  de 
Duras  pour  tenter  le  fecours  de  Mayence. 

L'armée  du  Maréchal  de  Duras  eft  cam- 
pée en  trois  portes,  à  Erlach,  àOberkirken, 
&  àOffenbourg  qu'on  doit  brûler  en  les  quit- 
tant. 

Un  Commandant  des  troupes  de  Sare  ayant 
refufé  d'obéir  au  Prince  de  Lorraine,  celui-ci 
le  tua  d'un  coup  de  pirtolei. 

On  fe  défend  bien  à  Bonne ,  mais  avec  tout 
cela  on  croit  que  cette  place  ne  tiendra  pas  en- 
core long  temps,  faute  de  vivres. 


CVIIL  LETTRE. 

Du  Comte  de  BufTy  au  Duc  de  Beau- 
villiers. 

Â  Colligf})'^  ce  27.  ylo^f  1689. 

DE  tous  les  Courlifans  &  de  mille  autres 
gens  qui  vous  feront  compliment,  Mon- 
fieur, fur  la  place  où  le  Roi  vient  de  vous  met- 
tre, pas  un  ne  vous  en  fera  un  plus  fincere  que 
le  mien;  &  ce  qui  me  réjouit  davantage,  c'eft 
que  je  fuis  lûc  que  vous  en  êtes  perfuadc.  Sa 
Majvfténe  pouvoir  rien  faire  en  celte  rencon- 
tre qui  marquât  mieux  fon  bon  jugement  ; 
x'm  de  plus  avantageux  pour  Monfieur  le  Duc 
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de  Bourgogne ,  riên  de  pins  honorable  pour  vous. 
Ce  choix  ne  m'a  pas  farpris,  Monfîeur;  dès 
que  je  vis  que  vous  étiez  choifi  pour  être  au- 
près de  Monseigneur  à  fa  première  Cam- 
pagne; je  ne  doutai  pas  que  le  Confeil  du  Pa- 
re ne  devient  le  Gouverneur  du  fils.  Encore 
une  fois,  Moniieur,  j'en  fuis  ravi,  car  je  vous 
honore,  je  vous  eftime,  &  je  vous  aime  plus 
que  perfonne. 


CIX.  LETTRE. 

Du  Comte  de  BufTy  au  Duc  de  Mon- 
tauficr. 

y1  CoÏÏtgKy^ce  lo.  Septembre  16S9. 

CI  j'c'tois  à  Verfailles,  Monfîenr,  je  vous 
fapherois  de  me  dire  fi  vous  n'aprouveriez 
pas  que  je  dife  au  Roi  ce  que  je  me  donne  au- 
iourdhui  l'honneur  de  lui  e'crire.  Dans  tous 
les  temps,  les  offres  de  fervices  font  d'ordinai- 
re bien  reçues,  mais  particulièrement  dans  une 

•conjondure,  comme  celle  ci.  Et  c'eft  pour 
cela,  Monfieur,  que  je  m'adrefle  à  vous,  ayant 
trop  de  difcretion,  pour  vous  fupplier  de  pren- 
dre la  peine  de  prcfenter  une  Lettre  au  Roi 
de  ma  part  qui  pourroit  n'être  pas  bien  re- 

.  çûe.  Vous  en  conviendrez  ,  Monfieur  ,  de 
cette dilcretion,  quand  je  vous  dirai  que  je  n'ai 
point  à  la  Cour  de  plus  confiderabk  ami,  de 
plus  folide,  ni  en  qui  j'aye  plus  de  confiance 
qu  en  vous.  Je  me  fuis  adreffé  depuis  la  mort 

-  de  Monfieur  le  Duc  de  Saint-Aignan  à  d'au- 
tres de  mes  amis  qui  ont  préfeuté  mes  Lettres 
G  i  au 
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au  Roi,  &  ce  fut  même  Mdniîeur  le  Duc  de 
Noailles  qui  donna  à  Sa  Majefté  celle  fur  la- 
quelle il  fit  deux  grâces  à  mes  enfans  l'année 
paffée  en  vingt- quatre  heures.  Soyez  donc 
bien  perfaadc,  Monfieur,  que  je  fris  bien  éloi- 
gné de  vous  mettre  à  tous  les  jours,  &  que 
perfonne  n'eft  avec  plus  d'eftimeôc  d'amitié  pour 
vous  que  moi. 


ex.  LETTRE. 
Du  Comte  de  BLiffy  au  Roi. 
A  Colllgny^  ce  IS-  Septembre  1689. 

Sire, 

11  commence  à  m'être  infuportable  de  voir 
prefque  tous  vos  Sujets  qui  portent  l'épée,  être 
tous  les  jours  fur  le  point  de  la  tirer  pour  le 
fervice  de  Votre  Majcfté,  &  que  moi  le  plus 
ancien  de  vos  Lieutenans  Généraux  d'Armée 
fans  excepter  les  Officiers  la  Couronne,  qui 
'  ai  autant  de  fanté  que  pas  un,  autant  de  cou- 
rage &  autant  de  zele  pour  votre  facrée  perfon- 
ne &  pour  le  bien  de  ion  Eiat,  je  demeure  dans 
ma  maifon  comme  un  homme  inatile  à  votre 
fervice.  J'ai  déjà  fupplié  plufieurs  fois  Votre 
Majefté,  Sire,  en  lui  o-ffrant  mes  très-humbles 
fervices,  de  n'avoir  aucun  égard  à  mon  rang. 
Je  ferai  allez  honoré  en  quelque  qualité  que  je 
Ja  ftrve  ,  &  peut-être  qu'en  vous  perfuadant 
par-là  que  je  vous  aime  plus  que  mon  propre 
honneur,  je  trouverai  quelque  occafion  qui 
vous  ob!i^t,Tra   de  me  recompenfer  de  mon 
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anéantîjflement.  Mais  enfin,  Sire,  quand  je 
n'aurois  d'autre  avantage  que  celui  de  fervir 
Votre  Majefté  ou  de  mourir  pour  elle,  je  fe- 
roîs  bien  plus  h-eureux  que  de  Vivre  dans  i'obfcii- 
rité  où  je  fuis.  Accordez  moi  donc ,  s'il  vous 
plaît,  la  grâce  de  m'employer,  puifque  de  tous 
ceux  qui  ont  l'honneur  de  fervir  Votre  Ma- 
jeftc,  il  n'y  en  a  point  qui  le  faffe  de  meil- 
leur cœur  que  moi,  ni  ^ui  foit  avec  plus  de 
profonds  refpeéls ,  &c. 


CXI.  LETTRE. 

Du  Marquis  de  Termes  au  Comte  de 
Bufly. 

yî  Paris f  ce  18.  Septembre  1689. 

T  'On  a  battu  la  chamade  à  Mayence  le  huit 
•■-'de  ce  mois,  après  que  la  Contrefcarpe  ftit 
prife  &  le  mineur  attaché  au  corps  de  la  Place, 
La  Garnifon  fortit  le  11.  avec  une  honorable 
compofltion  pour  être  conduite  à  Landau. 

Deux  deferteurs  ayant  aflurd  Monfieur  de 
Lorraine  le  5-.  de  ce  mois  qu'il  n'y  avoit  plus 
que  trois  cens  bombes  dans  la  ville,  que  la  Gar- 
nifon en  étoit  extrêmement  fatiguée  &  que  la 
poudre  commençoit  à  y  manquer,  cet  avis  fit 
réfoudre  ce  Prince  de  faire  attaquer  le  chemin 
couvert  la  nuit  du  fix,  ce  qui  fut  exécuté  avec 
beaucoup  de  valeur  de  part  &  d'autre;  car  trois 
fois  on  le  prit,  &  trois  fois  on  en  fut  repouffé 
avec  grande  perte;  mais  enfin  à  la  quatrième 
on  s'y  logea  &  le  lendemain  ou  fe  rendit  maî- 
tre de  la  Contrefcarpe. 

G  3  De- 
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Depuis  l'affaire  de  Walcour  ,  l'alaMUe  eft 
grande  dans  la  Flandre  Françoife. 


CXII.  LETTRE. 

Du  Comte  de  Bufly  à  la  ComtclTe  de 
Toulonjon. 

A  Colligfiy^  ce  22.  Septembre  1689. 

JE  n*ai  reçu  votre  Lettre  du  29.  Août  que  le 
10.  de  ce  mois ,  &  je  m'impatientois  fort  de 
n'en  point  recevoir.  Je  craignois  votre  mau- 
vaife  fanté  ou  votre  oublie,  &  jcvousalîùreque 
je  ferois  bien  enibaraffé  à  choifir  de  l'un  ou  de 
l'autre.  .Je  voudiois  bien  avoir  été  avec  vous 
à  Dracy,  à  Sully,  à  Saint-Martin  &  à  Mont- 
jeu,  nous  nous  ferions  promenez,  nous  au- 
rions parlé  de  la  guerre,  &  répondu  en  vers 
à  l'amie  de  Monlîeur  Jeannin.   S'il  y  avoit  un 
grain  d'amour  dans  cette  amitié  ,  je  ne  ferois 
pas  fnrpris  qu'il  commençât  à  faire  des  vers  à 
fon  âge  ,  &  même  qu'il  les  fît  paflablement 
bons  ,  car  l'amour  fait  naturellement  rimer, 
ainfi  je  jugerai  de  fes  fentimens  pour  laDemoi- 
felle,  par  le  mérite  de  fes  vers.    S'il  croit  fe 
bien  porter,  il  fe  porte  bien  ,  quand  il  feroit 
même  malade  au  fond;  le  bien  &  le  mal  de 
cela  comme  de  mille  autres  chofes,  coofifte 
dans  l'opinion.  Ce  feroient  les  ami^  de  Mon- 
lîeur Jeann'n  qui  feroient  plus  à  plaindre  que 
lui,  s'ils  connoifToient  qu'il  fe  flatte. 

J'ai  peur  que  mon  voyage  de  la  Cour  ne 
in'tmpêche  de  retrouver  Monfieur  Jeannin  & 
Madame  de  Monjeu  au  païs.  Nous  nous  ver- 
rions 
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rions,  bien  à  Paris,  mais  ce  n'eft  pas  la  même 
chofe;  je  n'aime  pas  à  voir  mes  amis  en  cou- 
rant ,  j'en  veux  goûter  à  longs  traits. 

Je  ne  croi  pas  que  la  mort  du  Pape  nous 
ferve  de  rien,  il  avoit  excite  tous  les  gens  qui 
font  contre  nous,  fa  mort  ne  les  fera  pas  re- 
lâcher. 

Il  n'efl:  rien  arrivé  à  la  Cour  qui  merdjouViïè 
davantage,  que  ce  qui  cfl:  arrive  à  Monfieur  le 
Duc  de  BeauvilHers;  je  lui  en  ai  fait  compli- 
ment &  j'en  viens  de  recevoir  réponfe. 

Au  refte  ,  ma  chère  fœar  ,  j'ai  une  hifto- 
riette  à  vous  conter  où  vous  avez  part.  E- 
tant  allé  l'autre  jour  voir  un  Gentilhomme 
de  mon  voifinage,  je  fus  furpris  de  lui  trou- 
ver une  fille  auflï  bien  faite  qu'elle  me  parut. 
EUe  avoit  la  taille  plus  grande  que  petite  , 
mais  fort  délice:  c'était  une  claire  brune  qui 
ïivoit  les  yeux  noirs,  vifs  &  tendres;  le  nez 
aquilin,  la  bouche  bien  taillée  &  de  belle  cou- 
leur ,  mais  dont  le  défaut  éroiî  de  ne  iaiiTer 
pas  aflè'z  voir  les  plus  jolies  dents  du  monde. 
Par  fes  bras  ronds  &  par  fes  mains  potelées  & 
blanches ,  on  pouvoit  juger  qu'elle  avoit  le 
corps  bien  fait  &  la  gorge  belle.  Elle  avoir 
U  forme  du  vifagc  plus  ovale  que  ronde  & 
je  ne  fai  quoi  de  fin  dans  la  Phylionomie.  Je 
vous  avoue,  ma  chère  fœur,  que  je  me  fen- 
tis  attendri. 

Mais  l'aimant  dès  que  je  h  vis 
Je  ne  vous  fus  point  iufidelle. 
Elie  vous  reflembloit ,  Iris; 
C'étoit  vous  que  j'aimois  en  elle. 

Si  j'ayois  pû  vous  faire  peindre  quand  je  vous 
quittai ,  cela  m'auroit  bien  foulage  ,  dans  le 
G  4  temps 
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temps  que  je  ne  vous  ai  pas  vû.  Ne  trou- 
vez donc  pas  mauvais  û  étant  même  dans  un 
pflïs  où  la  coûtume  veut  que  repréfentation  ait 
Jieu,  je  vous  regarde  en  la  perfonne  de  la  fille 
de  mon  voilm. 

En  attendani  votre  portrait  ^ 
Une  pareille  reflemblancc 
Ne  me  guérit  pas  tout  à  fait  ; 
Mais  m'adoucit  fort  votre  abfence. 


CXin.  LETTRE. 

De  Monfîeur  de  la  Rongerc  au  Comte 
de  BufTy. 

Dfi  24.  Septembre  1689. 

MONSIEUR  de  Lorraine  eftrefléà  Mayen- 
ce  ayant  envoyé  fon  Infanterie  à  Bonne 
qu'on  croit  pris.  On  a  perdu  à  la  défenfe  de 
Mayence  quinze  ou  feize  Capitaines  d'Infanterie 
&  environ  deux  mille  Soldats  &  les  ennemis 
fept  à  huit  mille  hommes.   Parmi  les  gens  qui 
fc  font  fignalez  dans  cette  Place,  on  parle  fort 
avantageufement  de  votre  Coufin  de  Rabutin 
Capitaine  de  Grenadiers   dans  Anjou.   11  a 
été  blelfé  d'un  éclat  de  grenade,  il  en  eft  guéri: 
à  la  fortie  de  la  Garnifon  Monfieur  de  Bavière 
lui  fit  mille  amitiez  en  confidération  du  Com- 
te de  Rabutin  fon  frère.  Le  Maréchal  de  Lor- 
ge  elt  arrivé  à  l'armée  que  commandoit  Mon- 
fieur de  Bouffltrs  pour  en  prendre  le  comman- 
dement. L'Eledeur  de  Bavière  marche  du  côté 
Rinfeld. 
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Le  premier  Prélident  de  Novion  s'eft  démis 
de  la  charge  en  faveur  de  Monlîeur  de  Harlai 
Procureur  Général  qui  lui  paye  les  cent  mille 
ccus  de  brevet  de  retenue  &  vend  fa  Charge  de 
Procureur  général  à  Monfieur  de  la  Briffe  gendre 
du  Premier  Préfident  dt;  Navionfept  cens  mille 
francs.  Monlieur  dc  Nt)vion  petit-fils  du  Premier 
Prélîdeni  a  la  Charge,  de  Prélîdentau  Mortierde 
Monfieur  de  Croifly  à  qui  le  Roi  donne  pour  font 
fils  la  furvivance  de  la  Charge  de  Secrétaire  d'E- 
tat. Monfieur  le  Pelletier  eftfait  Miniftre  d'Etat  ^ 
&  Monfieur  de.  Ponchartrain  efl fait  Contrôleur 
général  en  fa  place.  Le  Roi  donne  dix-huit  mil- 
le livres  de  penfion  à  Monfieur  le  Premier  Pré:- 
fident  de  Novion, 


CXIV.    L  E  T  T  R  E. 

Du  Duc  de  Montaulîer  au  Comte  deBulîy, 

A  P'erfailles,  ce  24.  Sepfemlre  i6§9. 

*"1"'Etois  à  la  campagne,  Monfieur  ,  quancf 
I  j'ai  reçu  la  Lettre  que  vous  m'avez  adrelïce- 
•y  pour  le  Roi;mais  dès  que  j'en  ai  été  de  retour 
je  la  lui  ai  rertdué  en  main  propre,  &  W  Ta  fort 
bien  reçûë.  S'il  meditquelquechofe,  jenemao.- 
qaerai  pas,  Monfieur,  de  vous  le  faire  fàvoir 
je  m'aflureque  vous  me  ferez  bien  la  juitice  de- 
croire  que  fi  ma  bonne  fortune  vouloit  que  je  ne 
vous  fufife  pas  inutik,  j'aurois  une  véritable  joye 
de  vous  pouvoir  témoigner  que  perfonne  ne 
vous  honore  plus  que  moi  &  nefauroicecrepliïs 
finceremen;  que  je  fuis  votre  très-humble  &; 
îrès-obéVirant  ierviteur. 

^  Yi^z^  Lut,  ax. 
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CXV.  LETTRE. 

Du  Comte  de  Bufly  au  Préfidcnt  de 
Novion. 

A  Colligfjy^  ce  lo,  Oéîohre  1689. 

E  que  vous  venez  de  faire  pour  votre  fa- 
mille,  Mon  fi  eur,  efl;  fi  avantageux  pour  elle 
&  fi  beau  pour  vous,  que  tous  vos  amis  &  vos 
fcrviteurs  y  doivent  prendre  part.  Vous 
croyez  bien  qu'ayant  de  plus  l'honneur  d'être 
dans  votre  alliance,  cela  m'a  touché  extrême- 
ment ;  &  j'ai  redouble  d'eftime  pour  vous  , 
vous  voyant  faire  une  aâion  fi  peu  commu- 
ne &  vous  trouvant  encore  plus  paré  de  votre 
vertu,  que  de  la  grande  Charge  que  vous  avez 
quittée.  Je  fouhaite ,  Monfieur  ,  que  vous 
jouïfiïez  long-tems  de  la  gloire  que  cette  adion 
vous  a  acquife  &  que  vous  me  croyiez  tou- 
jours, Vôîre  &c. 


CXVI.  LETTRE. 

Du  Comte  de  BufTy  à  Madame  de  Mon- 
tataire  fa  fille. 

A  CoWgny^  ce  10.  Oâobre  1689. 

JE  viens  d'écrire  au  Premier  Préfident  de  No- 
vion, ma  chère  enfant.    Mille  chofes  me 
font  te  trouver  bien  heurcufe ,  mais  ce  dernier 
événement  achevé  4e  me  convaincre  de  ta  bonne 

for- 
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fortune.  Il  femble  que  le  Premier  Préfîdent  de 
Novion  n'attendoit  à  l'e  démettre  de  fa  Char- 
ge, que  quand  tu  aurais  terminé  les  affaires  où 
tu  avois  befoin  de  fa  confidération. 


CXVII.  LETTRE. 
De  Monfieur  de  la  Rongcre  au  Comte 


^  ordinaire  pour  vous  dire  que  Bonne  capi- 
tula le  12.  de  ce  mois  &  que  la  garnifon  fortit 
le  treize  ,  tambour  battant ,  mèche  allumée  , 
enfeignes  déployées,  avec  foixante  chariots  , 
&  lîx  vingts  charettes  de  bagages,  pour  être cou- 
duite  à  Luxembourg.  La  campagne  fe  difpofe 
à  fe  terminer  afllz  agréablement  pour  nous  y 
pulfqu'il  fcmble  que  les  ennemis  prendront  leurs 
quartiers  de  d'hiver  en  leur  piiis. 

L'affaire  des  SuiiTes  va  lî  bien,  que  le  Ma- 
giftrat  de  Zurich  qui  eft  un  ïelé  Proteflaut,  a 
changé  de  fentimens  fur  le  rappel  de  leurs  trou- 
pes qui  continuent  à  nous  fervir.  Les  affai- 
res de  Rome  donnent  quelque  efperancc  d'ac- 
commodement. Le  Conclave  avoit  bien  com- 
mencé &  le  nouveau  Pape  fuit  fes  mêmes  dé- 
marches. Il  a  fait  faif e  des  complimens  à  M,ori- 
fieur  de  Chaunes. 


de  Bufly. 

Ce  19.  Oéiobre  1689. 
n'aureï  que  deux  mots  de  moi  cet 
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CXVIII.  LETTRE. 

Du  Comte  de  Buffy  au  Pere  Bou- 
hours. 

A  BuJJy^  ce  20.  Oéiobre  16S9. 

J'Ai  lû  votre  Livre  des  P  enfee  s  ingénie  tif^j  ^ 
M.R.-P.  je  l'ai  trouvé  beau  &  il  m'adonne 
un  plaifir  extrême.  Ce  n'étoit  pas  fans  rai- 
fon  que  j'avoîs  impatience  de  le  voir.  Ce  que 
vous  citez  de  moi  m'a  paru  plus  beau  que  dans 
les  endroits  où  vous  l'avtz  pris,  &  quand  j'en 
ai  voulu  chercher  la  caufe,  il  m'a  fembié  queles 
gens  auprès  defquels  vous  m'avez  mis  n'étoient 
pas  toujours  lî  naturels  ni  fi  ferrez  que  moi. 
Qu'Ovide  tout  joli  qu'il  étoit,  ne  croyoit  ja- 
mais en  avoir  afltz  dit,  qu'ainfi  mes  voifins  me 
donnoient  du  relief,  &  que  dans  mes  Mémoi- 
Tes  je  n'étois  comparé  qu'à  moi-même.  Vous 
allez  donner  une  étrange  envie  à  tous  ceux  qui 
vous  liront  de  voir  mes  Mémoires:  ils  croiront 
que  l'Ouvrage  eft  admirable,  dont  ils  verront 
de  fi  agréables  fragmens,  ne  fâchant  pas  que  le 
}our  que  vous  leur  avez  donné  en  augmente  le 
mérite. 

Pour  vous  M.  R.  P.  qui  ne  cherchez  que  la 
gloire  &  la  Grâce  de  Dieu,  vous  n'avez  pas 
laifle  de  loiier  plus  finement  le  Roi  que  perfon- 
lie  du  monde;  car  fous  prétexte  de  comparer  les 
belles  penfées  des  anciens  avec  celles  des  mo- 
dernes, vous  avez  rapporte  en  un  feul  Livre 
îout  ce  qu'on  a  dit  à  la  louange  de  Sa  Majefté 
en  mille  endroits,  &  vous  avez  montre  par- là 

que 
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que  les  panegyriqirês  des  Empereurs  &  des 
grands  hommes,  étoient  aii  deflbus  de  ceux  du 
Roi,  auffi  bien  que  leurs  avions. 


CXIX.    L  E  T  T^R  E. 
Du  Pere  Bouhours  au  Comte  de 


A  Paris  ^  ce  30.  Oâohre  1689. 
O  T  R  E  Lettre  eft  venue  au  commencement 


^  de  ma  retraite  ,  Monfieur  ,  &  il  m'a  fallu 
l'achever  pour  vous  faire  réponfe  ,  car  on  n'é- 
crit point  de  ce  païs-là  ;  c'eft  l'autre  monde 
d'où  il  ne  vient  point  de  nouvelles  par  la  pofle. 
Vous  jugez  bien  que  je  fuis  ravi  que  vous  ne 
foycz  pas  mal  content  de  mon  Livre,  ni  de  moi. 
J'ai  eu  de  bonnes  intentions  ;  &  je  vous  avoué" 
que  j'ai  tâcné  de  vous  mettre  dans  le  plus  beau 
jour  qu'il  m'a  été  poffible  envouscopiant.  Au 
refte,  Monlieur,  vous  relïemblei  a  ces  grandes 
beauteï  ,  qui  ne  fe  trouvent  point  fi  belles  tou- 
tes feules,  que  lors  qu'elles  font  dans  une  com- 
pagnie qu'elles  ont  le  pla.ifir  d'effacer.  Pour 
moi,  Monfieur,  je  vous  admire  également  par 
tout ,  &  fie  je  confulte  mon  gout,  je  vous  aime 
inieux  feul  que  mêlé  avec  des  gens  qui  ne  vous 
valent  pas,  quelque  mérite  qu'ils  ayent.  J'ou- 
bliois  de  vous  parler  de  votre  dernière  Lettre 
au  Roi ,  je  fuis  charmé  des  tours  nouveaux  qui 
y  font.  JI  n'y  a  que  vous  ,,  en  vérité  ,  qui  ait 
le  talent  de  trouver  dans  un  fujet  ufé  quelque 
chofe  de  neuf.  Madame  die  CoUigny  n'aura  de 
moiaujourdhui,  qu'un  coimpliment,  pour  tou- 


Bufly. 
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tes  les  douceurs  qu'elle  médit  ;  ce  n'ed  pas  par- 
ce qu'elle  me  louë,  que  je  l'honore;  c'eft  par- 
ce qu'elle  eft  louable  ,  &  pour  tout  dire  en  un 
mot  ,  votre  vive  image.  Madame  de  Buiïy  la 
Religieuse  ne  vous  refTemble  pas  trop  mal  auffi, 
Monfieur  ,  les  Lettres  qu'elle  m'a  écrites  font 
de  bonnes  preuves  qu'elle  eft  votre  fille  &  fœur 
de  Madame  de  Col  ligny;  au  moins,  Monfieur, 
>e  veux  être  de  fes  amis  ,  &  je  vous  prie  l'un 
&  l'autre  de  me  rendre  de  bons  offices  auprès 
d'elle.  ^ 


CXX.  LETTRE. 

Du  Marquis  de  Bufly  au  Comte  de 
Bufly. 

A  Birkenfelâ^  ee  â^.  Novembre  i68r. 

VTOus  avons  reçû  nos  ordres ponrnos quar- 
tiers  d^hiver  ,  Monfieur  ,  nous  faons  au 
Mont- Royal.  Vous  favez  que  le  Motal  tn  eft 
Gouverneur  ;  c'tft  un  pofte  fur  la  MofeVle  qui 
n'cft  pas  achevé  de  bâtir  ,  de  forte  que  nous  y 
ferons  campez.  C'cft  le  cas  qu'on  fait  de  nous 
qui  nous  attire  un  î\  méchant  quartier  d'hiver , 
cependant  il  faut  prendre  patience.  J'efperede 
ne  refter  que  quinze  jours  au  Mont  Royal  ,  & 
d'en  partir  pour  aller  travailler  aurétablilfement 
de  ma  Compagnie.  Je  vous  crois  à  préfent  de 
retour  à  Chafeu  ,  Monfieur ,  c'eft  ce  qui  m'o- 
blige de  vous  y  adrelTer  cette  Lettre. 


CXXI. 
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CXXI.  LETTRE. 

Du  Comte  de  BufTy  à  la  Préfidentc 
d'Ofenibrai. 

A  Chafeu^  ce  11.  Novembre  1689. 

ES  T-T  L  poffible  ,  Madame  ,  que  faite  com- 
me vous  êtes,  &  de  l'humeur  dont  je  fuis, 
je  ne  vous  écrive  jamais  que  de  procès  ?  Appa- 
remment cela  ne  devroit  pas  être  ainli,  mais  ma 
maudite  deftinée  me  fait  faire  tous  les  jours  des 
perfonnages  pour  lefquels  je  n'étois  pas  né.  Il 
faut  donc  que  j'achève  comme  j'ai  commence; 
&  pour  cet  effet  ,  Madame,  je  vous  lupplieraî 
de  recommander  à  Monlieur  votre  mari  une  af- 
faire que  j'ai  dans  fa  Chambre.  Je  me  fuis  |uf- 
qu'ici  11  bien  trouvé  de  vos  recommandations  , 
que  je  ne  prendrai  jamais  d'autre  voye  ;  d'au- 
tant plus  que  cela  me  donne  lieu  de  vous  dire 
toujours  que  vous  êtes  la  perfonne  du  monde 
que  j'eftimefit  que  j'aime  autant ,  &que  j'aime- 
rois  encore  davantage  ,  fi  je  me  fentois  digne 
d'être  aimé. 


CXXII.   L  E  T  T  R  p. 
Du  Marquis  de  Termes  au  Comte  deBuffy, 

A  Verfaïlles^  ce  il.  JNovembre  1689. 

VOus  n'auriei  pas  été  fi  long-tems  à  rece- 
voir ma  rcponfe,  M'oniieur ,  fi  j'avois  eu 

de 
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de  bonnes  nouvelles  à  vous  donner  ,  fur  la  con° 
fîfcation  de  la  moitié  de  Colligni  que  vous  de- 
mandiez au  Roi  par  la  Letre  que  je  lui  ai  pré- 
fenté  de  votre  part  ;  mais  comme  c'eft  le  plus 
tard  que  je  puis  ,  que  je  me  refous  de  mander 
des  choies  defagreables  à  mes  amis,  je  vous  avoue, 
Monfieur,  que  j'ai  mieux  aimé  vous  laificr  per- 
dre refpérance  de  vous  même,  quedevous,  écri- 
re tout  ciiiemeni,  que  le  Roi  s'efl  tait  une  règle 
générale  de  ne  point  donner  de  reprelaiiles  de 
la  nature  de  celle  que  vous  lui  demandiez.  Le 
refus  qu'il  a  fait  de  la  même  grâce  à  tous  ceux 
qui  la  lui  ont  demandée  vous  doit  en  quelque 
façon  confoler  de  ne  l'avoir  pas  obtenue.  Ce- 
pendant quand  je  vous  donne  ce  confeil  ,  je 
fens  que  je  ne  le  puis  prendre  pour  moi,  &  que 
je  fuis  très-fâché  qu'on  ait  fi  peu  d'égards  à  vos 
fervices ,  &  au  miniftere  dont  vous  m'aviez 
chargé.  J'cfpere  pourtant  que  votre  préfence  , 
que  vous  me  faites  efpére'r  ,  opérera  quelque 
chofe  de  bon  pour  vous.  Je  m'en  réjouïs  par 
avance  ,  comme  de  l'occafion  qu'elle  me  four- 
nira de  vous  afliirer  ,  Monfieur,  que  perfonne 
n'eft  plus,  véritablement  à  vous  que  moi.  Il  n'y 
a  aucune  nouvelle  confidérable. 

CXXIIL  LETTRE. 

'  De  r  Abbé  de  Théfut  au  Comte  de 
BufTy. 

A  Paris  y  ce  if.  Novembre  16S9,. 

/^Omme  vous  m'avez  témoigné,  Monfieur, 
^  fouhaiiter  que  je  vous  mandaiTe  des  nou- 
vel- 
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.  elles ,  je  le  vais  faire  ,  ravi  de  mériter  l'hon- 
neur de  votre  amitié  par  quelque  endroit.  Ce 
n'eft  pas  qu'il  n'y  ait  des  inconveniens  à  écrire 
des  nouvelles ,  car  les  premières  ne  font  pas 
toujours  bien  fûres ,  &  tout  le  monde  fait  les 
autres. 

Les  ennemis  mettent  leurs  troupes  en  quar- 
tier d'hiver  allez  loin  de  nos  Places,  carlesbrû- 
lemens  les  en  ont  éloignez.  Moniïeur  de  Lor- 
raine ,  Monfieur  de  Bavière  ,  &  la  plûpart  des 
autres  Elcdeurs  font  allez  trouver  l'Empereur 
à  Ausbourg  ,  pour  l'Eleâion  du  Roi  des  Ro- 
mains. Brandenbourg  &Saxe  Lawènbourg,  ne 
s'y  veulent  pas  trouver. 

Les  affaires  de  Rome  vont  bien.  Monfieur 
de  Chaunes  gouverne  toujours  le  Pape.  Le 
Roi  vient  de  donner  l'Evêché  d'Angoulcme  à 
l'Abbc  de  Rtzay  frère  de  votre  ami. 

CXXIV.  LETTRE. 
Du  Comte  de  BufTy  à  l'Abbé  de  Thefut, 
A  Gbafeu,  ce  12.  Novembre  lôjj. 

QU  o  I Q  lî'i  L  n'y  ait  rien  de  mieux  dit  ni  de 
plus  véritable,  Monfieur,  que  ce  que  vous 
me  mandez  fur  les  nouvelles  ,  qui  eft  qu'elles 
font  incertaines  quand  on  fe  prefle  de  les  écri- 
re &  qae  quand  elles  font  fûres  tout  le  monde 
les  fait  ;  il  vaut  mieux  les  favoir  de  deux  côtez, 
que  de  ne  les  point  favoir  du  tout ,  &  même 
c'en  eft  une  confirmation.  D'ailleurs  fi  tout  le 
monde  craignoit  la  même  chofe,  on  ne  lesfau- 
roit  point  du  tout. 

Voilà 
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Yoilà  les  fieges  &  les  batailles  remifes  m 
moins  jufqu'au  printems  :  d'ici  là  il  ne  fc  fera 
Que  quelques  enlevemens  de  quartiers  &  peut- 
être  qelques  incendies. 

Le  Pape  eft  aflurément  notre  ami.  Tout  ce 
qu  1.1  y  auroit  à  craindre  ,  c'eft  qu'il  ne  le  fut 
trop  déclare  &  que  cela  ne  lui  ôtat  la  créance 
que  doit  avoir  un  médiateur  &  un  Pere  com- 
mun. Je  fuis  ravi  que  le  Roi  ait  donné  l'Evé- 
che  d'AngouIême  à  l'Abbé  de  Rezay.  Le  Pré- 
sident fon  frère  qui  eft  mon  intime  ami  eft  un 
des  plus  honnctes  hommes  du  Rovaume.  J'efpe- 
re  que  je  vous  ferai  au  premier  jour  un  compli- 
ment fur  une  pareille  grâce. 


CXXV.  LETTRE. 

Du  Comte  de  BufTy  à  Madame  de 
1^  ^  #  # 

^  Chafeu^  ce  1^,  Novembre  1689. 

•y  O  u  s  me  mandez  ,  Madame  ,  qu'on  fe  ff- 
▼  gure  ma  maifon  comme  le  Palais  des  Mu- 
les ,  &  que  fous  cette  idée  on  voudroit  qu'elle 
tut  m/ulne-rable  à  toutes  fortes  de  maux  Pre- 
mièrement ,  Madame  ,  les  Mufes  n'ont  pojnt 
de  1  alais.  Je  n'ai  jamais  ouï  dire  qu'elles  de- 
meurafTent  ailleurs  que  fur  le  Parnalîl^ ,  &  la 
maifon  d'un  bel  efprir  ,  fi  je  l'étois  ,  ne  fe  de- 
vroit  point  appeller  le  Palais  des  Mufes.  De 
plus  11  n  y  a  que  les  perfonnes  que  l'on  puilfe 
dire  invulnérables  h  point  les  corps  inanimez  : 
leroit  même  parler  improprement ,  que  de 
dire  d  une  perfonne  qu'elle  eft  invulnérable  à 

tou- 
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toutes  fortes  de  maux.  Invulnérable  ne  regarde 
que  les  bleffures  &  point  les  maladies.  Il  falloir 
donc  dire  qu'on  voudroic  que  ma  maifon  fut 
inacceffible  à  toutes  fortes  de  maux. 


CXXVI.  LETTRE. 

De  Madame  de  la  ^  *  *  au  Comte  de 
BuKîy. 

Ce  z6.  Nov  embre  1689. 

J'Ai  à  vous  remercier,  Monlieur,  de  l'atteîi- 
tion  que  vous  faites  à  mes  Lettres,  -je  n'au- 
ro;s  quafi  ofé  efperer  que  vour  leur  fiffiez  tant 
d'honneur.  Ce  que  j^e  conclus  ,  c'eft  qu'il  ne 
faut  plus  vous  écrire  currer/te  calamo.  Voilà  du 
Latin,  je  vous  en  demande  pardon,  c'eft  parler 
devant  les  Cordeliers,  je  n'y  retournerai  plus  , 
car  je  n'en  fais  que  cela.  Mais  enfin  il  nefaut 
plus  que  je  vous  écrive  à  la  hâte,  jevousdirois 
trop  de  fottifes  &  je  ferois  contrainte  de  me  re- 
trancher fur  le  bon  cœur,  car  c'eft  fur  cela  où 
l'on  ne  me  fauroit  rien  montrer. 


CVXXII.  LETTRE. 

Du  Comte  de  Bufly  àMonfieur  l'Arche- 
vêque de  Paris ,  du  Harlay. 

A  Chafeu^  ce  29.  Novembre  1689. 

COMME  je  n'ai  perfonne  de  ma  tamille  à 
Paris ,  Monfeigneuir  ,  pour  vous  prélenter 
l'Abbé  de  Baffy  mon  lilis ,  trouvez  bon  que  je 

vous 
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vous  le  préfente  par  cette  Lettre.  L'impatience 
où  je  fuis  qu'il  art  l'honneur  d'être  connu  de 
vous  ne  me  permet  pas  d'attendre  que  j'aille  à 
Paris  pour  vous  le  mener  moi-même.  Je  vous 
fup.plie  ,  Monfeigneur  ,  de  le  recevoir  comme 
ayant  l'honneur  d'être  dans  votre  alliance.  Je 
fuis  affiiré  que  l'état  de  ma  fortune  ne  vous  le 
fera  pas  moins  confiderer.  Bien  loin  que  i»a 
difgrace  vous  ait  refroidi ,  je  vous  ai  vû  avoir 
plus  d'empreffement  pour  moi  ,  que  quand  j'é- 
tois  tout  auprès  des  grands  honneurs  de  la  guer- 
re. J'ai  rendu  cette  juftice  à  votre  vertu ,  Mon- 
feigneur ,  de  le  dire  partout  où  j'en  ai  trouvé 
l'occafion,  &  je  ne  l'oublierai  jamais.  Cepen- 
dant foyez  perfuadé  qu'avec  une  reconnoilîaH- 
ce  infinie  ,  j'aurai  to«te  ma  vie  pour  votre  per- 
fonne,  Monfeigneur  ,  tout  le  refped  &  toute 
l'amitié  imaginables. 


CXXVin.  LETTRE. 
De  l'Abbé  de  Thefut  auComtcdeBufTy. 
A  Paris  ^  ce  30.  Novembre  1689, 

JE  ne  fai ,  Monfîeur  ,  que  vous  dire  fur  le  re- 
tardement de  votre  voyage ,  car  d'un  côté  le 
mauvais  tems  invite  à  garder  la  maifon  ,  &  de 
l'autre  la  Cour  n'a  jamais  été  plus  belle.  Je  fus 
dernièrement  témoin  de  toute  fa  magnificence. 
J'y  vis  briller  tous  les  petits  maîtres  nouvelle- 
ment revenus  de  l'armée. 

Les  Impériaux  font  des  merveilles  en  Hon- 
grie. Voilà  troisbataillesqueMonfieurdeBade 
a  gagné  cette  canipagne  fur  les  Turcs.   Je  ne  fai 

fi 
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i\  cela  ne  fera  point  faire  la  paix  entre  les  deux 
Empires.  On  dit  qui'il  ya  dcjadesdivifionspar- 
mi  les  Confédérez  t:ant  pour  la  fucccflion  de 
Lawtmbourg  que  p(our  un  Roi  des  Romains. 
Ils  feront  beaucoup  plus  incommodez  que  nous 
pour  les  quartiers  d'ihiver  qu'ils  font  obligez  de 
prendre  chez  eux,  n;aus  les  avons  extrêmement 
refferrez  par  nos  ince;ndies. 

Les  fept  raille  Dainois  deftinez  pour  l'Ecofïè 
ne  font  point  encore  partis  ,  &  l'on  dit  que  no- 
tre Ambalfadeur  quii  ti\  à  Copenhague  retarde 
l'embarquement.  L4e  Roi  fair  un  armement 
confidérable  pour  la  icampagnc  prochaine  ,  tant 
fur  mer  que  fur  terre..  Les  vaifleaux  quictoient 
cette  année  du  premier  rang,  ne  feront  que  du 
fécond  ;  nos  côtes  feront  arm-ies  de  frégates 
pour  les  gardes  ;  &  pour  travailler  à  tous  ces 
grands  ouvrages ,  l'on  a  fait  pafler  de  Toulon 
à  Breft  &  à  la  Rochelle  ,  une  grande  quantité 
d'ouvriers. 

L'on  parle  d'un  voyage  du  Roi  à  Compîegne 
au  mois  de  Février  ,  &  cette  nouvelle  eft  ii  pu- 
blique, que  )e  doute  qu'elle  foit  vraye.  On  dit 
toujours  que  le  Pape  efï  de  nos  amis.  Nouslui 
avons  fait  mille  avances  ,  remis  le  Comtat , 
abandonné  les  franchifes  ,  cela  le  devroit  ren- 
dre favorable  à  nos  intérêts  ,  &  à  ceux  du  Roi 
d'Angleterre,  cependant  il  n'a  encore  rien  fait. 
D'onze  chapeaux  vacants ,  il  en  a  donné  un  à 
fon  petit  neveu;  il  rcfe:rve  les  au-tr?s  pour  faire 
les  promotions  des  Couronnes,  où  l'on  dit  que 
Monfieur  de  Beauvais  fera  compris. 

Les  affaires  d'Irlande  font  toujours  en  même 
état.  L'armée  de  Schoinbergcft  beaucoup  moins 
forte  que  celle  du  Roi  &  m:inque  de  beaucoup 
de  chofes  ,  car  elle  ne-  fauroit  recevoif  du  fe- 

cours 
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cours  d'Angleterre  que  par  mer,  &  nous  avons 
toujours  des  vaiiïeaux  capables  de  fermer  les 
pafTages  ;  c'eft  ce  qui  feroit  douter  que  la  nou- 
velle Reine  d'Efpagnc  pût  paiïer  fi  tôt ,  car  les 
Efpagnols  s'opiniatrent  à  ne  vouloir  point  de- 
mander de  pafleport  à  la  France. 

Monfieur  de  Laufun  fe  difpofc  toujours  à  fon 
voyage  d'Irlande.  Il  y  mené  fix  mille  hommes 
que  le  Roi  lui  donne  avec  environ  quinze  cens 
Irlandois  Catholiques  ;  fon  de'part  fera  au  pre- 
mier  jour. 

Les  Evêchez  font  dcftinez  à  de  meilleurs  fu- 
jets  que  je  ne  fuis  ,  je  me  rends  juftice  là  def- 
fus,  je- me  borne  entièrement  à  Gigny,  &  c'eft 
encore  beaucoup  pour  moi.  Je  me  pre'pared'y 
retourner  à  Pâques  ;  &'  pour  vous  montrer  , 
Monfieur  ,  que  je  veux  m'y  attacher  ,  c'eft  que 
j'ai  fait  partie  avec  un  de  mes  amis  ,  homme 
d'efprit,  de  Lettres,  &  je  puis  dire  qui  ne  feroit 
pas  indigne  de  votre  amitié  s'il  ctoit  connu  de 
vous.  Nous  avons,  dis-je,  projette  enfemble 
d'aller  répandre  dans  notre  pais  le*  femencesde 
la  parole  de  Dieu,  félon  les  talens  qu'il  nous  a 
départis.  Dieu  veuille  qu'elles  ne  tombent  pas 
en  une  terre  fterile  &  pierreufe,  &  qu'elles  puif- 
fent  produire  de  bons  fruits.  Je  demande  anlTi 
au_  Seigneur  l'exécution  de  ce  deftein  pour  faire 
voir  que  les  Abbe?,  Gommendataires  peuvent 
trouver  une  occupation  honnête.  Heureux  fi 
dans  ce  fcjour ,  je  puis  profiter  d'un  voifinage 
tel  que  le  votre. 


ex  XIX. 


DE  B  ossie  Rabutin.  167 


CXXIX.  LETTRE. 
Du  Comte  de  BufTy  à  l'Abbé  de  Thefut. 
A  Chafeu^  ce  8  Décembre  16S9. 

QU  A  ND  j'irai  ce  Csréme  à  la  Cour,  Mon- 
(îeur  ,  je  ferai  fort  aife  de  la  trouver  belle 
par  le  Roi,  la  Maifoni Royale,  les  Minières  , 
&  pas  les  Officiers  de  h  Maifon.  Car  pour  la 
fine  fleur  de  Chevalerie,  ce  n'eft  pas  ce  que  je 
cherche.  Je  ferai  fort  aife  de  la  trouver  toute 
partie  pour  l'armée  &  c^avoir  les  coudées  fran- 
ches le  peu  de  temps  que  je  ferai  à  Verfailles. 
Pour  peu  que  vous  vouliez  faire  réflexion  fur 
l'état  de  ma  fortune  ,  vous  comprendrez  aifé- 
mcnt  que  je  ne  fuis  pjs  là  comme  j'y  devrois 
j  être  ,  &  qu'il  vaut  mieux  que  je  n'y  fois  point 
I  du  tout  ou  guère,  que  d'y  être  mal. 
\  Pour  le  Marquis  d'Uxelles,  j'ai  jugé  d'abord 
ce  que  j'en  vois  aajourdhui  ,  qui  eft  qu'ayant 
tenu  cinquante  jours  de  tranchée  ouverte  con- 
tre une  grande  armée  ;  l'avoir  fort  afFoiblie  par 
fes  fréquentes  forties,  &  par  fa  longue  réfiftan- 
ce  ,  n'ayant  plus  de  munitions  de  guerre  que 
pour  défendre  fon  chemin  couvert  ,  &  après 
être  forti  à  la  tête  de  fix  à  fept  mille  hommes 
des  meilleurs  troupes  de  France  qu'il  a  con- 
fervécs  au  Roi  ,  il  n'étoît  pas  pofllble  que  Sa 
Majefté  ne  fut  fort  fatisfaite  de  fa  valeur  &  de 
fa  condaite.  Les  heureux  fuccès  de  l'Empereur 
contre  les  Turcs  pourroient  faire  la  paix  entre 
,  eux  ;  &  fi  cela  étûic ,  ce  feroit  pis  pour  nous 
que  d'avoir  perdu  iVlayence  ,  mais  j'efpere  aux 
divihons  des  Confédérez. 

Les 
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Les  préparatifs  que  le  Roi  fait  pour  réfîfter  â 
fes  ennemis  fur  la  terre  ,  ne  le  font  point  relâ- 
cher de  ceux  qu'il  fait  fur  la  mer;  il  ne  mépri- 
fe  pas  plus  les  Anglois  que  les  Allemands. 

Le  bruit  du  voyage  de  Gompiegne  ne  me  pa- 
roît  fait  que  pour  embaraflèr  les  ennemis  &  leur 
faire  croire  que  le  Roi  ne  tient  à  guère  pour 
monter  à  cheval. 

Avec  fi  peu  de  connoilTance  que  j'ai  du  dé- 
tail des  affaires  d'Irlande,  je  ne  faurois  faire  au- 
cun raifonnement  fur  elles.  Si  Laufunmeneau 
Roi  Jacques  un  renfort  de  fix  mille  hommes, 
Monfieur  de  Scho-mberg  aura  bien  des  affaires 
fur  les  bras. 

Tout  ce  que  vous  me  mandez  de  modefte 
fur  le  fujet  d'un  Evéché  ,  ne  m'ôte  pas  la  pen- 
fée  que  vous  en  aurez  un  bien-tôt  :  tous  les 
Evêques  tiennent  ce  langage  jufqu'à  ce  qu'ils 
le  foient.  Nous  efpérons  d'être  en  Comté 
quand  vous  y  Evangeliferez  &  de  grofîir  le 
nombre  de  vos  conquêtes. 


CXXX.  LETTRE. 

Du  Comte  de  BufTy  à  Madame  de 
jy/j  #  #  #^ 

A  Chafeu^  ^^13-  Décembre  1689, 

JE  fuis  ravi  que  vous  foyez  contente  de  ma 
confcience  ,  Madame.  li  mefemble  qa'tf- 
feétivement ,  je  ne  fuis  pas  aujourdhui  en  trop 
méchant  état  pour  un  pendard  comme  j'ai  été 
autrefois.  J'efpere  que  nous  nous  verrons  un 
jour  en  Paradis  vous  &  moi  ;  je  ne  vous  difpu- 

tciai 
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Êcraî  point  le  dégré ,  vous  aurez  le  pas  devant, 
je  ne  difpute  rien  aux  liâmes,  &  fur  tout  quand 
elles  font  aimables  &  de  mes  bonnes  amies. 

CXXXI.  LETTRE. 

De  Madame  de  M  *  *  au  Comte  de  ^ 
BufTy. 

Autun  ,       13  Décembre  1689. 

JE  vous  trouve  fort  jufte,  mon  cher  Goufin, 
quand  vous  faites  les  honneurs  du  Paradis, 
vous  ne  gagnerez  g^iere  d'en  ufcr  autrement. 
Je  voudrois  que  vous  en  euffitz  en  ce  païs-ci 
autant  que  j'en  efpere  en  celui  là,  vous  auriez 
bien  l'air  de  vous  en  tenir  à  mon  fouhait,  &  de 
ne  rien  faire  pour  l'autre  vie,  mais  la  tendreffe 
que  je  me  fens  pour  vous,  &  la  bonne  fête  me 
font  fouvenir  que  je  voas  devrois  bien  faire 
une  petite  exhortation  pour  élever  votre  efprit 
à  des  choft'S  qui  valent  cent  fois  mieux  que 
tout  ce  que  vous  auriez  droit  de  prétendre  en 
ce  monde. 

Quand  vous  me  donneriez  un  an  pour  répon- 
dre à  vos  Lettres,  je  ne  pourrois  jamais  faire 
entre  nous  les  chofes  égales.  Je  vous  avoue  en-« 
core,  car  il  eft  bon  que  vous  me  connoifîiez 
telle  que  je  fuis,  que  j'ai  une  habitude  à  la  pa- 
r.^ffe,  qui  ne  me  permet  d'écrire  que  quand  je 
ne  puis  plus  reculer. 


H  CXXXIÎ. 
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CXXXII.   L  E  T  T  E. 
Du  Comte  de  Bully  à  Madame  de  M  *  * 

A  Chafeu^  ce  15".  Decemhre  1689. 

JE  croi,  comme  je  vous  l'ai  mandé,  Ma- 
dame, que  vous  ferez  plus  haut  en  Piîradîs 
que  moi;  mais  quand  vous  le  croyez  aiffi  & 
que  vous  le  dites,  n'avez-vous  point  peur  de  def-^ 
cendre,  car  vous  favcz  que  l'orgueil  perdit  le 
premier  Ange?  Je  vous  rends  mille  gtaces  des 
fouhaits  que  vous  faites  pour  moi ,  Madame.  Si 
les  honneurs  &  les  établilTemtns  que  m.es  fervi- 
ces  ont  méritez  m'arrivoient  à  préfent  ,  je  croi 
qu'ils  ne  m'empêcheroient  pas  demt fauver, car 
je  fuis  fort  defahufé  des  vanitez  du  monde,  & 
je  me  fuis  fortifié  contre  les  profpéritcz.  Mais 
fijefufTeallc  à  la  grande  fortune  plus  jeune  que 
je  ne  fuis  &  fans  avoir  paifé  par  îesdifgraces,je 
me  fufle  afTurément  perdu.  Faites  moi  donc 
réponfe  fur  le  champ,  puifque  vous  le  voulez  , 
Madame,  je  m'en  trouverai  mieux. 


'   'CXXXIII.  LETTRE. 

De  l'Abbé  de  Thefut  au  Comte  de 
Bufly. 

A  Paris ^  ce  11.  Décembre  1689. 

"CNJ  quelque  temps  que  vous  veniez  à  la 
•■^Cour  Monfieur ,  vous  y  ferez  toujours  une - 

tiès- 
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très-bonne  figure.  Si  vous  n'y  occupe^  pas  le 
rang  que  vous  méritez ,  il  n*y  a  perfonnc  qui 
n.e  vous  y  traite  comme  digne  de  l'occuper,  & 
je  ne  fai  fi  un  bon  cœur  ne  doit  pas  être  con- 
tent de  l'eftime  des  honnêtes  gens ,  &  fi  de  pa- 
reils fentimens  ne  doivent  pas  vous  tenir  lieu 
de  bien  des  chofes. 

Pourvû  que  mes  Lettres  ne  vous  ennuyent 
point,  Monfieur,  vous  en  aurez  toutes  les  fe- 
maines,  mais  il  faut  que  la  matière  me  foutien- 
ne;  autrement  je  courerois  rifque  de  vous  en- 
nuyer. On  parle  toûjours  d'un  voy;age  du  Roi  à 
Compiegne  pour  voir  fa  Maifon,  dlont  Sa  Ma- 
jeftc  a  augmenté  la  paye  de  fix  fols  par  jour  pour 
les  Gardes.  On  parle  encore  d'un  fiegepour  ce 
temps-là,  &  on  nomme  Nanmr  ou* Charleroî. 
Un  Prince  du  Sang,  MoNSEiGNJiUR  ou 
MoNSiEiiiR,  commandera  l'armée  d'Allema- 
gne, Monfieur  de  Duras  aura  un  Camp  volant 
fur  le  Rhin,  &  Monfieur  d'Humieres  reliera 
toûjours  en  Flandre.  Les  Eledeurs  de  Saxe  & 
de  Brandebourg  continuent  toûjours  à  ne  vou- 
loir point  aller  à  Ausbourg  pour  l'éleâiond'un 
Roi  des  Romains,  enibrte  qu'on  croit  que  cet- 
te cérémonie  fe  remettra  à  une  autre  fois.  Le 
Brandebourg  même  ,  qui  a  plus  contribué  à  cette 
dernière  Campagne  que  l'Empereur,  efl:  fâché 
que  ce  Prince  ait  promis  aux  Hollandois  que 
les  Miniftres  des  Princes  de  l'Empire  ne  feront 
point  reçus  à  la  Diette  qui  fe  doit  tenir  à  la  Haye 
pour  délibérer  fur  les  .moyens  de  la  Campa- 
gne prochaine,  &  l'on  croit  même  que  cet  E- 
le6teur  feroit  afiTez  difpofé  à  nous  écouter.  L'E- 
leâeur  de  Bavière  n'efl:  pas  content  non  plus  , 
&^  l'on  dit  que  le  Roi  de  Suéde  commence  à 
négocier  avec  npus.  Ce  qu'il  y  a  de  vrai,  c'eft 
H  z  '  que 
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que  la  guerre  fera  aufli  incommode  à  ces  Prin- 
ces là  qu'à  la  France,  &  qu'ils  s'en  laireront 
aufli  tôt. 

Le  Prince  d'Orange  a  des  affaires  à  Londres. 
On  rompit  dernièrement  fon  portrait  avec  les 
ornemens  Royaux  dans  la  maifon  de  Ville;  on 
fait  de  grandes  recherches  de  l'Auteur  de  cette 
a6tion.  Les  Anglois  ne  trouvent  pas  trop  bon 
que  ce  Prince  ait  retenu  pour  fa  garde  les  Danois 
qui  étoient  deftinez  pour  l'Ecofîè. 

Les  chofes  font  toujours  au  même  état  en 
Irlande.  Le  Roi  Jacques  efl;  tombé  malade. 
Monfieur  de  Laufun  doit  palier  en  ce  pais- là 
avec  des  troupes  &  le  titre  de  Capitaine  Général. 
La  Hoguerte  y  va  Maréchal  de  Camp,  le  Ré- 
giment de  Trelon  efl  nommé  pour  y  aller. 

L'on  me  mande  de  Catalogne  que  le  peuple 
eft  révolté  contre  les  troupes  Efpngnoles,  psr- 
ce  que  Villa  Hcrmofa  a  faitarrêtcrdeux  ou  trois 
perfonncs,  &  mourir  quelques  autres  qu'on  ac- 
cufoit  d'intelligence  avec  les  François,  &  lafé- 
dition  a- éîé  fi  loin,  que  Villa  Hcrmofa  a  été 
obligé  de  fe  retirer  à  Bircelonne  avec  tes  trou- 
pes; &  même  en  cas  de  pkis  grands  troubles, 
il  a  fait  préparer  quatre  ou  cinq  galères  au  port 
pour  fe  fauvcr.  On  parle  aiïêz  incertaiaement 
de  Rome,  &  ce  que  l'on  dit  de  plus  vraî-fem- 
blable,  c'elt  que  le  Pape  ménage  tous  les  Prin- 
ces Chrétiens  pour  feprelTer  d'avancer  fa  famille. 
Vous  faVvZ  que  le  Cardinal  de  Furlîembcr^  a 
été  obligé  de  fe  fauver  de  Rome  déguiféen  Cj\- 
valier,  averti  par  le  Pape  des  menées  qu'on  fai- 
foit  contre  lui;  «5j  peut-être  eft-ce  une  rufe  da 
Souverain  Pontife  pour  ne  point  chagriner  l'Em- 
pire qui  a  profcrit  le  Cardinal. 
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CXXXÎV.  LETTRE. 

Du  Comte  deBufly  à  i'Abbé  de 
î  .  Thelur. 

A  Chafeu^  €e  23.  Décembre  1689. 

L'Ami  TiÈ.'  que  vous  avez  pour  moi,  Mon- 
fieur,  vous  fait  croire  que  je  ferai  à  la  Cour 
la  figure  que  j'y  devrois  faire.  La  plâpart  des 
gens  qui  font  en  ce  païs-U,  y  font  arrivez  de- 
puis que  j'en  fuis  forti;  les  chofes  préfentes 
les  occupent  tout  entiers,  h  eux-mêmes  qui 
m'ont  vû  autrefois,  ou  qui  ont  ouï  parler  de 
moi,  me  regardent  comme  un  homme  malheu- 
reux, dont  le  commerce  peut  nuire,  ou  da 
moins  avec  qui  il  n'y  a  rien  à  gagner.  L'envie 
même  leur  fait  croire  que  j'ai  mérité  ma  dif- 
grace.  Et  je  ne  penfe  pas  me  tromper  beau- 
coup quand  je  croi  que  ceux  qui  me  ménagent  oa 
qui  me  recherchent  en  ce  païs-là  ne  font  pas 
contents  de  la  Cour.  Il  n'y  a  donc  plus  que 
mes  bons  amis  qui  puilfent  me  rendre  juftice 
fur  ce  que  je  puis  valoir.  Et  où  font-ils  ces 
bons-amis  r  Les  uns  font  morts ,  les  autres 
s'en  font  alk^  avec  ma  fortune  ,  &  s'il  fe 
trouve  encore  quelque  bon  cœur  qui  me  vou- 
lût fervir ,  c'eft  la  pitié  qui  me  l'attire  ;  & 
j'aime  autant  ne  l'avoir  pas ,  qae  de  ne  l'avoir 
que  par  cet  endroit. 

Vos  Lettres  m'ennuieroient  fi  peu  ,  Mon- 
lieur,   que  fi  je  n'avols  peur  de  vous  ennuyer 
moi ,  je  vous  en  demanderas  tous  les  ordi- 
naires.   Mais  je  fai  vivre,  &  je  fens  l'offre 
H  3  hoii- 
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honnête  que  vous  me  faîtes  comme  je  dois. 
Plus  ou  moins  de  nouvelles  ne  feront  que 
rendre  vos  Lettres  plus  ou  moins  longues , 
mais  elles  me  feront  toûjours  agréables.  Je 
vous  prie  de  me  mander  quand  on-  dit  que  le 
Roi  va  à  Compiegne;  s'il  prenoit  Namur ,  ce 
feroit  faire  le  paroi i  à  Mayence. 

Si  Monseigneur  ou  Monsieur 
commandoit  Tarmée  d'Allemagne,  les  enne- 
mis iroient  plus  bride  en  main  &  le  fcrvice  du 
Roi  en  iroit  mieux.  Si  la  divifion  fe  met  par- 
mi Jes  Confédérez  ,  le  Roi  fera  bien^tôt  le 
maître.  &  poer  peu  que  leurs  intérêts  les  defu- 
ni/îcnt ,  nous  achèverons  de  les  leparer  par 
d'autres  intérêts.  G'eft  à  cela  que  notre  argent 
fera  bien  employé. 

L'ambition  du  Prince  d'Orange  pourroit  bien 
le  perdre  en  lui  faifant  croire  qu'il  n'eft  pas  û 
loin  d'êtie  Empereur,  qu'il  ctoit  il  y  a  deux  ans 
d'être  Roi. 

Dès  que  j'ai  vû  q\iQ  le  Pape  confirrnoît 
l'Eleâion  du  Prince  Clément  de  Bavière,  je 
n'ai  pas  douté  qu'il  ne  le  fît  pour  regagner 
la  confiance  des  Confédérée,  que  les  apparen- 
ces de  liaifon  qu'il  avoit  avec  nous  lui  avoient 
fait  perdre. 

S'il  y  avoit  encore  un  Dom  Jofeph  Mar- 
guerite en  Catalogne,  comme  il  y  a  cinquan- 
te ans ,  cette  Province  pourroit  bien  enco- 
re fecouer  le  joug  des  Efpagnols  en  notre 
faveur. 
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CXXXV.  LETTRE. 
Du  Comte  de  Bu/îy  à  l'Evéque  d'Autun. 


"DOnjjdur,  Monfieur,  &'bonne  année.  Je 
vous  aiïiire  que  je  vous  la  fouhaite  auffi 
beureufe  qu'à  moi-même,  c'eft  à-dire  ,  que 
nous  la  paflîons  dans  la  grâce  de  Dieu  &  en 
bonne  famé.  Je  croi  que  ce  fera  afle^,  car 
comme  je  ne  fonge  pas  à  être  Maréchal  de 
F>ance,  je  ne  penfe  pas,  Monfieur,  que  vous 
fongie^î,  à  être  Cardinal.  Cependant  je  fuis 
periuadé  qu'il  y  a  bien  des  gens  dans  le  facré 
Collège  fort  au  deiTous  de  votre  mérite;  & 
fans  vanité  ,  plus  de  quatre  Officiers  de  la 
Couronne  qui  ne  me  valent  pas. 


CXXXVI.  LETTRE. 

De  l'Abbé  de  Thefut  au  Comte  de 
^BufTy. 


Â  Paris  y  ce  2.  "Janvier 
Ou  s  voulez  bien,  Monfieur  ,  que  je 


y  vous  fouhaite  la  bonne  année  &  qu'elle 
foit  fuivie  de  quantité  d'autres,  dans  lefquel- 
les  vous  m'honoriez  toûjours  de  vos  bonnes 
graceç. 

Le  Roi  vient  de  donner  l'Abbaye  de  Saint- 
Germain  des  Preï  au  Cardinal  de  Furftemberg. 


A  Chai  eu  j  ce  î.  yanvler  1 690 


H  4 


Elle 


176       Lfttres  du  Comte 
Elle  vaut  cent  mille  livres  de  rente.  Cela  ne 
vaut  pas  rEieaorat  de  Cologne,  mais  cela  eft 
fort  bon  au  défaut  de  l'autre. 

Le  Marquis  d'Aluys  eft  mort  &  le  Roi  a  don- 
né le  Gouvernement  d'Orléans  au  Comte  de 
Sourdis  Ton  cadet.  Le  Marquis  d'Hoquincourt 
vient  auffi  de  mourir.  Le  Marquis  de  Saint  Si- 
mon ,  à  quatre-vingt  dix  ans,  fans  pouls  &  fans 
mouvement,  a  été  crû  mort  pendant  un  jour  , 
il  eli  enfin  refrufcJté  &  revenu  de- là  ;  il  dit  n'a- 
voir jamais  dormi  plus  tranquillement,  qu'il  ve- 
noit  de  faire. 

Le  Roi  a  ordonné  fcs  équipages  prêts  pour 
le  premier  de  Mars.  De  favoir  maintenant  fi 
c'efî  pour  Sa  Majeftc  ou  pour  Monfeii^neur , 
ce  font  Lettres  clofes  ,  toûjours  aflure-t-on 
fort  que  Monfeigneur  commandera  l'armée 
d'Allemagne  ,  &  Monfieur  celle  de  Fiaiidre. 
Dieu  fur  tout. 

On  ne  fait  rien  encore  de  bien  pofîtïf,  fur 
l'union  des  Confédértï.  Les  uns  difent  que 
la  Suévje  commence  à  nous  écouter ,  d'au- 
tres que  Monfieur  de  Bavitre  n'cH  point  con- 
tent ,  &  enfin  que  Brandebourg  &  Saxe  ne 
veulent  ..point  affifter  à  la  Diette  d'x\usbourg 
pour  l'Eledion  du  Roi  jles  Romains.  Les 
Eleûcurs  Proteftans  demandent  qu'on  don- 
ne l'Ekâorat  à  un  Prince  de  Lunebourg; 
les  Catholiques  à  l'Evêque  de  Salsbourg.  En- 
fin beaucoup  de  gens  croyent  que  la  fuccef- 
fion  de  Saxe-Lawenbourg  efi:  capable  de  cau- 
fer  de  s  divifions  parmi  eux,  &  que  d'ailleurs 
l'argent  leur  manquera  piûtôt  qu'à  nous  & 
d'autant  plus  que  l'on  dit  qu'il  n'y  a  point 
d'apparence  qu'il  y  ait  de  paix  entre  les  deux 
Empires. 

L'ar- 
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L'armée  de  MoiUieur  de  Schombcrged  entiè- 
rement ruinée  par  la  dyirenterie.  Il  y  eft  mort  plus 
de  quatoiïe  Celonels  &  l'on  ne  fait  pas  encore  fî 
ce  Général  n'efl  point  du  nombre.  Un  Mylord 
Angloie  a  palFé  avec  Ton  régiment  dans  l'Armée 
du  Roi  Jacques,  &  Boilîèlot  Maréchal  de  Camp 
en  Irlande  s'eft  emparé  de  quelques  portes  occu- 
pez par  les  ennemis  &  y  a  trouve  plus  de  mille 
hommes  morts  depuis  peu  de  la  dyffenterie. 


CXXXVII.  LETTRE. 
Du  Comte  de  BufTy  àl'Evêque  d'Autun; 
A  Chafeu  ,      3-  Janvier  1690. 

JE  ne  fus  pas  furprîs  de  ne  recevoir  pas  de  rc- 
ponfe  de  vous  dimanche  dernier,  Monfieur, 
&  je  n'y  fongeai  pas  quand  je  vous  écrivis  ce  jour- 
là;  mais  mon  zele  m'emporta:  vous  avez  trop 
d'occupation  de  pareils  jours.  Il  ellvrai  que  vos 
feins  pour  votre  Diocêre  vous  font  déformais  des 
jours  de  fêtes  de  tous  les  jours;  cela  interrompt 
bien  le  commerce  des  profanes  avec  vous. 


CXXXVII.  LETTRE. 

De  Monfieur  de  Corbinelli  au  Comte 
de  BufTy. 

A  Paris,:ce  6.  Jafivier  i6(^D. 

JE  vous  fouhaite  cette  année,  Monfieur,  aulîî 
heureufe  que  vous  ie  méritez ,  &je  voas  fnp- 
H  s  plîe 
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plie  de  croire  que  la  révolution  de  mille  fîe- 
cles  me  troiiveroit  dans  ce  fentiment.  Je  dis 
la  même  chofe  à  Madame  de  Colligny.  J'ai 
lû  avec  plaifir  les  réflexions  que  vous  faites  fur 
les  affaires  publiques.  Je  voudrois  que  le  Roi 
eut  vû  la  Lettre  que  vous  m'écrives.  J'ai  trou- 
vé le  Livre  des  Penfées  ingenteufes  du  PereBou- 
hours,  excellent,  mais  fans  vous  il  ne  le  fe- 
roit  pas  tant  de  la  moitié.  Madame  deSévignyï 
ne  reviendra  que  l'Eté  prochain.  Je  diuai  hier 
chez  Monfieur  de  Lamoignon ,  avec  Defpreaux  » 
Racine  &  deux  fameux  Jéfuites.  On  y  parla 
des  Ouvrages  anciens  &  modernes;  on  oppofa 
Je  feul  Pafcal  à  Ciceron,  à  Seneque  &  au  divin 
Platon.  La  converfation  eut  été  digne  de  vous» 
Pour  moi,  j'oppofai  Fra-Paolo  à  tous  ces  gens- 
là,  &  je  n'en  veux  rien  rabattre;  bien  des  coii- 
iioifîèurs  font  de  mon  fentiment. 


CXXXIX.  LETTRE. 

Du  Comte  de  BufTy^de  Monfieur  d' Autun, 
&  de  Mefdames  deToulonjon  &  de  Col- 
ligny 5  à  Madame  de  Sevigny. 

Autun^  ce  6.  Janvier  1690. 

UNe  partie  de  vos  amis  &  de  vos  parens. 
Madame,  fe  trouvant  enfembîe  pour  faire 
les  Rois,  après  vous  y  avoir  foubaité,  le  font 
propofez  pour  un  de  leurs  plaifirs  de  vous  écri- 
re. Ce  font  des  gens  qui  ont^  quelque  réputa- 
tion d'efprit,  c'eft  pour  cela  qu'ils  veulent  cau- 
fer  avec  vous.  Le  nombre  des  agre/Teurs  ne 
vous  fera  pas  peur ,  Madame.  Vous  avez  déjj 
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VÛ  &  VOUS  êtes  encore  fur  le  point  de  le  revoir, 
qu'une  feule  réce  qui  penfe  bien;  qui  prend 
de  juftes  mefures  &  qui  n'a  point  d'alHe?,  qui  la 
contrarient,'  réuflTit  mieux  que  des  Contedcrez. 
Mais  pour  parlei!  fans  figure,  vous  ferez  anffi 
peu  embarraffée  à  nous  répondre,  que  le  Roi  à 
battre  l'Empereur. 

Nous  fommes  en  peine  de  favoîr  fi  vous  êtes 
de  retour  de  Bretagne  à  Paris.  Nous  favonsque 
vous  y  êtes  allée  avec  la  DuchefTe  de  Chaunes , 
&  qu'elle  va  de  là  tiouver  fon  mari  à  Rome. 
Pas  un  de  nous  n'a  crû  que  vous  la  vouluf- 
fiez  accompagner  en  ce  voyage ,  fâchant  que 

Rarement  à  courir  le  monde , 
On  en  devient  plus  gens  de  bien. 

Avez-vous  été  bien  aife  de  l'augmentation 
des  monnoyes?  Pour  moi,  je  ne  m'en  fuis  réj  ouï 
que  pour  mes  amis  dont  la  bourfe  étoit  pleine 
<^uand  on  a  publié  l'Edit.  La  belle  Magdelon- 
ne  paflera-t-elle  l'hyver  à  Paris?  Voilà  un  ar^ 
ticle  confidérable  pour  vous  ,  Madame  ,  & 
pour  nous  ,  par  l'intérêt  que  nous  y  prenons. 
Si  vous  voulez  favoir  la  Vie  que  nous  faifons  , 
nous  vous  dirons  que  la  plûpart  de  nous  fait 
très- bonne  chère  &  que  nous  nous  en  fentons 
tous  ;  qu'après  cela  nous  nous  quittons  pour 
fonger  à  nos  affaires.  Nous  ne  palfons  pas  un 
jour  fans  nous  raffembler  pour  jouer  &  nous 
entretenir  de  nouvelles.    Nous  traitons  quel- 
quefois des  matières  de  morale  &  de  Religion  , 
mais  non  pas  Théologiquement.    Les  ctren- 
nes  nous  ont  occupé  quelque  tems,  on  s'en  efl: 
donné  réciproquement  où  la  façon  a  été  pltts 
confîdéiabk  que  la  matière. 
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Il  faut  dire  la  vérité ,  Madame,  c'efî  làpaflèr 
doucement  la  vie;  el!e  paroît  courte,  cepen- 
dant il  faut  travailler  à  quelque  chofe  de  plus 
folide  que  tous  nos  amufemens.  Nous  y  fom- 
mes  t>ien  réfolus  ;  les  uns  prennent  pourtant  les 
affaires  plus  à  cœur  que  les  autres.  Il  y  en  a 
parmi  nous  qui  ne  fe  pardonnent  rien,  &  vous 
devinez  bien  qui  c'eft.  Il  y  en  a  de  plus  indul- 
gens  ,  mais  quoiqu'ils  différent  de  fentimens 
pour  les  moyens  de  fefauver,  ils  s'accordent 
tous  pour  l'amitié  &  le  refpeû  qu'ils  ont  pour 
vous. 


CXL.  LETTRE. 

Du  Comte  de  Bufly  à  l'Abbé  de 
.  Thefut. 

A  Chafeu^  ce  8.  'Jan'vhr  1690. 


E  vous  rends  mille  grâces,  Mon{]eur,de5 
fouhaits  que  vous  faites  pour  moi,  j'enfais 
autant  pour  vous. 


Si  le  Roi  marche  cette  campagne,  il  ne  de- 
meurera guère  de  gens  chez  eux. 

Si  nocs  pouvons  défunir  les  Confédérée,  cela 
vaudra  mieux  pour  nous  que  de  prendre  des 
Places,  ou  que  de  gagner  des  batailles.  Tous 
les  deux  coûteront  de  l'argent  au  Roi,  mais  dans 
l'un  il  confervc  Tes  hommes.  Pour  la  paix  de 
Conftantinople  &  de  Vienne,  je  ne  comprends 
pas  qu£  l'Empereur  ne  la  falîe  point,  quoiqu'il 
lui  en  coûte  ;  car  enfin  il  nous  hait  &  nous 
craint  encore  plus  que  les  Turcs. 

Si 

*  For*?.  Lm.  cxxxvr. 


BE  BUSSY  RaBUTI  N.  iSj 

Si  le  Pape  vit  quelque  tems ,  il  nous  fervira 
dans  une  paix  générale  ;  s'il  meurt  bien-tôt  il 
n'aura  fait  du  bien  qu'à  fa  Maifon. 

Je  ne  croyois  pas  qu'il  fallut  une  maladie 
d'armée  p'our  emporter  Monfieur  de  Schom- 
berg,  il  a  plus  de  foixante  &  dix-ans.  Pour  le 
Prince  d'Orange  ,  j'ai  peur  qu'il  ne  foit  afTalTi- 
né.  Les  Angloîs  feront  un  pareil  coup  plus 
impunément  qu'ils  n'ont  fait  la  révolte  contre 
leur  Maître  ;  celui-ci  a  un  fils  &  l'aiitre  n'a 
point  de  fuite. 


CXLI.  LETTRE. 

Du  Comte  de  Bufly  à  la  Marquife  de 
Monjeu. 

A  Cbafeu,  ce  lO.  Janiier  1690. 

Vf  A  N  D  E  2  nous ,  Madame  ,  avec  qui  voos 
avez  pafTé  les  Rois  ;  fi  Mademoifelle  de 
*  *  *  y  étoit  ,  je  croi  fou  commerce  encore 
meilleur  de  près  que  de  Ibin.  Je  favois  déjà  com- 
ment elle  écrit,  je  voudrois  bien  favoir comme 
elle  parle , 

J'aurois  encor  la  curiofité 

De  voir  les  traits  de  fon  vifage. 
Je  faurois  volontiers ,  fi  fa  jeune  beauté 
Eft,  comme  fon  efprit,  digne  de  notre  hommage; 

M'en  coûtât- il  la  liberté. 

Sijela  perdois  avec  elle,  Madame,  j'enter- 
rerois  la  Synagogue  avec  honneur;  &  cette  der- 
nière paffion  ne  feroit  pas  la  moins  raifonnable 
de  ma  vie.   Le  commerce  qu'elle  &  Monfieur 
H  7  *  *  *  ont" 
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*  *  *  ont  enfcfinble  ,  ne  m'empêcheroît  pas  de 
m^engager  ;  s'il  a  bien  du  mérite  de  fon  côté  , 
j'ai  du  mien  Tavantage  d'être  le  dernier  venu, 
6c  d'ordinaire  cela  n'eft  pas  d'une  petite  conû- 
déraiion  auprès  des  Demoifelles.  Cependant 
comme  il  eft  encore  incertain  que  nous  deve- 
nions rivaux  lui  ^^moi,  vous voukz bien.  Ma- 
dame ,  que  jtMui  louhaite  de  )a  fanté  &  du  re- 
pos d'çfprit  &  à  vous  la  continuation  de  votre 
amitié  pour  moi. 


CXLII.  LETTRE. 

De  l'Abbé  de  Thefuc  au  Comte  de 
Bufly. 

A  Paris  ^  ce  \  2,.  Janvier  1690. 

TL  eft  certain  que  le  Roi  a  ordonné  à  Mon- 
lieur  le  Grand  ,  à  Monfîeur  le  Premier  &  à 
Monfieur  de  Livry  que  fes  équipages  fuffent 
prêts  pour  le  premier ^e  Mars ,  &  enfuite  de 
cela  on  dit  que  toutes  les  armées  fer-ont  com- 
mandées par  des  Princes  du  fang. 

Dieu  veuille  que  le  Pape  fafTe  fon  devoir  de 
Pere  commun,  pour  le  repos  de  la  Chrétienté. 
Ce  n'eft  pas  que  nous  ne  foyons  en  état  de  ré- 
lîfter  à  tous  nos  ennemis ,  quelque  nombreux 
qu'ils  foient  ;  mais  le  dedans  du  Royaume  en 
foufFrira,  car  les  peuples  lont  déjà  fi  miferables 
qu'il  faut  peu  de  chofes  pour  les  accabler.  D'ail- 
leurs fi  les  Confédérez  demeurent  unis,  ils  nous 
feront  de  la  peine.  Il  eft  vrai  que  la  France  a 
befoin  de  guerre  pour  occuper  lajeuneffe&  pour 
rinftruire  dans  ce  métier- là  ,  mais  une  guerre 

com- 
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omme  celle-ci  paflfe  la  raillerie.  On  parle  di- 
.  erfement  de  la  paix  des  deux  Empires  ;  les  nou- 
velles publiques  difent  que  les  Envoyez  Turcs 
à  Vienne  ont  été  congédiez  ,  parce  que  les  Al- 
lemans  mettent  la  paix  à  lî  haut  prix  ,  que  les 
conditions  en  paroiflent  infupportables  ;  d'autres 
veulent  que  les  Turcs  foient  en  ^tat  de  l'accep- 
ter à  toutes  conditions.  Enfin  il  n'y  a  rien  de 
certain  à  tout  cela. 

L'on  dit  que  les  Confédéré!  font  plus  unis 
que  jamais ,  ainfi  toute  notre  reflource  eft  dans 
la  valeur  de  nos  troupes  &  dans  la  bonne  con- 
duite du  Roi  qui  gouverne  &  donne  fcul  le 
mouvement  aux  armées  ;  au  lieu  que  nos  en- 
nemis font  compofez  de  corps  différents  qui  ont 
chacun  leur  intérêt  particulier  qui  ne  fe  rappor- 
re  pas  toujours  au  bien  commun.  On  ne  parle 
plus  de  la  mort  de  Monfieur  de  Schomberg. 
Nous  ne  fommes  guère  inftruits  de  ce  qui  fe 
pafle  en  Irlande  &  en  Angleterre  ^  dans  deux 
ou  trois  mois  nous  ferons  mieux  informez.  Ce- 
pendant la  fermeté  des  Suiffes  mettra  les  deux 
Bourgognes  à  couvert. 

Le  Pape  demande  bien  des  chofes  pour  fe 
reconcilier  avec  nous.  Il  veut  qu'on  révoque 
tout  ce  qui  a  été  fait  au  Parlement  &  au  Cler- 
fous  le  précédent  Pontificat.  Qu'on  reftituë 
les  canons  &  les  autres  chofes  prifes  dans  le 
Comtat  d'Avignon.  Tout  cela  me  paroîtalTez 
împofTible,  &  attendu  fa  vieilleffe  ,  il  y  a  appa- 
rence qu'il  fera  m®rt  avant  que  cela  foit  accom- 
modé. Madame  de  Thiange  eft  fort  mal. 
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CXLIII.  LETTRE. 

Du  Comte  de  BuŒy  à  la  Comtcfîe  de 
Toulonjon. 

A  Chafeuj  ce  18.  Janvier  i6(,o. 

JE  vous  rends  mille  grâces,  ma  chère  fœur, 
des  chevaux  de  Moalîeurd' Aucun  ,  j'aime 
bien  que  vous  ayez  part  à  tous  les  plaifirs 
qu'on  méfait.  Je  demanderai  pourtant  aa  Pré- 
lat fon  équipage  quand  il  fera  tcms  ,  car  ii  faut: 
que  je  fois  auparavant  alTuré  du  gîte.  Ctla  eft 
plaifant  de  voir  que  mon  frcre  fe  réjouïïfe  d'a- 
voir la  goutte,  &  cela  fait  bien  connoître,  que 
les  maux  font  des  biens  en  comparaifon  de  plus 
grands  maux.  Ce  n'eflpasafTczpourverus,  ma, 
chère  fœur  ,  pour  mon  frère  &  pour  moi,  que 
votre  mal  de  poitrine  n'augmente  point,  il  faut 
encore  qu'il  diminue  ,  car  votre  efprit  ,  votre^ 
Raifon  ,  &  toute  votre  perfonne  me  font  trou- 
ver que  vous  êtes  digne  d'une  longue  &  heu- 
reufe  vie. 


CXLIV.  LETTRE. 

De  la  ComtcfTe  de  Toulonjon  au  Comte 
de  BufTy. 

A  Autm^  ce  18.  'Janvier  1690. 

J'Aj  impatience  de  favoir,Monficur,quel  joùt 
nous  aurofls  l'honneur  de  vous  voir.  Mon- 

fieur 
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fieur  de  Toulonjon  a  fort  la  goûte  au  genoux.  U 
fut  hier  à  la  chall^  pour  augmenter  fon  mal ,  &  il  a 
réuflî  ;  je  croi  qu'il  n'en  demandera  pas  davan- 
tage. Pour  moi,  Monlieur,  je  fenscom^me  je 
doi.s  les  bontez  que  vous  m'écrivez  fur  la  petite 
incommo  Jité  que  j'ai  eue.  On  ne  rf  çût  hier  au- 
cunes nouvelles,  fuion  que  Madame  de  Thian- 
ge  eil  fort  mal. 

■  '   .  — .  .  — ^  ■  ■   '  '  ■  - 

CXLV.  LETTRE. 
Du  Comte  de  Bufl  y  à  l'Abbé  de  Thefut, , 
Â  Chafeu  ,  ce  19,  Janvier  1690. 

*  tE  ne  fai  plusquedire  du  Pape  ;  ce  que  je  faî 

I  alfurément,  c'eft  que  pour  fa  famille  il  n'a 
J  pas  la  confcience  fi  délicate  que  l'avoit  fon 

prédeccffeur,  &  que  pour  ce  qui  regarde  l'Em- 
pire &  la  France,  ilenufe,  par  fes  ménagemens, 
en  vrai  Italien.  Vocs  dites  plaifammenr ,  Mon- 
fieur  ,  qu'il  faut  de  la  guerre  à  la  France  pour 
exercer  la  jeuntfTe ,  mais  que  fi  celle  ci  dure 
elle  palfera  la  raillerie.  Il  eft  vrai  que  fi  imlaif- 
foit  faire  les  ennemis  ,  il  ne  refteroit  point  de 
François  pour  fe  fetvir  des  leçons  qu'ils  auroicnt 
piifes  dans  cette  guerre  ;  mais  Dieu  &  le  Roi  y 
mettront  bon  ordre.  Je  voudrois  bien  que  les 
Turcs  ne  fiiTent  point  la  paix:  mais  je  voudrois 
auflî  qu'ils  fiiïènt  mieux  la  guerre  ,  c'efi  qu'ils 
n'ont  point  de  tcte  pour  foutenir  îe  méchant 
état  de  leurs  aiîaires  ,  &  cela  me  fait  craindre 
à.  croire  qu'ils  feront  enfin  un  Traité. 

II  me  paroit  que  le  Roi  a  raifon  de  mettre 
des  Princes  du  fang  à  la  tête  de  fes  armées,  fur 

tout 
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tout  quand  il  en  commande  une  lui  même  Les 
troupes  feront  mieux  leur  devoir  fous  des  Prin- 
ces du  fang  que  fous  des  Gentilshommes.  Une 
faut  pas  feulement  que  ceux-ci  fâchent  bien  la 
guerre  pour  être  dignement  refpefe  ,  il  faut 
encore  qu'il  ayent  de  l'efprit ,  Vair  grand  &  les 
iTiameres  nobles;  &  où  les  trouverez  vous ain/l 
en  France  ajourdhui  ? 

h  fais  comme  vous  ,  Monfieur  ;  je  croî  le 
Roi  la  meilleure  pièce  de  notre  fac.  On  me 
v.ent  de  mander  que  Monfieur  de  Schomberg 
n  eft  pas  mort  ,^  &  ce  qui  le  fait  croire  ,  c'eft 
qu  il  fc  va  marier  ,  mais  c'eft  une  marque  à 
foixante  &  dix  ans  qu'il  a  ,  qu'il  veut  bien  tôt 
mourir.  Pour  les  canons  &  les  autres  chofes 
prifes  au  faint  Siège  dans  leComtat  d'AvMVnon 
je  croi  qu  on  les  a  rendus  quand  on  a  rendu  là 


CXLVL  LETTRE. 

Du  Madame  de  M  *  *  *  au  Comte  de 
BufTy.  • 

^  A  ut  un  ^  ce  26.  Janvier  1690. 

^'Etoit  affeï,  ,  mon  Coufin  ,  de  n'avoir 
^  point  ^honneur  de  vous  voir  aujourdhui 
après  m'y  être  attendue  ,  fans  apprendre  que 
vous  êtes  malade.  Ce  font  deux  chagrins  dont 
vous  pouviez  m'épargner  la  moitié.  J'efpere  que 
vous  ne  me  lailTerez  pas  long-temps  me  plain- 
dre de  vos  maux  &  de  votre  abfence.  Quand 
on  aime  bien  .fes  amis ,  on  fe  porte  bien ,  &  on 
les  vient  voir  fouvent.  Voilà  les  feules  preuves 
que  je  demande  de  votre  amitié. 

On 
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On  me  mande  que  le  Marquis  de  Saint-Si- 
mon a  été  mort  vingt- quatre  heures  :  &  comme 
on  vouloit  l'enterrer,  il  pria  qu'on  remit  la  cé- 
rémonie à  une  autrefois.  Envoyez-moi  vos  nou- 
velles, Monfieur,  vous  ne  manquez  pas  de  gens 
qui  vous  en  mandent.  Ils  font  affez  bien  payez 
par  vos  réponfes  &  par  k  foin  que  vous  prenez 
de  les  faire  connoître  à  la  poftérité.  Ce  qui  me 
réjouît  c'eft  (ju'elle  n'aura  que  mesreftes  &  que 
j'aurai  eu  avant  elle  le  plaifir  de  vous  lire  &  de 
vous  admirer.  On  m'a  dit  qu'on  vous  avoir  en- 
voyé des  Vaudevilles.  S'ils  font  propres  à  palTer 
par  une  grille  envoyez,  les  moi. 


CXLVII.  LETTRE. 

Du  Comte  de  Bufly  à  Madame  de 
jVI  * 

A  Autun^  ce  2  5*.  Janvier  1690. 

VOUS  ne  fsuriez  croire,  ma  chereCoulîne, 
combien  je  fuis  content  de  votre  Lettre  , 
je  l'ai  lûë  en  bonne  compagnie,  on  a  battu  des 
mains,  on  l'a  trouvée  naturelle,  avec  des  traits 
délicats  &  vifs,  enfin  elle  eft  de  mon  gour. 
L'endroit  où  vous  dites  que  la  poftérité  n'aura 
que  vos  reftes,  eft  plaifamment  dit,  je  le  trou- 
vcrois  te! ,  quand  il  ne  me  flatteroit  pas.  ^  Je 
voudrois  bien.  Madame,  que  ceux  qui  m'écri- 
vent des  nouvelles, les  égayafTent  commeyous; 
vous  avez  trouvé  le  fecret  de  me  faire  rire  de 
la  létargie  de  Monfieur  de  Saint-Simon  ,  quoi- 
que ce  foit  la  matière  du  monde  la  plus  trifte. 
Je  V'bus  envoyé  les  chanfons  que  vous  me  de- 

man- 
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mandtï.  Elles  peuvent  pafler  par  une  grille 
aufîi  honnête  que  la  votre.  Dieu  n'y  ell  point 
ofFenfc ,  car  on  peut  en  confcience  médire  en 
gros  du  genre  humain,  il  n'y  a  que  le  détail  de 
défendu.  Sainte  Thérefe  en  auroit  faitunfujet 
de  méditation.  J'irai  vous  apprendre  l'air  au  pre- 
mier jour,  vous  en  ferez  après  cela  l'ûfage  qu'il 
vous  plaira  ,  il  eft  aiïti  commode  de  pouvoir 
chanter  &  prier  de  la  même  chofe. 


CXLVIII.  LETTRE. 

De  l'Abbé  de  Théfut  au  Comte  de 
Bulfy. 

Paris  j  ce  z6.  Jativier  1691p. 

T  E  Maréchal  de  Lorges  a  manqué  d'être  pris 
ces  jours  paffez  par  un  parti  des  ennemis 
près  d'Haningue  ,  il  n'avoit  avec  lui  que  qua- 
rante diragons. 

On  prétend  que  les  Hollandoîs  font'afTcz  dif* 
fpofez  à  s'accommoder  avec  nous.  La  crainte 
que  leur  commerce  ne  foit  tour-à-fait  ruiné  pas 
lesvaifTeaux  du  Roi,  &  d'ailleurs  les  réflexions 
qu'ils  ont  faites  fur  la  conduite  un  peu  hautaine 
du  Prince  d'Orange  leur  donne  lien  de  fonger 
à  eux.  Si  cela  étoit,  lechapelet  commenceroit 
à  défiler.  On  neditriende  politif  d'Angleterre 
ni  de  Rome.  Monlîeur  le  Maréchal  d'Himie- 
res  vient  à  la  Cour  pour  le  mariage  de  fa  fille. 
Le  bruit  eft  qu'il  y  a  trente-deux  amans  fur  le 
tapis,  L'Abbé  Berrier  quitte  fes  Bénéfices  pour 
faire  du  Prieuré  de  Perrecy  une  maifon  comme 
celle  de  la  Trappe. 
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Le  couronnement  du  Roi  des  Romains  a  été 
fait  à  Ausbourg  à  la  fin  de  Janvier  ,  mais  cette 
fcte  à  été  troublée  par  la  nouvelle  qu'on  y  re- 
çût ,  que  trois  ou  quatre  Rcgimens  Impériaux 
commandez  par  le  Duc  de  Holftein  ,  ont  été 
défaits  en  Bulgarie  par  lesTartares.  Cuproly, 
frère  du  grand  Vifirqui  prit  Candie,  vient  d'ê- 
tre fiit  grand  Viiàr  ;  on  en  efpcre  des  merveil- 
les. La  paix  entre  les  deux  Empires  n'eft  pas 
trop  en  chemin  de  fe  faire  cette  année  ,  &  les 
Turçs  fe  difpofent  à  mettre  cent  mille  hommes 
fur  pied.  On  ne  comprend  rien  à  la  conduite 
du  Pape. 


CXLIX.   L      T  T  R  E. 

Du  Préfîdent  de  Rczay  au  Comte  de 
Bufly. 

A  Paris ^  ^■^'3i.  Jafivier  i6ço. 

TTOus  voulez  bien,.Monfîeur,  qoe  je  vous 
^  falFe  tout  à  la  fois  mon  compliment  fur  la 
mort  de  Monfieur  le  Comte  de  Dalet  ,  fur  la 
fucceiîion  de  Monfieur  le  Marquis  deCoUigny 
votre  petit  fils,  &  fur  le  fuccès  de  la  Thefe  de 
Moniïeur  l'Abbé  de BufTy.  Il  ne  s'efi  pas  encore 
vû  deThi'fe,  ni  remplie  de  plus  de  matière,  ni  fou- 
tenue  avec  plus  d'efprit  &  de  capacité  L'appro- 
bation générale  qu'il  a  eu  m'a  donné  la  plus  gran- 
de joye  que  j'aye  eu  de  ma  vie.  Je  ne  penfe  pas 
que  j'en  puiîfe  avoir  davantage  à  moins  qu'il  ne 
fe  prefentât  occalion  de  vous  rendre  un  fervice 
important  &  de  vous  faire  connoître,  Monfieur, 
combien  je  fui-s,  Votre  &c. 

CL. 
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CL.  LETTRE. 
Du  Pere  Bouhours  au  Comte  de  BufTy. 

A  Paris  y      31.  Janvier  1690. 

JE  ne  faî,  Monfîeur,  comment  j'ai  attendu 
tî  tard  à  vous  donner  le  bon  jour,  &à  vous 
fouhaiter  une  heureufe  année  pleine  des  béne- 
diâions  du  Ciel  &  de  celles  de  la  terre  qui  ne 
gâtent  quelquefois  rien.  J'ai  été  fort  intrigué 
au  fujet  d'une  perfonne  des  mes  amies  à  qui  il 
eft  arrivé  une  affaire  defagréable  ;  &  le  mouve- 
ment que  je  me  fuis  donné  de  ce  côté-là,  m'a 
rendu  un  peu  pareffeux  fur  d'autres  devoirs; 
mais  je  n'ai  pas  laiffé  de  vous  faire  en  fecret 
ma  Cour,  &  d'entendre  avec  plaifir  tout  ce  qui 
fe  dit  de  vous  &  de  votre  efprit  dans  le  monde. 

Mademoifelle  de  **  m'a  fait  dire  par  Mada- 
me la  Marquife  de  Monchevreuil,  qu'elle  m'é- 
.toit  bien  obligée  de  mon  préfent,  &  que  mon. 
Livre  avoit  de  grands  agrcmens  pour  elle.  Ce- 
la ne  peut  guère  tomber  que  fur  les  endroits  qui 
regardent  le  Roi  ,  &  cela  vous  regarde  fans  dou' 
te  plus  qu'un  autre.  Mais  ce  n'elt  pas  affe^, 
Monfîeur,  &  quoique  vous  en  difîez,  je  nefe- 
rai  pas  content  que  vos  penfées  ne  produîfent 
quelque  chofe  de  folide,  c'eft  à  dire,  que  les 
fruits  ne  viennent  après  les  fleurs. 

J'ai  à  vous  faire  compliment  fur  la  Thefe  de 
Monfîeur  l'Abbé  de  Buify.  I)  foutient  parfaite- 
ment bien,  &  fait  paroître  beaucoup  d'efprit  & 
de  favoir.  Gomme  il  s'attache  à  l'étude  &  qu'il 
a  de  l'honneur  ,  je  ne  doute  pas  qu'il  ne  réuf- 

fiffe, 
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fiiTe,  &  qu'il  ne  fe  diftingue  dans  faprofeffion, 
pourvu  qu'il  continue  à  vivre  toûjours réguliè- 
rement, &  à  avoir  non  feulement  une  bonne 
conduite,  mais  encore  une  bonne  réputation. 

On  m'a  dit  que  Madame  de  Golligny  étoit 
allée  en  Auvergne  recueillir  une  fucceffion  je  ' 
m  en  réjouis  avec  elle  &  avec  vous,  je  vous 
prie  de  me  faire  favoir  quand  elle  fera  revenue. 
J'ai  à  lui  demander  pardon  furie  droit d'aînefré 
que  je  lui  ai  donné  fur  Madame  fa  fœur  R-li- 
gieufe  à  Dijon,  &  je  nîe  flatte  qu'elle  feraafiex 
bonne  pour  me  pardonner  une  faute  de  cette 
nature  ,  quand  elle  faura  que  je  fuis  bien-aife 
de  m  être  mépris. 


CLI.  LETTRE. 
Du  Comte  de  Bufîy  à  l'Abbé  de  Thefut. 
Â  Autun  ce  ^,  Février  1690. 

*T  A  nouvelle  du  dégoût  que  les  Hollandois 
ont  de  la  conduite  du  Prince  d'Orange  fe 
mande  ici  de  plufieurs  endroits.  Ce  feroit  une 
fortune  pour  nous,  f  cette  liaifon  commençoit 
a  fe  rompre. 

Je  compte  le  mariage  de  Mohfieur  deSchom- 
berg  pour  une  mort  un  peu  plus  éloignée  de 
quelques  jours.  Le  mécontentement  des  An- 
glois  fur  les  troupes  étrangères  &  fur  les  fubfî- 
des,  produira  tôt  ou  tard  quelque  chofe  debon 
pour  nous.  Je  penfe  comme  vous  que  le  dé- 
tachement des  Gardes  Françoifes  &  des  Gardes 
Suiffcs^,  n'eft  que  pour  une  reçue  ,  &  que  le 
Roi  n'eft  pa$  fâché  que  l'on  croye  cela  myfte- 
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rieux  poiar  cmbarafler  les  ennemis.  Pénélope 
n'a  jamais  eu  plus  de  foupirans  que  Madcmoi» 
fclle  d'Humiere.  Je  ne  penfois  pas  que  la  ré- 
forme de  la  Trappe  pût  avoir  dts  imitateurs. 
Si  les  Turcs  prennent  courage  ,  ce  fera  une 
grande  diverfion  pour  le  Roi.  Un  grand  Vifir 
de  mérite  peut  rétablir  les  affaires  de  cet  Em- 
pire. 


Du  Comte  de  BufTy  au  Pere  Bouhours. 

A  Chafeu^  ce  f.  Février  1690. 
*  TE  vous  rends  mille  grâces  ,  M.  R.  P.  des 


fouhaits  que  vous  me  faites  des  bénédi6lions 


du  Ciel  &  de  la  terre;  j'efpere ces  premières 
par  vos  prières  &  par  vos  Penfées  Chrétiennes 
qui  eft  ma  leâure  ordinaire  de  dévotion,  &  je 
m'attends  aux  autres  par  laraifon  que  tout  finit, 
les  difgraces  comme  les  profpéritez  ,  &fartout 
par  les  fentimens  que  j'ai  dans  le  cœar  pour  le 
Roi  h  que  je  ne  lui  laiffe  pas  ignorer. 

Pour  la  réputation  de  mon  efprit,  elle  me 
coûte  trop  cher  pour  que  je  fuis  bien  aife  de  la 
mériter.  Il  n'a  pas  tenu  à  moi  que  ma  fortune 
ne  fût  auffi  bien  établie;  mais  il  n'a  pas  plû  à 
Dieu,  de  récompenfer  tant  de  peines  que  je  ne 
prenois  pas  pour  lui.  Je  fuis  ravi  de  l'approba- 
tion que  vous  donnez  à  l'Abbé  deBaffy,  &que 
vous  foyeT,  auffi  content  chez  vous  de  fes  mœurs 
que  de  fon  efprit. 

Vous  m'avez  fait  un  grand  plaifir  de  m'en- 
voyer  la  Lettre  de  Monfieur  de  la  Chatnbre, 


CLIL  LETTRE. 


elle 
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éllec^lfort  bien  ccrite,&  ne  dit  de  vous  que  ce  q  U€ 
tous  ceux  qui  vous  connoiffent,  doivent  penfer. 
Madame  dcGolIigny  ne  vous  pardonneroit  pas 
aifcment  de  la  prendre  pour  l'aînée  ,  û  vous 
aviez  vû  fa  fœur  ;  mais  elle  ne  trouvée  point 
quccefoîtune  ofifenfe  de  l'avoir  préfumé,  il 
pourroit  même  y  avoir  un  côté  obligeant  à  cette 
méprife. 


CLIII.  L  E  T  T  R  E. 

De  Madame  d<:  Sevigny  au  Comte  de 
Bufly, 

jIux  Rochers  ,  ce  f.  Février  1690. 

E  T  T  E  datte  vous  repréfente  d'abord  ua 
^  defert,  une  folitude.  Mon  fils  7  paffe  une 
partie  de  fa  vie  avec  fon  Epoufe  :  ils  ont  tous 
deux  bien  de  l'efprit.  C'eft  en  ce  lieu  que  votre 
Lettre  m'a  trouvée,  Mais,  mon  Coulin  ,  avant 
que  de  vous  rendre  compte  de  ce  que  je  fais, 
il  faut  que  je  commence  par  l'Eglife  ,  &  que  je 
rende  mille  grâces  à  notre  Prélat  de  l'honneur 
de  fon  fouvenir.  J'en  ai  été  véritablement 
touchée  :  j'avois  penfc  plufieurs  fois  à  lui;  je 
l'avois  même  écrit  à  Monfieur  l'Abbé  de  Ro- 
quette qui  eft  venu  à  nos  Etats  :  mais  j'en 
ctois  demeurée  là  ;  &  me  trouvant  trop  loin 
pour  me  faire  entendre  ,  je  me  contentois  de 
confervcr  dans  mon  cœur  tous  les  fentimens 
d'elîime  &  de  refped  qu'on  a  infailliblement 
Çour  lui  dès  qu'on  a  l'honneur  de  le  connoître. 
Dans  cette  difpolîtion  fon  nom  me  fauta  aux 
yeux  en  ouvrant  votre  Lettre.,  Je  vouslaiffe  à 
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juger,  Monfieur,      elle  joye  &  quelle  recon- 
noillance  m'a  donné  un  fouvenir  fi  p.écieux. 
Après  que  notre  Prélat  a  vû  cetendroit,  jelup- 
pofe  qu'il  n'a  pas  le  temps  d'écouter  le  rcfte  de 
cette  Lettre,  &  qu'étant  palTé  dans  (on  cabinet 
pour  des  affaires  importantes,  je  puis  vous  par- 
ler avec  notre  liberté  ordinaire.    Je  ne  voi- au- 
près de  vous  que  Madame  de  Toulonjon&  ma 
Nièce, qui  ne  me  font  nulle  peur  :  je  vous  trou- 
ve en  très  bonne  compagnie  ;  &  dans  une  telle 
focieté  il  n'y  a  nul  chapitre  que  vous  ne  puiflieï 
traiter  aulTi -bien  que  dans  Paris.    Nous  avons 
auffi  quelquefois  de  fort  bonnes  converfations 
ici.    Je  vins  en  ce  pays,  comme  vous  favez, 
avec  Madame  la  Ducheffe  de  Chaulnes,  il  y  a 
dix  mois.    J'étois  fouvent  avec  elle  à  Rennes, 
&  elle  me  fit  faire  un  fort  joli  voyage  en  BafTe 
Bretagne.    Ce  fut -là  où  Monfieur  le  Duc  de 
Chaulnes  reçut  ordre  du  Roi  de  retourner  in- 
ceflamment  à  la  Cour,  &  puis  à  Rome.  Cela 
renverfa  tous  nos  projets  d'aller  voir  la  Flotte 
à  Breft.    Nous  revinmes  fort  triftes  à  Rennes, 
&  le  20.  d'Août  ils  partirent  pour  Paris.  Ma- 
dame de  Chaulnes  me  vint  dire  adieu  icioùellc 
coucha,  &  m'y  laiffa  avec  douleur.  J'efpcrois 
qu'elle  me  rameneroit  comme  elle  m'avoit  ame»- 
née  :    la  Providence  en  avoit  difpolé  autre- 
ment. 

Vous  fave2  le  refte  de  ce  qui  regarde  le  voya- 
ge de  Rome;  &  pour  moi  je  fuis  reftée  ici  avec 
une  partie  de  ma  famille  ,  dans  une  belle  maie 
fon,  au  milieu  de  mes  affaireN;  car  j'ai  deux 
Terres  en  ce  pays.  Je  n'ai  rien  gagne  au  re- 
hauflement  des  monnoyes  :  je  n'ai  point  eu  de 
vaiflèlle  d'argent  à  revendre.  La  belle  Made- 
lotmc  eft  dans  fon  Château  de  Prov^Jnce,  &  moi 
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fort  p'aîfiblement  daqs  celui  ci.  Je  croî  que  je 
retournerai  à  Paris  à  la  fin  de  Vété.  Voilà  ma 
vie  &  moiï  projet  ,  &  Dieu  fur  tout.  II  n'y  3 
rien  que  je  fouhaitafle  plus  fortement  que  d'êtr^e 
dévote,  &  occupée  de  la  feule  grande  affaire 
que  nous  avons  tous  à  faire.  Nous  faifons  deis 
ledures  toutes  divines  ;  mm  j*avouë  qu'encore 
que  mon  efprit  foit  parfaitement  convaincu  de 
toutes  les  grandes  vérité?,,  mon  cœur  n'eftpas 
touché  comme  je  le  voudrois,  &  cet  état  nous 
fait  fentir  le  befoin  que  nous  avons  delà  grâce 
du  Seigneur.  J'ai  envie  d'en  demeurer  là, mon 
cher  Coulîn  ;puis-je  finir  à  un  plus  bel  endroit? 
Tout  paroîtjoit  frivole  après  cela.  Cependant 
le  bon  Dieu  trouvera  bon  ,  s'ils  lu'  plaît,  que 
je  vous  diie  encore  un  mot  de  mon  amitié  quî 
ne  s'efl:  point  relâchée,  &quidurera  autantque 
ma  vie.  Il  me  fénible  que  je»  n'ai  point  Pliiez 
embralTé  les  deux  aim-bles  Dames  qui  font  au- 
près, de  vous. 

CLIV,  LETTRE., 

De  la  Marquife  de  *  *  *  au  Comte  de 
Bufly. 

À  Paris  j  ce  n.  Fé  vrier  1690. 

JiE  croyoîs  que  je  vous  enverroîs  une  Lettre 
de  Mademoifelle  de  *  *,  Monlîeur  ,  elle 
m'avoit  promis  àt  vous  écrire,  mais  elle  m'a 
diraujourdhuiqu'elle  avoir  commence  plulieurs 
fojs,fatis  avoir  pû  fe  réfoudre d'..chcver, parce, 
dit-elle  ,  qu'elle  vous  craint  &  que  vous  aveî 
trop  d'efpfit  pour  elle.  Je  fuis  fort  fâchée  que 
I  2  vous 
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vous  lui  paroilîîez  fi  terrible  ,  ce  commcrce-Ià 
nous  auroit  valu  de  jolies  chofes  de  part  & 
d'autre.  Si  vous  venez  à  Paris,  comme  on  le 
dit,  Monfieui  ,  vous  accoutumerez  la  Dcmoi- 
felle  à  ne  pas  croire  qu'il  faille  faire  tant  de  fa- 
çon avec  vous. 


GLV.  LETTRE. 

De  l'Abbé  de  Thefut  au  Comte  de 
Bu0y. 

J  Parts i  ce  i.  Mars  1690. 

J'Ai  lû  ces  jours- ci  un  Livre  qui  m'a  fait 
_^  beaucoup  de  plaifir:  ce  font  les  Penféesinge- 
meufes  des  anciens^  des  modernes. Ce  qui  m'en 
a  plû,  c'eft qu'il  yeflparlé  devous  avecdignité. 
On  y  rend  juftice  à  votre  valeur  ,  à  votre  poli- 
tcfle,  à  votre  efprit  &  ,  fi  je  l'ofe  dire  ,  à  vos 
difgraces.  L'Auteur  vous  en  a  envoyé  un  exem- 
plaire, fans  cela  je  vous  l'envoyeroîs.  11  faut 
maintenant  vous  parler  de  nouvelles.  Les  unes 
font  vrayes,  je  ne  réponds  pas  des  autres.  Le 
Roi  partit  lundi  pour  Compiegne.  Monfieurde 
Louvois  eft  rcfté  ici  avec  la  fièvre.  Monfieur 
de  CroifiTy  a  une  violente  goutte.  Monfieur  de 
Seignelai  ne  l'a  guère  moindre  que  fon  oncle. 
Voilà  bien  des  Minifircs  fur  le  grabat.  Dieu 
les  fait  fouvenîr  de  temps  en  temps,  qu'ils  font 
hommes  comme  nous.  Les  Impériaux  ont  été 
battus  par  les  Turcs  &  par  les  Tartares  :  je  n'en 
fai  point  le  détail.  Cela  retardera  la  paix  entre 
les  deux  Empires.  Les  affaires  du  Prince  d'O- 
range paioiflènt  en  bon  état  en  Angleterre. 
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II  fe  prépare  à  aller  en  Irlande  avec  un  corps 
confidérable.  Si  cela  eft,  je  croi  qu'il  en  fera 
bien  tôî  le  maître,  &  que  Monfieur  de  Laufun 
aura  fait  un  voyage  defagrcable. 

Ces  nouvelles  nous  interefTent  autant  que  le 
Bien  de  la  patrie  nous  oblige  d'y  prendre  part; 
mais  nous  devons  regarder  de  plus  près  ,  pour 
notre  intérêt  particulier  à  ce  que  feront  les  Suif- 
fes.  Le  Capitaine  Locman ,  qui  avoit  une  com- 
pagnie au  Régiment  des  Gardes  Suiifes^dit  il  y 
a  quelques  jours  au  Roi,  que  fon  Canton  qui 
eftZ  irîçh  lui  avoit  ordonné  de  repréfenter  à  Sa 
Majefté  ,  qu'il  ne  s'étoit  obligé  qu'à  fa  garde  - 
&  à  la  fuivre  par  tout  où  elle  irort ,  mais  non 
pas  de  faire  la  guerre  aux  Alliez  de  fa  patrie, 
comme  les  Allemans  &les  Hollandois.  Le  Roi 
lui  répondit  qu'il  ne  vouloit  payer  que  des  trom- 
pes qui  fulfent  difpofées  à  faire  la  guerre  à  tous 
fes  ennemis,  defortequ'il  eft  parti  avec  fa  com- 
pagnie &  on  lui  a  donné  une  route. 

Le  Miniftre  du  Prince  d'Orange  qui  eft  à 
Zurich  ,  foUicite  un  fecours  de  quatre  mille 
hommes ,  qu'il  pourroit  bien  obtenir.  Pour  moi 
je  croi  que  ces  Meflieurs-là  veulent  s'entretenir 
avec  tout  le  monde.  Le  Pape  commence  à  bien 
faire.  Il  a  déjà  envoyé  le  chapeau  à  Monfieur 
de  Beauvais  qui  a  pris  le  nom  de  Cardinal  de 
Janfon.  Le  Duc  de  Lorraineadéclaré laguerre 
au  Roi  &  a  fait  afficher  des  placards  dans  toutes 
les  villes  de  Lorraine  ,où  il  invite  fes  Sujets  de 
le  venir  trouver.  C'eft  apparemment  pour  être 
compris  dans  le  Traité  de  paix. 


CLVl 
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CLVI.  LETTRE. 

•    Du  Comte  de  BufTy  à  l'Abbé  de 
Thcfut. 

A  Chafeu  ^  ce  ^.  Mars  1690, 

LE  PereBouhours  m'a  fait  beaucoup  d'hon- 
neur dans  fon  Livre,  Monfieur,  vous  en 
parle?-  encore  plus  honorablement  que  lui.  Je 
voùs  rends  mille  grâces  des  fenti'mpns  {|ùevous 
aVez  fur  cela.  Je  ne  faurois  plaindre  le  Roi 
pour  la  maladie  de  fes  Miniftres  ,  il  en  fait  lui 
leul  plus  qu'eux  tous.  On  me  mande  que  Ma- 
dame la  Dauphine  fe  voit  mourir  avec  la  fer- 
meté d'un  Caton.  Elle  difoit  il  y  a  quelque 
temps  à  Monfleur  de  Mç^iux  :  Ce  fera  vous  af- 
furément,  Monfieur,  qui  ferez  mon  Ôraifon 
funèbre:  mais  qu'en  pourrcz-vous  dire,  car  je 
n'ai  rien  fait  qui  mérite  d'être  redit.  Un  dif- 
cours  aufli  ferme  que  celui-là  d'une  PrincefTe  de 
fon  rang ,  &  de  fon  âge ,  dcvroit  faire  honte  aux 
particuliers  de  craindre  la  mort. 

Les  Turcs  commencent  à  reprendre  vigueur. 
Ce  nouveau  Vifir  eft  bien  capable  de  rétablir 
leurs  affaires.  Dès  que  je  vois  le  Roi  ne  point 
ménager  les  Cantons  Proteftans ,  je  m'en  fie  bien 
à  lui,  je  ne  les  crains  guère.  Il  eft  vrai  que  nos 
terres  font  dans  les  deux  Bourgognes;  mais  ces 
Provinces  font  à  Sa  Majefté  ,il  y  va  de  fa  gloire 
aulTi  bien  que  de  fon  intérêt  de  garentir  ce  paù- 
là  du  malin  vouloir  des  Suifles. 


CLVIÎ. 


CLVII.  LETTRE. 

*  Réponfe  du  Comte  de  Buffy  à  Mada- 
me de  Sevigny. 

j1  C  hafeu ,  ce  S-  Mars  1 690» 

VOtre  Lettre  du  5'.deFévrierm'a  fait  un 
grand  plaifir,  mais  je  l'ai  trop  attendue.  Ce 
n'eft  pas  votre  faute  ,  c'cft  celle  de  la  fortune 
qui  nous  fépare  de  trop  loin.  Je  n'ai  pas  ici 
ma  fille  de  Colligni ,  il  y  a  deux  mois  qu'elle 
eft  en  Auvergne  pour  recueillir  la  fucceffion- 
quiefl:  échue  à  fon  fils  par  la  mort  du  Comte 
de  Dalets  fon  beau-pere.  Je  l'attens  le  if.  de 
ce  mois.  Je  voudrois  que  vous  fuffiez  aulïi- 
prête  de  revoir  la  belle  Madelonne;  cependant 
vous  ne  fouffrcz  pas  tant  de  fon  abfence  que 
moi  de  celle  de  ma  fille  ;  car  Monfieur  votre 
fils  &  Madame  votre  belle  fille  qui  ont  de  l'efprit 
vous  remplacent  la  Provençale; mais  je  ne  fuis 
pas  fi  heureux,  Il  ne  me  refte  ici  pas  un  de  mes 
enfans;  car  ma  fille  de  Montataire  &  mes  fils 
font  à  Paris. 

Quand  votre  Lettre  eft  arrivée  ,  ma  chère 
Confine,  Monfieur  d'Autun  étoit  à  Lion ,  à 
une  AfTemblée  du  Clergé  :il  vient  d'en  revenirr 
je  lui  ai  envoyé  votre  Lettre  ,  qui  lui  a  fait  un 
grand  plaifir:  il  me  mande  qu'il  va  vous  écrire. 
Je  m'en  vais  à  ce  Pâques- ci  faire  un  touràA^er- 
failles,  il  me  paroît  honnête  à  moi  d'offrir  an 
Roi  mes  fervices  dans  la  conjon6ture  préfen- 
te ,  quand  je  faurois  encore  plus  alfurément 
I  4  que 

*  ^  la  Let.t,.  cuil. 


»oo       Lettres  bu  Comte 

que  je  ne  fais,  qu'il  ne  me  prendrapasaumot: 
c'eft  toûjours  un  aâe  de  mes  diligences.  Je 
vous  e'crirai  de  ce  pays  là.  Comme  vous  vous 
repréfentez  à  nous, il  y  a  de  la  tiédeur  dansvo- 
tpefait,  ma  chère  Coufine:  mais  qui  eft  ce  qui 
n'en  a  point  ?  Il  n'y  a  que  les  impies  &  que  les 
Saints  ;  &  il  vaut  encore  mieux  être  comme 
vous  que  dans  l'extrémité  du  vice  ,  ne  pouvant 
parvenir  à  celle  de  la  vertu,  On  a  beau  dire, 
je  ne  penfe  pas  que  Dieu  nous  revomifTe.  Je 
ne  vous  parle  point  des  nouvelles  du  monde, 
cela  m'engageroit  à  de  trop  grands  raifonne* 
Biens:  je  vous  dirai  feulement  que  le  Marquis 
de  BufTy  vient  de  partir  pour  fe  rendre  promp- 
tement  à  Mont  Royal  où  eft  le  Régiment  de 
Melac.  On  me  mande  de  bien  des  endroits 
que  fon  frère  l'Abbé  vient  de  foûtcnir  en  Sor- 
bonne  des  Thefcs  avec  l'approbation  générale. 
Adieu,  ma  très  chère  Coufine,  ayez  foin  de 
votre  faute,  &  pour  cela  tenez  vous l'efprît gai. 
Voilà  comme  j'en  ufe.  Il  y  a  long  temps  que 
je  feroîs  mort  fi  j'avois  pris  les  affaires  à  cœur  : 
la  Raifon  m'a  beaucoup  aidé  :  le  tempérament 
encore  plus.  Ces  deux  chofes  me  paroiflTent 
aflèz  bonnes  en  vous  ,  &  c'eft  ce  qui  me  fait 
compter  pour  vous  fur  une  longue  vie,  &  de 
vous  entretenir  ,  de  vous  écrire  ,  &  de  vous 
aimer  encore  trente  ans  durant.  Après  cela^ 
ma  chère  Coafine  ,  je  veux  bien  vous  aller  at- 
tendre en  Paradis. 
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CLVllI.  LETTRE. 

De  Monfieur  de  *  *  *  au  Comte  de 
Bufly. 

A  Paris  f  ce  i^.  Mars  1690. 

JE  vous  ertvoye  la  lifte  des  Officiers  Géné- 
raux,  Monfieur.  Ils  furent  faits  avant  hier, 
&  le  même  jour  ,  le  Roi  dit  que  Monsei- 
gneur commanderoît  Tarmée  d'Allemagne.- 
11  y  a  cinq  ou  fix  joursqueleRoidità  Monlieur 
du  Montai  qu'il  TalTuroit  qu'il  verroit  cette  an- 
née les-ennemis.  Le  Comte  de  Sourdis  va  en 
Guyenne  à  la  place  de  la  Troufle  qui  fe  meurt. 
Monfieur  l'Archevêque  de  Paris  a  la  nomina- 
tion du  Roi  pour  un  chapeau  de  Cardinal  à  1» 
première  promotion. 


CLIX.  LETTRE. 

Du  Comte  de  Buffy  a»  Comte  de  Colli- 
gny  5  lui'  fon  mariage  avec  Mademoi'- 
felle  de  Lafîe. 

A  Chafiu:,  ce  i  S.  Mars  1690. 

JE  vous  ai  déjà  témoigné  en  d'autres  rencon> 
très,  Monfieur, que  l'alliance  &  l'amiiiéqmj 
étoient  entre  feu  Monfieur  votre  pere  &: 
moi  m'oblîgeroient  toute  ma  vie  à  prendre  par^- 
à  ce  qui  vous  arriveroit.    Le  fujet  du  com- 
pliment que  je  vous  fais  aujourdhui  me  lie  en>.- 
I  5  aoi> 
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core  plus  à  vous.  Vous  prenez  une  femme 
dans  une  maifon  où  j'ai  mis  ma  Jille.  Vous 
voyeï  bien  que ceredoublemenfcieparènté nous 
doit  encore  unir  davantage.  Pour  vous  parler 
maintenant  de  la  grandeur  de  cet  établiffement, 
je  vous  dirai  qu'il  n'y  a  point  d'Officier  de  la 
Couronne  qui  ne  fût  bien  heureux  de  trouver 
un  auffi  grand  parti  poiir  la  naîflarice  5c  pour  le 
bien  ,  que  celui  que  vous  rencontre^,  ,  Je 
vous  dis  rien  du  mérite  la  perfonue ,  cepèr|,- 
dant  j'ai  ouï  parler  d'elle  comme  d'une  des  pi u.§,, 
jolies  filles  de  France;  bien  de  l'efprit  &  beau- 
coup d'agrémens  ne  gâtent  point  un  ménage. 
Encore  uneft)is ,  mon  cher  Couiîn ,  j'en  fuis  ravi. 

—  ^ — ,  i.-i ,.  

CL)§.  LETTRE. 
Du  Comte  de  Colligny  auComte  de  Bufly. 
y1  Paris  ,  ce  28.  Mars  1690. 

JE  vous  fuis  très-obligé, Monfieur , de  l'hon- 
neUr  que  vous  m'avez  fait  <^  de  la  part  que 
vous  avez  pris  à  mon  mariage.  Je  fuis  très- 
aife  que  vous  l'ayeT,  approuvé  &  d'être  renne 
de  nouveau  dans  votre  alliance  par  l'honsieur 
que  j'ai  d'être  bien  proche  de  Madame  votre 
fille.  C'eft  une  perfonne  d'un  fi  grand  mérite 
qu'on  ne  la  fauroit  connoître  fans  l'eftimer. 
Pour  moi  je  la  refpeâe  infiniment;  elle  en  a  fi 
bien  ufé  dans  cette  occafionquej'en  aurai  toute 
ma  vie  de  la  reconnoifTance.  Je  vous  fupplie, 
mon  cher  Coufin  ,  de  me  continuer  toujours 
vos  bonnes  grâces.  Je  vous  les  demande  avec 
inftance ,  &  de  me  croire  &c. 

CLXI. 
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CLXI.  LETTRE. 

Du  Comte  de  Bufly  à  la  Marquife  de 
Colligny  fa  fille. 

A  Paris  ,  ce  9.  Avril  1690. 

J'Arr  I V  AI  hîer  ici,  ma  chère  enfant, en  la 
meilleure  fanté  du  monde,  voici  ce  que  j'ai 
appris  en  arrivant.  Monseigneur  comman- 
dera l'arme'e  d'Allemagne ,  le  Maréchal  de  Lor- 
ges  fous  lui ,  dix  Lieutenans  Généraux ,  douze 
Maréchaux  de  camp,  du  nombre  defquelsfont 
Moniîeur  le  Duc  &  Monfîeur  le  Prince  de  Conti, 
vingt-huit  mille  hommes  de  pied  &  vingt  deux 
mille  chevaux.  Moniîeur  de  Bouflers  comman- 
'àtta.  un  corps  de  vingt  -  m-ille  hommes  fur  la 
Mofelle,  pas  loin  de  Monseigneur.  Le  Ma. 
rcchal  de  Luxembourg  fera  à  la  tête  de  l'armée 
de  Flandre  compofce  de  quarante  mille  homr 
mes.  Le  Duc  de  Noaillesaura  le  commande- 
mentde  l'arméede  Catalogne,& Catinat  celuide 
l'armée  de  Piémont  qui  fera  de  dix-huit  à  vingt, 
millehommes.  Onfait  le  Maréchal  d'Humieres^ 
Duc,  &  fa  fille  porte  en  même  tems  la  Duché 
à  Chapes  cadet  de  Villequier  qu'elle  époufe  & 
qui  portera  fon  nom.  Ce  fera  une  Duché  femel- 
le qu^^elle  porteroît  à  un  autre  mari  fi  celui-ci 
mouroit  fans  enfans.  Madame  la  Dauphinefe. 
meurt. 

Je  t'envoye  un  Bref  du  Pape  à  Madame  de 
Maintenon,  le  plus  honorable  du  monde  pour 
elle.   Elle  le  mérite  bien. 


16 


BREF" 


za4     Leitres  du  Comte 


BREF 

De  notre  Saint  Pere  le  Pape  Alexan* 
dre  FUI. 

A  notre  très-chere  Fille  en  Jefus-Chrift? 
Noble  femme  Madame  de  Mamtenon. 

£^  Here  fille  en  Jefus-Chriji ,  Noble  Dame, 
Vos  vertus  infignes  ^  vos  nobles  ^  recom- 
maniables  prérogatives  nous  font  fi  connues  qu'el' 
les  nous  engagent  à  vous  donner  des  marques  tou* 
tes  particulières  de  notre  affeSlion  paternelle.  Notre- 
cher  fils  François  T'révifani  notre  Camerier  vous, 
en^  rendra  de  bouche  un  éclatant  témoignage  en. 
f  artant  la  barette  que  nous  envoyons  à  notre  cher 
fih  Tbuffaint  Cardinal  de  Fourbin.    Les  effets- 
vous  les  feront  encore  plus  évidemment  connoîire- 
dans  lis  occaftons  qui  fe  pourront  préfenter.  Nous 
uous  prions  auffi  de  notre  part  de  vouloir  bien  don- 
ner toute  Vajfijiance  ^  toute  la  proteâion  poffible 
dàns  une  Cour  ou  vos  belles  qualitez  vous  ont  ac- 
quis avec  jujiice  une  faveur  qui  eji  approuvée  de 
tiont  le  monde  ^,  à  notre  fufdit  fils  ^  qui  par  un  mé- 
rit'e  é^al  à  fa  naiffance  ,  ^  fur  tout  par  la  corn" 
mijfion  que^nous  lui  donnons^  eJi  digne  d'une  con- 
Jfidération  particulière.  Nous  vous  prions  aujfi  avec 
un  zélé  également  fm  défaire  valoir  ,   toutes  les 
fpts  que  rocca/ivn  s'en  préfentera,  Paffeéî.ion  filia- 
le-que  vous-  avez  pour  le  Jaint  Siège  ,  ^  d'en  âé- 
findre:  tojts  les  jujies  intérêts.   Et  fur  ces  efpéran- 
^^iJjBpKte.  Dieu  qu'il  vous  ait  y  i^c... 
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CLXII.  LETTRE. 

Du  Comte  de  Bufly  à  la  Marquife  de 
de  Colligny  fa  fille. 

A  Paris,  ce  ii  Avril  16^. 

TLfONCLARMeftrede  camp  général  de  îk 
'^'^  Cavalerie  vient  de  mourir.  Le  Roi  adon^ 
ïic  cette  charge  à  Rofc  ,  homme  de  mérite  & 
qui  le  fera  bien.  Tavanes  me  vient  de  voir  pour 
avoir ,  dit  -  il ,  mon  approbation  fur  la  Lieute- 
nance  de  Roi  de  Bourgogne  qu'il  acheté  de 
Rouflillon  ,  d©nt  il  prétend  parler  auRoi,eUc 
luf  coûtera  quinze  mille  écus. 

Je  viens  de  chez  M  adi  m  o  iSELLE,e]le 
a  eu  de  la  peine  à  me  reconnoître,  tant  elle 
m^a  trouvé  frais  &  fleuri.  Il  n'y  avoir  que  Ro- 
linde  fon  intendant ,  &  la  Comteffe  de  Fiefquc 
avec  elle  dans  fon  grand  cabinet  La  Gomtefîè 
étoit  à  l'autre  bout.  Maj/emoisei  le  m'a  dit 
tout  haut:  Ne  dites  mot.  Et  enfuite  elle  a  ap- 
pcUé  la  Comteflè,à  qui  elle  adit:  Conuoi(reZi- 
vous  cethomme-là?  regardez- le  bien.  Pendant 
que  la  ComtefiTe  me  comtemploit.  Mademoi- 
selle me  difoit  tout  haut  :  ne  parlez  pas.  Enfin 
après  un  demi  quart  d'heure  la  Comteffe  dit 
qu'elle  Te  rendoit.  Quoi,  lui  a  dit  Mademoisel- 
le, vous  ne  connoiiftz  plus  votre  ami  BufTy  ?  Sur 
cela  la  Comteffe  s'eft  récriée  :  eft  ce  vous  qui  n'a- 
vezpas  trente  ans  ^Comment,  luiai-jedit,  Ma- 
dame la  ComtelTe,  vous  croyez  qu'il  n'appar- 
tient qu'à  vous  d'être  jeune  &  belle?  Après  cela,, 
le  Duc  de  Noaillesefl:  entré  qui  avoit  quelque 
1  7  chofe 
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chofe  à  dire  à  Mademoiselle  en  particulier 
Elle  eft  entré  avec  lui  dans  fa  chambre  & 
nous  a  raiffe'  la  Comteflè  &  moi  feuls.  Et  que 
n'avons-nous  pas  dit?  Entre  autres  chofcs  nous 
avons  traité  fort  plaifamment  le  chapitre  de  mon 
Infidellc.  Mademoiselle  eft  revenue  & 
m'a  fort  qucftionné  fur  la  mort  du  Comte  de 
Dalet.  Je  lui  ai  dit  que  votre  fils  en  avoit  hé- 
rité de  deux  terres,  que  vous  lui  aviez  fait  pren- 
dre le  nom  deLanghac,  &  pris  vous  même  ce- 
lui de  iJalet.  Elle  m'a  dit  que  vous  aviez  fort 
bien  fait  de  céder  le  nom  de  Colligny  à  la  jeu- 
ne Colligny  à  qui  il  appartient,  &  qu'un  hom- 
me qui  s'appelloit  Langhac  n'avoit  p^s  befoiii 
d'empruAter  le  nom  de  Colligny. 


CLXni.  LETTRE. 

Du  Comte  de  BufTy  à  la  Marquife  de  Col- 
ligny fa  fîlle,fouslcnom  delaCom- 
tefTe  de  Dalet. 

À  Paris  ^  ce  1^.  Avril  1690. 

'y  Ou  S  ne  fauriez  croire,  ma  chère  enfant, 
▼  combien  tous  mes  amis  ont  été  aifede  mc- 
voir.  _  lis  m'ont  trouvé  frais  &  gaillard;  le  bon 
accueil  du  Maître  m'avoit  encore  fardé  aux  yeux 
du  Courtifan.  Le  Chevalier  de  Lorraine  m'a  dif 
Uudiableavez-vousprislevifagequevousavez, 
car  ni  vous  nîmoinefommesplusjeunes?C'eft, 
lui  ai -  je  répondu,  en  ne  prenant  point  les  ma- 
tières a  cœur.  Madame  m'a  renco  -crédans  la 
gallene:  Il  y  a  long-teqis, m'a-t-elle dit, qu'on 
ae  vous  a  vû  ici,  Buffy.  Il  y  a  deux  aas,Ma- 


DE  BUSSY  RaBUTIN.  207 

dame,  lui  ai-je  répondu,  mais  voici  untems  à 
venir  fe  montrer.  Comme  j'entrois  cheïMorî- 
fieur  de  Soubife ,  j'ai  trouvé  le  Cardinal  d'Etrées 
qui  en  fortoit ,  nous  nous  fommes  embraffez.  Le 
lendemain  du  jour  que  je  faluai  le  Roi,  je  l'at- 
tendis dans  fon  antichambre  lur  les  fix  heures  du 
foir  ;  &  comme  il  fortoit  de  la  chambre  où  il 
s'habille  pour  aller  chez  Madame  de  Maintenon, 
je  lui  dis ,  Sire  ,  Voilà  un  petit  Mémoire  que  je 
fùpplietrès- humblement  Votre  Majeftéde  lire. 
Il  me  tendit  la  main  &  me  dit  :  Donnez ,  Bufly. 
Madame  la  Dauphine  perdit  connoiflan ce  mer- 
credi matin  19.  de  ce  mois ,  &  on  ne  la  trouva 
pas  en  état  de  lui  donner  l'Extrême-Onâion ,  1:^ 
Raifon  lui  revint  le  foir  &  elle  fe  porta  un  peu 
mieuT?.  Le  jeudi  matin  vingtième  ,  le  Roi  alla 
chez  elle  au  fortir  du  Prié-Dieu.  Il  n'y  demeura 
guère,  &  il  en  fortit  les  larmes  aux  yeux.  Onne 
crût  pas  qu'elle  pût  pafTer  la  journée  ;  aulTi  mou- 
rut elle  le  foir  entre fept&  huit  heures.  J'entrai 
dans  fa  chambre  comme  le  Roivenoit  d'en  for- 
tir,  &  un  moment  après  les  convulfîonslapri- 
rent.  Le  Pere  de  la  Chaife  fortit  dans  ce  moment, 
endifant  tout  haut  :  Voilà  ce  quec'eft  que  les 
grandeurs  du  monde. 

On  me  dit  qu'un  peu  avant  qu'elle  rendit  1  cl- 
prit  Monfieur  de  Meaux  dit  au  Roi  :  Il  faudroit 
Sire,  que  Votre  Majefté  fe  retirât  maintenant. 
Non,  non,  reprit  le  Roi,  il  eft  bon  que  je  voye 
comment  meurent  mes  pareils,  &  il  y  demeura 
encore  quelque  tçms .  Après  cela ,  Madame  for- 
tit, criant  les  hauts  cris  ,  MoNSiEur  pleuroit, 
Madame  d'Arpajoii  &  laMaréchalle  de  Roche- 
fort  fe  défoloient,  mais  plus  que  toutes  Beffola. 
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CLXIV.  LETTRE. 

Du  Comte  de  Bufly  à  la  Comtefle  de 
Toulonjon. 

A  Paris  ^  ce  2-8.  Avril  1690. 

JE  vous  afTure,  ma  chère  fœur,  que  tout  ce 
que  je  vois  ici  de  belles  chofes  ne  me  font 
point  vous  oublier;  que  quoique  le  Roîfafle 
meilleure  chère  que  vous  ,  j'aime  mieux  votre 
table  que  les  fiennes  ,  en  un  mot  Toulonjon, 
que  Verfai;les  ,  &  fi  je  ne  fuis  pas  fou  Je  vous 
fupplie  auffi,  ma  chère  foeur,  de  ne  me  pas  ou- 
blier, vous  feriez  une  petite  ingrate  ,  car  je 
vous  aime  de  tout  mon  cœur.  Fuifquemafille 
de  Dalet  efl:  avec  vous,  n^a  chère  fœur  ,  jemA-n 
vaisvous  dire  à  toutes  deux  ce  que  j'ai  fait  de-^ 
puis  la  dernière  Lettre  que  je  lui  ai  écrire.  Vous 
m'aimei  pour  me  lire  avec  autant  de  plaifirque 
les  nouvelles  générales 

Je  viens  de  chez  Mademoiselle.  Il  y  eft 
venu  vingt  Duchefles  ou  autres  Dames  en  marL- 
te,  c^étoit  une  fcene  fort  lugubre  ,  car  en  cet 
habit  on  n'oferoit  parler  que  de  mort ,  decon^- 
voi  &  d'oraifon  funèbre.  Lors  que  toutes,  ces 
ombres  ont  été  forties,  nous  avons  commencé 
une  con^'erfation  moins  triftc,  &  enfin  elle  eft 
venue  jufqu'à  la  gayeté.  Vendredi  dernier  Mon- 
fieurl'Archevêquede  Paris  étant  au  lever  du  Roi 
&  moi  auprès  de  lui ,  Sa  Majcfté  lui  parla  de 
TAcadémie  qui  le  devoit  haranguer  ce  matin- 
là  ,  fur  la  mort  de  Madame  la  Dauphiiie  , 
comme  faifoieat  les  Cours  fouveraines.  Ce 

fera 
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fera  vous,  Mo-nfieur,  d'ii  le  Roi  à  l'Archevê- 
que, qui  parlereï.  Non.  Sire,  lui  dit  ce  Prélat, 
ce  fera  l'Abbé  de  Lavaur  qui  le  fera  mieux  que 
moi.  L'Archevêque  lui  parlaaifez  long  -tems 
à  l'oreille,  &  s'étant  relevé  nous  partions  en- 
femble  lui  &  moi ,  lors  que  le  Roi  dit  en  me 
regardant:  BufTy  en  eft  de  T  Académie;  Oui, 
Sire,  luidis-je,&  des  plas  anciens;  l'Archevê- 
que ajouta,  &  un  Acade'micien  d'importance, 
c'eft  dommage  que  nous  ne  le  voyons  plus  fou- 
vent  en  ce  païs-ci. 

Quand  le  Roi  eut  achevé  de  s'habiller  ,  de 
prier  Dieu ,  &  qu'il  fût  rentré  dans  fon  cabinet, 
l'Archevêque  &  moi  nous  allâmes  dans  une 
chambre  ,  où  MelTieurs  de  l'Académie ,  avec 
Saintot  Maître  des  cérémonies  ,  attendoient 
qu'on  les  vint  prendre  pour  aller  à  raudience. 
Nous  marchâmes  donc  deux  à  deux ,  chacun 
félon  £on  rang  d'ancienneté.  L*Archevêque 
étoitànotre  tête  à  droite  de  l'Abbé  de  Lavaur 
qui  devoit  haranguer;  le  fécond  rang  étoit  l'Ab- 
bé Régnier  &  L'Abbé  Talleman, lé  troifiéme 
Péliffon  &  moi,  &  le  refte  parmi  lefquels 
étoient  Dangcau ,  l'Abbé  fon  frère  &  TAbbe 
de  Choifi. 

J'ouïs  fort  bien  la  harangue  de  l'Abbé,  qui  fut 
belle  &  courte.  Le  Roi  remercia  la  Compagnie 
&  lui  promit  toujours  faproicdion.  Nous  lu f 
fîmes  de  profondes  révérences  ,  &  nous  nous 
retirâmes  dans  le  même  ordre  que  nous  étions 
venus,  conduits  par  le  Maître  des  cérémonies. 

Après  la  Mcfle  du  Roi,  nous  vînmes  une 
douzaine  d'Académiciens  fans  ordre  au  dîner 
de  Sa  Majefté  cui  mangeoit  à  fon  petit  couvert. 
Monfîeur  le  Dic,  y  étoit, Monlîeur  le  Prince 
de  Conty,  Mo.ifîeur  de  Vendôme,  le  Duc  de 

Ville- 
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Villeroy,  le  Duc  de  Roqutlaure,  le  Comtede 
Grammont ,  l' Archevêque, deu-x autres Courti- 
fans  entre  lui  iSc  moi  &  cette  douzaine  d'Aca- 
démiciens. Le  Roi  dit  à  Monlieur  de  Vendô- 
me: Vous  qui  ^vezae  l'efpr't , Moniieur,  vous, 
devriez  fonger  à  être  de  l'Académie.  Je  n'en 
ai  guère,  Sire ,  répondit  Monlieur  de  Vendô- 
me, mais  peut -être  me  feroit  on  grâce  ,  &  je 
croi  qu'il  n'eft  pas  nécefFaire  pour  cela  d'avoir 
tant  d'efprit.  Comment,  reprit  le  Roi,  iln'eft 
pasnéceiïaire?  Vpy.ez  Monfieur  l'Archevêque, 
voyez  Monfieur  de  Buffy  &  tous  ces  aucres 
Meffieurs,  s'il  ne  faut  pab  avoir  de  refprit  ?  En- 
fuite  on  parla  des  faifeurs  de  harangues,  com- 
bien il  étoit  difficile  de  s'en  bien  acquiter,  &  les 
accidens  qui  arrivoient  tous  les  joursaux  haran- 
gueurs. Ce  difcours  dura  pendant  tout  le  dîner 
du  Roi ,  après  lequel  nous  ali^mes  l'Archevê- 
que &  moi  avec  dix  Académiciens  dîner  au 
Chambellan,  où  le  Roi avoit  commandé  à  Li- 
vry  de  nous  bien  régaler,  ce  qu'il  fit.  Nous 
fûmes  fix  heures  à  table,  où  la  fan  té  du  Pro- 
te6leur  de  l'Académie  ne  fut  pas  oubliée. 

Cependant  au  milieu  de  tous  cesagrémensje 
trouve,  ma  chère  fœur  ,  que  c'efl: un  étrange 
paVs,  que  celui-ci;  les  gens  qui  y  font  les  mieux 
établis  y  avalent  bien  des  couleuvres  ;  mais  c'eft 
un  enfer  pour  les  malheureux.  Tout  ce  que  je 
fai  &  tout  ce  que  je  vois  fur  cela,  me  fait  trou- 
ver heureux  dans  ma  province.  Vous  croyez 
bien  que  votre  voifinage  ne  nuit  pas  à  mon  bon- 
heur. Monlieur  deMontaufier  n'eft  pas  enco- 
re mort  ,  il  y  a  dix  jours  qu'il  eft  à  l'agonie.  Il 
eft  abandonné  des  Médecins  &  fes  parens  mê- 
mes ne  le  voyent  plus.  J'en  fuis  trés-fâché. 
Vous  favez  ,  ma  chère  fœur  ,  qu'il  a  difputé 
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toute  fa  vie  contre  tpat  le  monde  ,  à  préfent 
qu'il , ne  vQÎt  plus  pfirfonne  ,  il  4irpu.te  contre 
l^  ^rnort.  Deux  ou  trois  jours  avant  qu'il  fut  à 
l'extrémité ,. Madame  Cornuel  l'étant  allé  voir, 
ii  lui  manda  par  un  Gentiliiomnie  qu'il  la prioit 
4e,  J'excufer;^  qu'il  neiyoyoit  plus, de  femmes. 
Elle  répondit  à  l'eavoyé  :  Je  vous  prie  de  dire 
a  Monfieur  de  M-ontaufier  que  ni  lui  ni  moi 
n'iavons  plus  de  fese. 

Adieu,  ma;ch?r.e  feur,  quel  qaefoit  lefuc- 
çcs  de  mon  voyagie,  j'en  .yeux  rendre  grace^s  à 
Èlieu  ,  ou  par  réfignation  ou  par  reconnoiirance. 
]f  vous  envoyé  une  Lettre  que  Monfieur  de- 
Lorraine  écrivit  à  l'Empereur  en  mourant,  elle 
m'a  touché. 

LETTRE  DU  DUC  DE  LORRAINE 
à  f  Empereur. 

SAcrée  Majefté  ,  je  ferois  parti  d'Infpruch 
pour  aller  recevoir  vos  orflre.s  ;  maisunplvis, 
grand  Maître  m'âppelle.  &  je  paris  pour  lui  al ^ 
1er  rendre  compte  d'une  vîe  que  je  vous  avois 
confacrée.  Je  fupplïe  très- humblement  Vôtre 
Majefté  de  vous  reffouvenir  d'une  femme  qui 
lui  touche  d'affez  près, des  enfans  fans  bien,  & 
des  Sujets  dans  l'opprclTion. 


CLXV.  LETTRE. 

De  la  ComtefTe  de  Toulonjon  au  Comte 
de  BufTy. 

A  TûuknjoH^  ee  3.  Mai  1690. 

JE  fuis  fort  touchée,  mon  cher  frère,  de  la 
préférence  que  vous  faites  de  moi  à  tout  ce 
:  que 
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que  vous  voyez.    J'aime  à  vous  croirs  au  pre- 
mier mot  &  je  n'en  veux  rien  rabattre.  Vous 
avez  raifon  de  croire  que  les  nouvelles  qui  vous 
regardent  me  font  plus  de  plaffir  que  celles  de 
1?  •       r>r^^     guerre,  &  même  que  celles  d&s 
Kois  de  Maroc  à  de  la  Chine.    Il  n'y  a  point 
de  tête  couronnée  qui  m'intéreiïè  tant  que  vousî 
mais  fans  badiner,  rien  ne  me  réjouit  plus  en 
votre  abfence  que  vos  Lettres.    Nous  avons 
trouvé  Madame  votre  fille  &  moi  ladefcription 
flc  la  cérémonie  &des  difcoursdes  ombres  chet 
Mademoiselle,  fort  plaifante  ;  &  nous 
avons  jugé  qu'une  partie  de  l'ennui  que  vous 
atvez  a  la  Cour  vient  de  votre  canaere  naturel 
&  fincere  ,  qui  vous  fait  fouffrir  de  ne  trouver 
que  des  gens  qui  ne  difent  jamais  que  ce  qu'ils 
ne^enfent  point;dont  la  diffimulation  fait  tou- 
te Utude ,  qui  ne  paroiiTent  chagrins  ou  contents 
qu  autant  que  ceux  à  qui  ils  parlent  font  l'un 
oui  autre.    Revenez  vite,  mon  cher  frère,  re- 
trouver la  nature.    Mais  j'ai  bien  peur  que  ma 
niece  de  Dalet  qui  vous  va  trouver  ne  vous 
retienne  encore  long  tems.   Perlonne  ne  peut 
avoir  plus  d'impatience  que  j'en  ai  de  vous  re- 
voir. 


CLXVI.  LETTRE. 

Du  Comte  de  Bufly  à  Madame  de  Se- 
vigny. 

A  Paris  ,  ce  ^i.  Mai  1690. 

y  a  fix  femaines  que  je  fuis  en  ce  pais  •  cf, 
*  Madame.   J'ai  été  chercher  deux  fois  notre 

ami 
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«ni  Corbinelli  fans  le  trouver.  Mais  il  faut 
vous  entretenir  de  ma  famille,  &  du  fujet  de 
mon  voyage.  Vôtre  niccc  de  Colligny  qui  a 
hérité  de  Terres  de  Dalct  &  de  Melîntras  par 
la  mort  defonbeau  pere,  vient  d'arriver  ici  fou  s 
le  nom  de  la  Comtefle  de  Dakt.  Voici  les  rai- 
fons  qui  lui  ont  fait  prendre  ce  nom.  Depuis 
trois  cens  ans  les  aînés  de  la  MaifondcLanghaç 
fe  font  toujours  appeliez  les  Comtes  deDalet; 
&  cela  eft  tellement  établi  dans  cette  famille, 
que  fi  fbn  mari  vivoit  il  auroit  pris  ce  nom -là. 
Pour  revenir  donc  à  cette  nouvelle  Gomtefîc 
de  Dalet  ;  je  vous  dirai  qu'elle  eft  venue  ici 
avec  fon  fils  ;  &  pour  moi  je  fuis  venu  offrir 
mes  fervices  au  Roi  dans  un  tems  oùjevoique 
les  Arriere-bans deviennent  des  troupes  réglées. 
Il  me  reçut  agréablement.  Jamais  vous  n'avei 
ouï  parler  d'une  réfignation  pareille  à  la  mien- 
ne: cela  eft  bon  pour  la  fanté  aulTi-bien  que 
pour  le  falut.  Monseigneur  eft  arrivé  en 
bonne  fanté  fur  le  Rhin,  bien  relolu  de  battre 
fon  beau  frère  ,  &  je  croi  que  cela pourroit  bien 
arriver;  car  un  Prince,  à  qui  la  Providence  ôte 
à  point  nommé  un  ennemi  de  deffus  les  bras, 
comme  Monfîeur  de  Lorraine  ,  doit  attendre 
d'elle  toutes  fortes  de  profperitez.  Monfieur 
de  Luxembourg  a  pafle  l'Efcaut  pour  faire  con- 
tribuer, ou  pdur  brûler  tout  ce  qui  ne  voudra 
pas  le  faire.  Mandez -moi  ce  que  vous  faîtes: 
quand  vous  reviendrez  ici  ,  c'eft-à-dire,  quand 
y  reviendra  la  belle  Madelonne:carje  croi  que 
vos  mefures  font  prWes  pour  n'y  pas  revenir 
l'une  fans  l'autre.  Adieu,  ma  chère  Coufine. 
La  CotTitefte  de  Dalet  &  moi  vous  embraffons 
mille  fois. 


CLXVII. 
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GliXVlI.  LETTRE. 

Du  Comte  de  BufTy  à  Madame  de 
Sevigny. 

A  Ferfailles^  /ce  i.  Juin  1690. 

JË  vous  écrivis  de  Paris  avant  hier  1  Madame 
je  vous  e'cris  aujourdhui  de  Verfailles;  c'eft 
que  je  parlai  hier  de  vous  toute  l'après-dinée 
avec  un  de  vos  amis  &  des  miens  qui  m'eftd'u'- 
ne  grande  refTource  en  ce  pais  ci.  C'eft  Moii- 
fieur  de*  **,  Madame.  Il  y  a  long-tems  que 
nous  nous  connoiffons,  mais  nous  n'avions  ja- 
mais parlé  de  vous.  Je  mè  mis  fur  votre  cha- 
pitre \  &  que  ne  lui  dis  je  ppint?  Il  me  laiiFa 
tout  dire;  &  quand  il  me  crût  épuifé',  il  me 
conta  les  huit  jours  qu'il  fut  aux  jfioehers ,  &  Ja 
fuite  du  commerce  qu'il  a  eu  à  Parisavec  vous. 
Après  être  convenu  avec  moi  quèvous  étiez  la 
femme  de  France  du  plus  agréable  commerce, 
il  me  dit  mille  biens  de  la  belle  Comteflc;  &  il 
vous  définit  fi  bien  toutes  les  deux,  que  je  con- 
nus qu'il  vous  avoir  fort  examinées.  Il  fatrt 
dire  la  vérité  ,  Madame,  c'eft  un  joli  Cavalier 
que  *  *  *,  il  y  a  vingt  ans  que  c'étoit  un  dan- 
gereux rival;  mais  de  l'heui-e qu'il  eft,  c'eftun 
des  plus  honnêtes  hommesde  France.  Il  n'y  a 
rien  de  nouveau  ici  que  la  mortdeCalvo,  qui 
lailTe  vacant  le  Gouvernement  d'Aire,  &  dix 
mille  ccus  de  penfion  du  Roi. 
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CLXViri.   L  E  T  T  R:  E. 

Reponfe  de  Madame  de  Sevigny  au 
Comte  de  Bufly; 

jIux  Rochers ,  ce  ii.  Juin  1 690. 

JAi  re^u  deux  de  vos  Lettres.  monCo'uiîn, 
une  grande  de  Paris,  &  une  petite  de  Ver- 
failles.  J'aurois  fait  rc'ponfe  à  la  premierèfi 
j'avois  fû  où  l'adrefTer.  Je  cortimence  par  ap- 
prouver extrêmement  le  changement  denorride 
ma  Nièce.  Ilyades  exemples;  mais  s'il  n'y  en 
avoit  point,  je  voudrois  qu'elle  tût  lapremiet* 
à  le  donner.  Toutes  les  raifons  que  vous  ditës 
font  très-bonnes.  Soyons  donc  Madame -la 
Comtefle  de  Dalet  :  ce  nom  cft  beau  &  boW: 
ma  Nièce  eft  bien  heurêufe  d'enavoii-  à  choifif, 
&  à  changer  de  cette  beauté.  Si'i'avoisen  mon 
particulier  à  fouhaiter  quelque  chofe  en  cette 
rencontre,  ce  feroit  que  pour  la  facilité  dé  la 
prononciation  vous  voulufTiez  me  permettre, 
comme  faifoit  ma  vieille  amie  la  ComtefTe  de 
Dalets  de  la  Maifon  d'Eftin  ,  de  manger  l'arti- 
clc  ,  &  au  lieu  de  faire  dire  rigoureufement, 
IVladame  la  ComtefTe  de  Dalets,  vousvôuluP- 
fiez  bien  vous  contenter  de  la  Comtelfe Dalets. 

Ma  chère  Nièce,  fi  )e  puis  obtenir  cettégfa- 
ce  ,  perfonne  ne  foutiendra  mieux  que  moi  la 


ment,  ma  chère  Nièce  ,  rien  ne  puuvoit  être 
mieux  ;  mais  vous  ferez  bien  de  faire  appeller 
votre  fils  le  Comte  de  Langhac  quaiKÎ  il  eritfis- 
ra'daas.  le  monie  ;  c'eft  le  nom  dfrfa-îViâifoii. 


juftice  de  ce  chan; 


Pour  parler  férieufe^ 


Quand 
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Quand  on  eft  d'une  auffi  grande  naifTance ,  lî 
fte  faut  rien  déranger  ,  &  ne  prendre  d'autres 
Homs  que  quand  on  y  eft  abfolument  obligé. 
Vous  devez,  ce  me  femble, avoir  beaucoup  de 
plaifir  &  d'attention  à  l'éducation  de  ce  joli  gar- 
çon. Il  doitctregrandpréfentement;  &lîvous 
&Monfieur  votre  pere  ne  lui  avez  pas  donné 
de  rcfprit,  vous  en  rendrez  compte  au  tribunal, 
des  honnêtes  gens. 

Je  reviens  à  vous,  mon  Coufin,  je  fuis  fu- 
jette  à  m'égarcr.    Je  ne  fuis  point  furprife  que 
le  Roi  ait  reçu  avec  bonté  les  offres  de  vos  fer- 
vices:  il  connoit  bien  le  fonds  du  cœur  de  fes 
François,  &  ne  doit  pas  douter  du  votre  ;  mais 
il  n'y  a  plus  de  place  pour  vous  que  celle  qu'il 
n'a  pas  plu  à  la  Providence  de  vous  donner.  Je 
fuis^>avî€  que  vous  foyez  dans  la  bonne  maxi- 
me de  vous  foumettre  à  fes  volontés:  fans  cet- 
te vûë  les  malheureux  feroient  des  enragez, 
des  forcenez  ;  &  avec  cette  foumiflion  ,  on  de- 
meure ou  fort  honnête  homme  en  ce  monde- ci, 
&  on  a  droit  d'efperer  un  folide  bonheur  dans 
l'autre.   Ainfî  ,  mon  cher  Coufin,  on  gagne 
beaucoup;  &  je  fuis  tellement  frappé  de  la  né- 
ceflitc  de  cette  doârine  ,  que  je  vous  en  aime 
mieux  d'être  dans  ces  fentimens.    Je  fouhaite 
cependant  que  vous  obteniez  ce  que  vous  avez 
demandé.    Je  ne  vous  répons  rien  fur  toutes 
les  nouvelles  dont  vous  me  parliez  il  y  a  quin- 
ze jours;  il  eft  inutile  &  ridicule  de  raifonner 
de  loin,  d'un  jour  à  l'autre  les  affaires  chan- 
gent. 

Ma  fille  eft  en  Provence  avec  fon  Mari. 
Son  fils  eft  à  la  gueule  au  loup,  commelevô- 
tre:  il  eft  à  la  tête  du  Régiment  de  Grgnan. 
Cette  place  l'auroit  contenté  dans  dix  ans,  ju- 
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grt  de  la  joye  de  l'avoir  à  dix-fept.  Je  fuis  tran- 
quillement dans  cette  folitude,où  j'ai  eu  l'hon- 
neur &  le  plaifir  de  voir  Monfieur  de  T  *  *. 
Ces  endroits  de  la  vie  ne  s'oublient  point.  Il  y 
a  bien  ici  des  beautez  préfentement  qui  n'y  é- 
toient  point  en  ce  temps-là  ,  &  il  y  en  avoît 
alors  qui  n'y  font  plus.  Je  fuis  de  votre  avis 
fur  ce  que  vous  me  dites  de  lui.  Je  le  trouve 
dans  le  paffé  &  dans  le  préfent ,  comme  vous  le 
trouvez.  Je  fuis  ravie  qu'il  fe  fouvîenne  de  moi 
agréablement  ,  je  fuis  bien  de  même  pour  lui. 
Vous  êtes  très- heureux  d'être  en  fi  bonne  Com- 
pagnie; celle  que  j'ai  ici  ne  vous  déplairoit  pas. 
Mon  fils  a  bien  de  refprit,&  d'un  efprit  cultivé 
qui  réveille  le  mien.  Sa  femme  en  a  beaucoup 
aufli  ,  fur  tout  une  intelligence  vive  qui  fur- 
prend ,  &  qui  fait  croire  qu'elle  a  paffé  fa  vie 
dans  le  monde,  quoi  qu'elle  ne  foit  jamais  fer- 
rie de  cette  Province.  Jugez  fi  je  puis  être 
mieux.  Cependant  je  compte  d'être  cet  hiver  à 
Paris,  &  de  vous  aimer  toûjours  ,  mon  cher 
Coufin ,  par  bien  des  raifons. 

Marie  de  Rabutin. 

Du  Marquis  de  Sevigny. 
Ma  Mere  vous  dit  beaucoup  de  bien  de  moi, 
Monlieur.  Je  n'en  fuis  point  fâché  ,  parce  que 
je  fuis  à  cent  lieues  de  vous,&  querien  ne  vous 
empêchera  de  le  croire  fi  vous  le  voulez.  Mais 
elle  ne  vous  dit  pas,  Monfieur  ,  que  perfonne 
ne  vous  honore  plus  que  je  fais  ,  &  ne  fouhaite 
plus  ardemment  que  moi  que  la  fortune  vous 
rende  enfin  juftice,&  vousfaffe  obtenir  &  jouir 
encore  long- temps  des  grâces  &  des  honneurs 
que  vous  méritez. 


l'orne  V. 
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CLXÏX.  LETTRE. 

Du  Comte  de  BufTy  au  Maréchal  de  Lu- 
xembourg ,  fur  la  bataille  de  Fleuras. 

A  Verfailles  ^  ce  ^.  Juillet  1 690. 

TO  u  T  le  monde  îci  eft  ravi  de  votre  viéloî- 
rè,Monfieur.  Il  ya  pourtant  des  degrez 
de  joye,  &  je  vous  affiire  que  la  mienne  eft  ex- 
trême. Car  depuis  1647.  vous  vous  en  fouve- 
nez,  j'ai  toujours  fait  profeffion  de  vous  aimer 
&  de  vous  eftimer  ;  &  de  l'air  dont  vous  vous 
y  prenez  ,  je  voi  bien  que  vous  ne  diminuerez 
jamais  en  moi  ces  fentimens  ,  &  que  je  ferai 
toute  ma  vie  &c. 


CLXX.  LETTRE. 

Du  Comte  de  Bufly  à  Madame  de 
Sevigny. 

A  Paris  ,  ce  22.  Juillet  1690. 

IL  y  a  huit  jours  que  j'ai  reçu  votre  Lettre*, 
Madame:  mais  j'étois  à  Verfailles  avec  une 
efpecede  goutte,  qui  bien  qu'elle  ne  m'ôtât  pas 
la  liberté  d'écrire,  m'ôtoit  celle  d'écrire  avec  la 
gayeté  d'efprit  que  je  veux  avoir  avëc  vous,  je 
fuis  venu  ici  pour  la  reprendre  ,  &  j'efpcre^  d'y 
parvenir.  Ma  fluxion  elt  fort  diminuée;  &  à  un 
homme  de  l'humeur  dont  je  fuis,  un  moindre 
mal  eft  un  bien.  Votre  Nièce  de  Dalets  eft  ravie 

de 
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de  l'approbation  que  vous  donnez  à  fori  chan- 
gement; &  la  liberté  qu'elle  vous  laiffe  de  fup- 
primer  la  particule      eft  la  moindre  chofe,  dit- 
elle  ,  qu'elle  voulût  faire  pour  vous.    Son  fils  eft 
joli  par  fa  taille  &par  fa  figure.  Je  fuis  devotre 
avis  pour  lui  élire  prendre  le  nom  de  Lan^hac, 
qui  eft  le  fien.  Je  le  menai  l'autre  jour  à  Ma- 
demoiselle qui  le  trouva  fort  à  fon  gré. 
11  a  naturellement  de  l'efprît,  &  unefprit  natu- 
rel. Nous  l'avons  cultivé  ;  c'eft  à  la  Cour  àc  m 
monde  à  l'achever  de  peindre.    Je  n'ai  encore 
rien  fait  pour  mes  affaires  ;  j'ai  toûjours  ma  ref- 
fource  qui  ne  manquera  pas  au  befoin  ,  la  ré- 
fignation  ,  &  la  perféverance.    Je  vous  trouve 
fort  her.reufe ,  ma  chère  Couiine  ,  d'être  dans  une 
agréable  maifon  à  la  Campagne  avec  Monfieur 
votre  Fils  &  Madame  votre  belle- fille:  vous  ns 
feriez  pas  fi  bien  à  Paris  avec  eux.  Vousjouïllfez 
où  vous  êtes  plus  tranquillement  les  uns  des  au- 
tres :  mais  pour  peu  que  votre  bonheur  foit  com- 
plet, il  ne  faut  pas  que  vous  croyiez  que  vous  fe- 
riez mieux  ailleurs ,  &  c'eft  un  état  où  il  eftdifiici- 
cile  de  parvenir.    Adieu,  machere  Goufine;je 
voudrois  bien  être  en  quart  avec  vous  trois  aux 
Rochers  pour  huit  jours. 

A  Monfieur  de  Sevigny 

Quand  je  croi  Madame  votre  Mere  fur  le  bien 
qu'elle  me  dit  de  vous,  Monfieur,  je  n'ai  au- 
cun mérite  à  fon  égard  par  ma  complaifance. 
Il  y  a  long  temps  que  j'ai  connu  que  vous  aviez 
de  l'efprit;  &  la  retraite  ,  où  vous  êtes  depuis 
quelques  années,  vous  a  dû  acquérir  d'aimables 
connoiffances.  Il  y  a  dix  ans  que  vous  étiez  bon 
à  voir  quelquefois  :  vous  êtes  aujourdhui  bon  à 
rufer,c'eft-à-dire, à  tous  les  jours.  Plût  à  Dieu 
K  a  que 
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que  nous  fulîions  voifins  Je  comprens  dans 
mon  fouhait  Madame  votre  Mere,auffi  bienque 
Madame  votre  Femme.  .  Si  cela  étoit ,  j^e  me 
confolerois  plus  aifément  que  je  ne  fais  des  grâ- 
ces &  des  honneurs  qui  me  manquent  ,  &  que 
vous  me  délirez.  Je  vous  en  remercie  de  tout 
mon  cœur,  &  je  fuis  aflurément  votre,  &c. 


CLXXI.   L  E  T  T  R  E. 

De  Madame  de  Sevigny  au  Comte  de 
BulTy. 

Aux  Rochers^  ce  zi.  Juillet  1690. 

JE  veux  vous  écrire,  mon  Coufïn,  fur  la  ba- 
taille qu'a  gagnée  Monfieur  de  Luxembourg: 
c'eft  un  fujet  de  discourir  fort  naturel.  Ne  trou- 
vez-vous pas  que  Dieu  prend  toujours  le  parti 
du  Roi,&  que  rien  ne  pouvoit  être  ni  plus  glo- 
rieux à  la  réputation  de  fes  armes  ,  ni  mieux 
placé  que  cette  pleine  viâoire  r  Ces  grandes  nou- 
velles donnent  toûjours  beaucoup  d'émotion  aux 
întereffez ,  ou  qui  ont  peur  de  l'être.    Le  petit 
de  Grignan  ,  qui  étoit  dans  le  corps  que  com- 
mande Monfieur  de  Bouflers,  a  pû  être  de  ceux 
qui  ont  ét£  détachez  pour  aller  joindre  Monfieur 
de  Luxembourg.  J'ai  encore  deux  ou  trois  jeu- 
nes gens  à  qui  je  prens  intérêt.  Jufqu'à  ce  que 
j'aye  démêle  ce  qu'ils  font  devenus  ,  le  cœur 
me  bat  un  peu,  &  puis  je  n'ai  plus  que  la  pitié 
générale  pour  tous  ceux  qei  ont  péri  à  cette  ba- 
taille. J'ai  été  fâchée  de  Villarceau  :  il  y  a  des 
circonitances  à  fi  mort  qui  me  paroiflent  terri- 
bles. Je  plains  aulTi  les  pauvres  mères ,  comme 

Ma- 
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Madame  de  Saucour  &  Madame  de  CauvifTon. 
Pour  les  jeunes  veuves  .  je  ne  les  plaîns  pas 
tant, elles  feront  leurs  maîtreiTos  ,  ou  elles  chan- 
geront de  maîtres.  Je  prens  part  à  la  gloire  du 
Rôt,  &  an  bon  effet  de  cette  nouvelle  répaiî- 
duë  dans^  l'Europe,  dont  nous  fentîrons  les  ef- 
fets en  plus  d'un  endroit.  Je  fuis  amie  &  fer- 
vaiîte  deMonlîeur  de  Luxembourg  &  de  Mada- 
me fa  Sœur  à  qui  je  viens  d'écrire.  Enfin ,  mon 
Coufin,  vous  voyez  bien  par  tout  ce  que  je  vous 
dis,  que  je  n'ai  pas  manqué  d'affaires  depuis 
quatre  ou  cinq  jours  :  &  en  vérité  ces  émotions 
font  néce/Tairts  de  temps  en  temps  à  la  Campa- 
gne ;  fans  cela  on  oublieroit  aifcment  qu'on  à 
une  ame.  Le  repos  y  eft  fi  grand  qu'il  vife  à  la 
létargie.  Dieu  merci  me  voilà  bien  refTufcitée  , 
&  jamais  l'eau  de  la  Reine  de  Hongrie  n'a  fait 
un  plus  grand  effet. 

Mandez-moi  fi  Monfieur  votre  Fils  y  étoit. 
Il  étoit  bien  dans  le  nombre  de  mes  jeunes  gar- 
çons où  je  prens  intérêt.  Dieu  ne  vous  conduit 
pas,  mon  cher  Goufin,  par  les  chemins  agréa- 
bles. Jls  en  feront  plus  fûrs  ;  &  après  tout  la 
vie  eft  bien  tôt  pafTée.  Si  nous  étions  bien  fa- 
gesi,  nous  n'aurions  qu'une  feule  affaire  en  ce 
monde,  qui  feroit  celle  de  notre  falut.  Vous 
avez  un  ami  tout  parfait,  tout  admirable  ,  que 
j'honore  &  que  je  révère  infiniment,  qui  ne  me 
dédiroit  pas  de  cette  vérité.  Il  cft  inutile  que 
je  vous  le  nomme  :  je  vous  défie  de  confondre 
avec  les  autres  le  Duc  de  Beauvilliers.  Je  vous 
remercie ,  ma  chère  Nièce,  de  votre  complaifan- 
ce.  Je  me  doutois  bien  que  pour  une  fyllabe  de 
plus  ou  de  moins  nous  ne  nous  brouillerons  pas. 
Si  Monfieur  d'Autun  eft  à  Paris,  je  vous  con- 
jure de  lui  faire  mes  très  humbles  complimens. 

K  3  Adieu, 
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Adieu,  mes  chers  Parens  ;  je  vous  recomman- 
_  de  l'un  â  l'autre,  &  je  vous  embrafTe  tous  deux 
de  tout  mon  cœur. 


.     CLXXII.  LETTRE. 

Du  Comte  de  BufTy  à  l'Abbé  de  Choify. 
j1  Bftjfy  ,  ce  30.  Juillet  1 690. 

JE  fuis  parti  de  Paris ,  Monneur  ,  dans  une 
conjonâure  à  donner  de  la  curiolnd  ,  auffi 
en  fuis-je  tout  rempli.  On  attendoit  le  Roi  d'An- 
gleterre à  Saint- Germain  le  jour  que  je  partis  de 
Paris  ;  l'on  ne  difoit  point  le  fujet  ni  le  détail 
de  fa  retraite,  ni  en  quel  état  il  avoit  laifTé  Tir- 
conel  &  Laufun. 

Voilà  un  Courier  que  le  Roi  envoyé  à  So- 
leurre  qui  me  vient  de  dire  que  Sa  M-ajeft<f  Bri- 
tannique repart  cette  nuit  de  Saint-Germain  pour 
Dunquerqae.  Va-t  il  joindre  notre  flotte  pour 
faire  une  defcenteen  Angleterre?  Cela  ne  fcroit 
pas  mal  penTé  de  troquer  ce  Royaume  contre 
celui  de  l'Irlande.  Mandez- moi ,  je  vous  prie, 
Monfieur  ,  ce  qui  l'a  obligé  d'abandonner  fi 
brufquement  l'Irlande,  le  détail  da  combat  qui 
s'y  eft  donné  &  ce  que  font  devenus  nos  deux 
Généraux,  car  nous  favonsla  mort  de  Schom- 
berg  &  la  bleiïure  du  Prince  d'Orange. 

N'admirei  vous  pas  la  bonne  fortune duRoi? 
il  a  toute  l'Europe  fur  les  bras  ,  en  trois  mois 
il  gagne  deux  batailles,  &  il  perd  deux  des  plus 
redoutables  Capitaines  de  fes  ennemis,  le  Duc 
de  Lorraine  &  Schomberg. 


CLXXIII. 
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CLXXIII.  LETTRE. 

De  la  Marquife  de***  au  Comte  de 
Bufly. 

Â  Paris  ,  ce  30.  Juillet  1690. 

LE  s  nouvelles  d'Irlande  font  bîen  changées 
depuis  que  vous  êtes  parti  d'ici  ,  Monfleur. 
Le  10.  de  Juillet  le  Prince  d'Orange  ayant  fait 
pa/Ter  la  rivière  de  Boine  à  fon  armée, dont  nos 
troupes  coyoient  être  à  couvert  fur  ce  qu'elles  en 
avoient  fait  rompre  les  ponts,  vint  en  pleine  ba- 
taille à  l'armée  du  Roi  d'Angleterre.  -L  aile 
droite  toutecompofce  d'Irlandois  plia ,  les  r  ran- 
çois  firent  un  peu  mieux  leur  devoir  &  fe  retirè- 
rent fans  êcre  fuivis,  ce  qui  les  furprit  ;  cepen- 
dant Tirconel  &  Laufun,  voyant  labataille  per- 
due, trouvèrent  à  propos  que  le  Roi  revint  en 
France,  ce  qu'il  fit  &  nous  apporta  la  nouvelle 
de  ce  combat.  11  ne  favoit  pas  que  fes  ennemis 
avoient  plus  perdu  que  lui,  car  Schombérg  avoit 
été  tué  de  deux  coups  de  fabre  fur  la  téce  ,  & 
d'un  coup  de  moufquet  à  la  gorge,  &  le  Prince 
d'Orange  bleffé  à  l'épaule. 

a^xivT^TrÊTT  T  R  K 

^Réponfe  du  Comte  de  Bufly  à  Madame 
de  Scvigny. 
/I  Paris  y  ce       Juillet  169O. 

O N  ne  parle  déjà  plus  de  la  bataille  de  Fleu- 
ras ,  Madame  ;  &  voulez-  vous  favoir  pour- 
K  4  ^uoi? 

^  u  Un.  cLXXi. 
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quoi?  C'eft  qu'on  parle  d'une  bataille  navale 
gagnée  par  la  flotte  du  Roi  fur  les  Anglois  & 
fur  les  Hollandois.    Elle  n'eft  pas  fi  coinpiette 
que  la  première:  mais  aufîî  ne  coûte- t-el le  pas 
iî  cher.    Aveï-vous  jamais  ouï  parler  de  tant  & 
de  fi  longues  profperiteï,  ma  chère  Confine,  & 
ne  trouvez-vous  pas  qu'il  faut  ajouter  aux  attri- 
buts de  Lotji  s  LE  Grand,  le  Viâorîeux 
&  le  Bien-fervi  ,  encore  celui  de  Louis  le 
Fortuné  ?  Les  trois  ou  quatre  jeunes  gens  à  qui 
vous  vous  vous  interefTez  fort, ou  n'étoientpas 
à  Fleurus ,  ou  n'y  ont  point  été  bleflcz.  Mon 
fils  eft  à  Mont- Royal  dans  un  Corps  que  Mon- 
seigneur en  retire  pour  le  mettre  dans  fon 
armée.    Tout  le  monde  plaint  les  Villarceaux 
pere&  fils;  &  fur  ce  fujet  on  remarque  com- 
bien la  Providence  fe  joue  de  la  conduite  d«s 
hommes.  Villarceau  le  pere  refufe  le  Cordon- 
bleu  pour  le  faire  avojr  à  fon  fils  ,  &  par  cette 
aâion  mérite  l'eAime  générale.  A  la  vérité c'eft 
ce  Cordon  bleu  qui  fait  tuer  fon  fils.  Il  le  montra 
pour  s'attirer  par  là  des  égards  &  des  refpeds  de 
ceux  qui  l'avoient  pris.  Ceux-ci  difputant  entre 
eux  à  qui  auroit  un  prifonnier  de  cette  confé- 
quence,  le  tuèrent  ne  fe  pouvant  accorder.  II  y  a 
telles  des  jeunes  veuves  de  cette  bataille  ,  avec 
lefquelles  il  faudroit  fe  réjouVr  de  la  mort  de  leurs 
maris,  &  telles  autres  Dames  qu'il  faudroit  con- 
foler  de  la  vie  des  leurs  réchappez  de  leurs  blefi^u- 
res.  Les  Dieux  d'hymen  &  d'amour  font  incom- 
patibles il  y  a  long-temps.    Vous  dites  plaifam- 
mént,  ma  chère  Confine,  que  ces  grandes  nou- 
velles font  de  temps  en  temps  neceffaires  à  la 
Campagne  ,  &  que  fans  les  émotions  qu'elles 
donnent,  on  y  oublieroit  aifémcnt  qu'on  a  une 
anc;&quele  repos  qu'on  y  a  eft  fi  grand,  qu'il 
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vife  à  la  létargie.  •  Il  eftvrai  que  la  fceney  lan- 
guit trop, &  qu'on  y  mourroit  fi  de  pareils  éve- 
ncmens  ne  ranimoient.  Pour  ce  qui  me  regar- 
de, ma  chère  Coufine,  je  vous  dirai  que  je  parts 
de  la  Cour  pour  Chafeu,  fort  content  du  traite- 
ment que  j'ai  reçu  du  Roi ,  &  de  mes  efpéran- 
ces.  Vous  vous  moquerez  peut- être  de  moi,  ma 
chère  Coufine,  quand  vous  faurez  qu'à  mon  âge 
je  me  réjouis,  &  que  je  compte  fur  despromef- 
fes.  Sur  cela  je  vous  dirai  quefije  vouloîs  être 
fâché,  j'en  pourrois  venir  à  bout  fans  en  aller 
chercher  bien  loin  des  fujets  ;  mais  que  je  veux 
être  content  :&  comme  je  vous  ai  déjà  dit,  ces 
(entimens  contribueront  à  ma  fanté  &  à  mon 
falut.  Cet  ami  que  vous  honorez  &  que  vous 
révérez  tant,  les  approuve;  &  fe  portant  fort 
bien  marche  au  Ciel  par  de  voyes  toutes  con- 
traires aux  miennes  ;  car  il  eft  comblé  de  grâ- 
ces &  de  profpéritez.  fi  faut  dire  la  vérité  , 
perfonne  auITi  n'en  efl:  plus  digne. 


;     CLXXV.    L  E  T  T  R  E.  ^ 
De  l'Abbé  du  Brofle  au  Comte  de  Buîfy^ 

Paris  ,  ce  ^  Août  l6ço. 

JE  vous  envoyé,  Monfieur,  une  Relatioaide 
la  Bataille  de  Boine  envoyée  parle  Comte  de 
Benthen  à  la  Princeffe  d'Orange  Vous  ia 
trouverez  bien  écrite. 

Relation  de  la  Bataille  de  Botne. 
Le  dixième  de  Juillet  le  Roi  Guillaume  $*a-  < 
vança  avec  toute  foa  armée  vers  Drogcda,,  &  • 
K  5*    ,  com- 
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comme  il  étoit  trop  tard  pour  rien  entrepren- 
dre, contre  l'armée  du  Roi  Jacques  qui  étoit  en 
bataille  de  l'autre  côté  de  la  rivière  de  Boine  , 
Sa  Mfljefté  paflTa  le  refte  du  jour  à  rcconnoître 
les  ennemis  ,  &  les  chemins  par  où  on  les  pou- 
voir attaquer  &  s'avança  à  la  portée  du  canon  , 
ce  qui  penfa  nous  porter  le  plus  funefte  coup 
que  nous  puiffions  jamais  recevoir,  car  SaMa- 
jefté  fut  atteinte  d'un  boulet  de  canon  ,  qui  lui 
effleura  la  peau  de  l'épaule  droite,  di  lui  fit  une 
playe  très-peu  profonde.  Sa  Majeflé  fe  fit  pen- 
fet  à  la  tête  de  fcs  troupes  &  fut  encore  quatre 
heures  à  cheval  ce  foirlà.  Le  lendemain  le 
Roi  envoya  le  Duc  de  Schomberg,  avec  l'aile 
droite  de  fa  Cavalerie,  deux  Régimens  de  Dra- 
gons de  l'aile  gauche,  la  brigade  d'Infanterie  de 
Trelawny  &  cinq  petites  pièces  de  canon,  à  un 
gué  à  trois  milles  au  diffus  du  camp.  Il  fe  trou- 
va défendu  par  huit  Efcadrons  qui  firent  afleï 
de  réfiftance;&  le  Duc  de  Schomberg  les  ayant 
ib.rceï  ,ilfe  mit  en  bataille  de  l'autre  côté  vis  à 
vis  de  l'ennemi.  Le  Roi  Guillaume,  averti  du  fuc- 
cès  avec  lequel  le  Duc  de  Schomberg  avoir  paf- 
le  la  rivière,  fit  pafTer  le  refte  de  fon  armée  à 
trois  gués  difFérens;  celui  du  milieu  qui  répon- 
doit  à  un  village  étoit  alTez  bon;  les  chevaux 
nageoîcnt  à  celui  qui  étoit  plus  bas  &  l'Infante- 
rie en  avoit  jufqu'à  la  ceinture  à  celui  du  def- 
fus.  Le  Régiment  des  gardes  Flamands  au  gué 
de  la  gauche,  la  Brigade  de  Tamarie  &  cefle  àt- 
la  Mellon iere  à  la  droite.  Comme  les  enne* 
mis  avoient  mis  beaucoup  d'Infanterie  &  âé' 
Dragons  dans  le  village ,  le  combat  y  fut  afTez 
opiniatré,  mais  enfin  ils  furent  forcez  &  nous 
y  fîmes  quantité  de  prifonniers.  Trente  Offi- 
ciers ou  Gardes  do  Garps  des  ennemie ,  érsnt  re- 
venus 
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venns  à  la  charge  ,  &  pouffant  avec  fureur  juf- 
qu'au  bout  du  village,  il  y  eti  eut  vint-cinq  de 
tuei ,  &  ce  fut  dans  cette  occafion  que  le  Duc  de 
Schomberg  fut  tué.  Sans  cette  perte, notre  vic- 
toire ne  nous  auroit  prefque  rien  coûté.  Cepen- 
dant le  Roi  avoit  paffé  la  rivière  à  la  tète  de 
quelque  Cavalerie,  qu'il  aVoit  gardée  auprès  de 
lui  avec  dix  fept  bataillons;  &  croyant  que  fort 
aile  droite  auroit  peine  à-foûtenir  le  nombre  des 
ennemis  qui  lui  étôit  oppofé  ,  il  la  renforça  de 
douze  bataillons, mais  auffi-tôt  toute  l'aile  gau- 
che des  ennemis  jetta  les  armes  bas  fans  com- 
battre. 

Le  Roi  marcha  fur  une  hauteur  pour  voir  ce 
qui  fe  pâffoit  à  l'aile  gauche,  mais  à  peine  l'en- 
nemi l'eut-il  apperçû  que  tout  prit  la  fuite  dans 
un  extrême  defordre.  On  fuivit  l'Infanterie 
jufqu'à  Dulecb,  mais  comme  ce  païs  eft  plein 
de  défilée  &que  les  Irlandois  vont  bien  du  pied, 
ils  fe  font  facilement  fauvez.  Le  Roi  fit  re- 
venir celles  de  fes  troupes  qui  s'étoient  le  plus 
avancées  &  les  ramena  à  Drogeda  ,  où  étoit  le 
refîe  de  fon  armée. 


CLXXVL  LETTRE. 

De  l'Abbé  de  Choify  au  Comte  de 
Bufly. 

À  Paris  .  ce  9.  Août  1690. 

T  E  Roi  a  donné  le  Gouvernement  de  Gra- 
velinès  à  la  Tournellefit  celui  deMaubeu- 
ge  à  Ximenes.    Tourville  cft  avec  la  flotte  de- 
vant PliffloQth.  Le  Chevalier  de  Trelîan  eft  ar- 
K  6  ïivé 
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rive  d'Irlande  ,  il  a  laiffé  Laufun  à  Limerick  , 
avec  cinq  mille  François  ;  nos  vaiffeaiix  les  iront 
prendre  aifément.  On  craint  que  Tirconel  ne 
fafTe  fon  accommodement.  Onze  Capitaines  du 
Régiment  de  Mérodes  font  arrivez  à  Verfailles. 
Le  Roi  a  dit,  qu'ils  racontoient  la  bataille  de 
Boine  fort  naïvement.  Tourville  a  brûlé  douze 
vaifTeaux  Anglois  danslePortdeTinmouth.On 
ne  croit  pas  qu'on  puiffe  aller  à  Plimouth. 

La  Diette  des  Suiffes  eft  aÇCemhléc&c  prétend 
empêcher  le  pafTage  à  Monfieur  de  Bavière.  On 
dit  que  les  affaires  de  Rome  s'accommodent, 
le  Cardinal  de  Bouillon  &  le  Duc  de  Chaunes 
ont  preffé  le  Pape  à  l'approche  du  Cardinal  de 
Fourbin.  Je  vous  diroisbien  auffi  de  petites  nou- 
velles ;  mais  je  n'y  fonge  pas.  Efl-ce  ainfi  que 
l'on  écrit  à  l'homme  de  France  qui  écrit  le  mieux; 
ne  faudroit-il  pas  y  fonger  en  rongeant  fes  on- 
gles? Je  ne  les  ai  jamais  rongez  &  je  fuis  trop 
vieux  pour  commencer. 


CLXXVIL  LETTRE. 

Du  Comte  de  Bufly  à  Monïïeur  de 
Benferade. 

/i  Paris  ,  ce  lo  /îoûf  1690. 

JE  ne  fai,  Monfieur  ,  fi  vous  avez  reçu  un 
billet  que  je  vou-s  écrivis  en  parlant  de  Pa- 
ris, par  lequel  je  vous  difois  encore  adieu.  Man- 
dez moi  quelquefois  des  nouvelles  de  votrefcn- 
lé,  car  je  vous  aïTure  que  perfonne  ne  s'y  în- 
terelfe  plus  vivement  que  moi.  Mandez  moi 
auffi  des  nouvelles  de  la  guerre  ,  fi  le  Prince 

d'O- 
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d'Orange  eftaulTi  bien  mort  que  le  Maréchal  de 
Schomberg.  Nous  voyons  en  ce  fiecle-ci  des 
chofes  fans  exemple  ;  on  a  vû,  &  on  voit  aifez 
fouvent  la  mort  de  quelques  particuliers  fe  cacher 
pendant  quelques  jours ,  mais  jamais  la  mort  d'un 
SoDverain  être  trois  femaines  incertaine. 

On  me  mande  que  Waldeck,  avec  les  troupes 
d'Erpagne,de  Brandebourg  &  le  débris  des  Hen- 
nés ,  eft  en  préfence  de  Monfieur  de  Luxembourg 
prêt  à  prendre  fa  revanche. 

Quand  nous  donnerez -vous  vos  Pfeaumes  ? 
Madame  de  Dalet  dit  qu'elle  a  une  grande  im- 
patience que  vous  la  falTiez  prier  Dieu  &  qu'el- 
le ne  fe  veut  fauver  que  de  votre  façon.  Pour 
moi  qui  ai  commencé  ma  vie  dans  le  grand  mon- 
de avec  vous,  j'efpere  que  nous  nous  trouverons 
un  jour  en  Paradis  enfemble. 


CLXXVIII.  LETTRE. 

*  Réponfe  de  Madame  de  Sevigny  au 
Comte  de  Bufly. 

Affx  Rochers  j  c*  13.  Août  1690. 

JE  reçus  une  Lettre  de  vous  quand  vous  par* 
tîtes  de  Paris,  mon  cher  Coufin  ,  qui  étoit 
une  efpece  d'adieu.  Au  travers  de  tout  votre 
courage  ,  &  de  la  l)onté  de  votre  tempérament 
qui  fe  défait  aifément  de  toute  mélancolie  ,  it 
me  paroiflbit  que  n'ayant  pas  obtenu  ce  que  vous 
demandiez  à  laGour,  il  vous  en  étoit  refté  au 
fonds  du  cœur  quelque  léger  chagrin.  Il  n'en 
falloit  pas  davantage  pour  m'en  donner  plus  qu'à 
vous ,  à  moi  qui  n'ai  pas  tant  de  force  d'efprit. 

K  7  J« 
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Je  penfe  que  dans  une  converfitibn  nous  au- 
rions fait  des  réfÏL^xions,  que  l'éloignemelit  met 
hors  de  porte'e  de  faire. 

Je  viens  de  recevoir  des  Lettres  de  Paris ,  par 
lefquelles  on  me  mande,  que  le  Prince  d'Oran- 
ge n'efi  pas  mort,  &  qu'il  n'y  a  que  Monfieur 
de  Schomberg.  Nous  aurions  été  plus  aifes  de 
la  mort  de  celuî^çi ,  fi.  on  ne  nou^  avoit  fait  at- 
tendrè  à  Tautre.  ]\iiais  ce  fera  pour  une  autre  fois. 
Les  armées  de  Flandres  font  fi  proches ,  qu'il 
femble  qu'elles  ayent  encore  envie  de  fe  bairre. 
Celles  d'Allemagne  fe  regardent,  le  Rhin  entre 
^eux.  Il  faut  tout  recommander  au  Dieu  des 
batailks,quî  fera  leDieu  de  la  Paix  quand  îl  lui 
plaira.  C'eft  toujours  là-haut  que  je  confulte 
l'avenir,  &  que  je  tâche  d'y  conformer  mes  de- 
lîrs. 


CLXXIX.  LETTRE. 

De  PAbbé  de  Choify  au  Comte  de 
Buffy. 

A  Paris  ,  ce  i  6.  Août  1690. 

écrit  de  Londres  què  le  Prince  d'Oran'^ 
"  ge  eft  à  Dublin,  &  on  écrit  de  Dublin  qu'il 
eft  à  Londres.  Bien  plus  un  Marchand  écrit 
d'Amfterdam  qu'on  commence  à  foupçonner 
qu'il  y  eft  mort. 

_  Monfeigneur  eft  campé  à  OfFembourg  ,  & 
Monfîeur  de  Bavière  à  Dourlach ,  où  il  fe  fortifie. 
Monfieur  de  Saxe  eft  à  Hisdesheim  à  deux  Ueuës 
de  Bruchfî  1  &  ne  veut  poin-t ,  dit-on,  obéïr  à  Mdn^ 
"eur  de  Bavière.  Monfieur  de  Tilladet  a  pris  de 
Ixmetique  &  fe  porte  mieux,  Monseigneur 

mande 
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mande  au  Roi  qu'il  eft  dans  un  lieu  où  les  fou- 
rages  font  en  abondanee.  Monfieur  de  Feuquîc 
rcs  abrû'ié  tous  les  villages  des  vallées  dePrage- 
las&  Dangrogne  pour  empêcher  les  Barbets  d'y 
fubfider  l'hyVer.  Monfieur  deCatinataforcé  l'é- 
pée  à  la  mam  la  roche  deCanours  &  a  tué  fix  à  fept 
cens  Barbets.  LesPiemontoîs  fefont  faifîs  du  col 
de  Feneftrell&qui  empéchoft  la  communication 
de  Pignerol  avec  leDauphiné.  Monfieur  de  ¥ç\ir 
quieresfeprépareà  lesen  chaiïer.  Les  Algerièàs 
ont  déclaré  ia  guerre  aux  Awglois  Le  Roi  a  la 

foutte  &  fe  fait  traîner  en  roulette.  Madame  la 
rinceffe  de  Conti  a  un  Rhumatisme.  Il  y  a  des 
vaifîeaux  fur  les  côtes  d'Irlande  pour  embarquer 
Meflïeurs  de  Tirconel  &  de  Laufun  ,  avec  les 
troupes  en  cas  qu'ils  ne  puiflent  plus  demeurer 
en  Irlande.  Monfieur  de  Seignelai  eft  toujours 
fort  mal. 


CLXXX.  LETTRE. 

Dui  Comte  de  BufTy  à  l'Abbé  de 
Choify. 

ABuJJy^  ce  17.  Août  1690. 

JE  viens  de  recevoir  votre  Lettre*,  Monfieur. 
j'avois  appréhendé  que  vous  nefuffiet  mala- 
de ou  que  vous  ne  m'euffie^  oublié.  Votre 
Lettî^firt^tafTorr  fort  contre  tout  cela  :  eHe  eft' 
d'un  homme  qui  a  ncnfi  feulement  le  corps  & 
l'efprit  fain,  mais  qui  a  même  de  la  vivacité  & 
de  la  joye.  Au  rcfte  ,  Monfieur  ,  c'eft  bien  à 
vous-à.craindre  quelqu'un  &  à  fonger  pour  écrire 
une  Lettre,  vous  qui  avex  fatisfait  un  fîecle  fort 
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délicat  par  de  grands  ouvrages  que  vous  ne  nous 
avez  pas  fait  attendre  ] 

Je  fuis  fortaife  que  le  Roi  ait  donné  le  Gou- 
vernement de  Gravelines  à  la  Tournelle,  il  eft 
mon  parent  &  mon  ami.  Pour  Ximenes,  je  ne 
le  connois  pas. 

La  Gazette  ne  nous  defefpere  pas  encore  de 
la  confervation  de  l'Irlande ,  cependant  elle  nous 
aflure  que  le  Prince  d'Orange  n'eft  pas  mort. 
En  ce  cas-là,  cet  ufurpateur  eft  bien  glorieux 
d'avoir  gagné  une  bataille,  d'y  avoir  été  bleiïe 
&  d'avoir  connu ,  par  la  joye  extraordinaire  qu'on 
a  témoignée  du  bruit  de  fa  mort ,  combien  on  ap- 
prehendoit  de  fa  vie. 

Je  ne  penfe  pas  que  Monfieurde  Bavière  af- 
fiege  une  Place  devant  Monseigneur.  Hunin- 
gue  &  Fribourg  valent  bien  mieux  que  Bonne 
&  Majence,  &  Monfieur  de  Bavière  eft  trop 
fage  pour  prétendre  aller  auffi  vite  devant  Mon- 
SEIGNEUR  que  devant  nos  Généraux  ,  quelque 
habiles  qu'ils  foient. 

C'eft  dommage  que  Monfieur  de  Nîmes  ait 
eu  à  faire  l'Oraifon  funèbre  d'un  aulTi  galant 
homme  que  Monfieur  de  Montaufier.  Vous 
autres  grands  Orateurs  ne  devriez  travailler  que 
fur  de  matières  ingrates. 


CLXXXL  LETTRE. 

Du  Comte  dcBufTyà  Monfieur  de  Char- 
pentier. 

J  Bujfy  ,  ce  i8.  AoAt  1690. 

^  N  F 1 N  me  voici  arrivé  chez  moi ,  Mon» 
fieuf  j  où  après  avoir  appris  par  les  chemins 
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la  mort  &  la  réfurredion  du  Prince  d'Orange, 
j'apprends  qu'on  ne  fait  pas  aflurément  ni  l'une 
nî  l'autre.  Que  dit-on  de  l'armée  d'Allemagne  ? 
Que  dit-on  de  celle  de  Sayoye?  Meilleurs  de 
Luxembourg  &  de  Tourville  nous  ont  accoutu- 
mé à  des  fcenes  chargées  d'évenemens  :  quand 
les  A£l:eurs  font  en  repos,  les  Speâateurs  s'en- 
nuyent.  Le  Roi  d'Angleterre  eft  il  parti  de  Saint- 
Germain  comme  on  difoit  ? 

Mandez-moi  toutes  les  nouvelles,  Monfîeur. 
Si  on  en  eft  curieux  à  Paris,  on  rcft  quatre  fois 
davantage  à  la  campagne  :  ne  favoir  point  ce 
qui  fe  pafTe  dans  le  monde  a  bien  l'air  d'être 
mort.  N'y  a-t-il  n'en  de  nouveau  à  l'Acadé- 
fiiîe  ;  Vous  comprenez  bien  que  je  ne  vous  de- 
mande pas  le  progrès  du  Didionaire.  Je  m'in- 
formerois  plûtôt  des  contes  &  des  digreflîons 
du  Préiideni  ?  Mandez- moi  enfin  comment  vous 
vous  portez  :  fi  vous  avez  mis  quelque  ordre  à 
vos  chaleurs  de  foyc.  Je  ne  fai  fi  vous  êtes  de 
mon  fentiment  ;  mais  je  tiens  la  fanté  le  pre- 
mier bien  de  la  vie,  les  honneurs  le  fécond  ,  & 
le  troifîéme  l'argent. 


CLXXXn.  LETTRE. 

De  Monfieur  Charpentier  au  Comte  de 
Bufly. 

A  Parts  ,  ce  21.  Août  1689. 

JE  commençois ,  Monfieur  ,  à  me  plaindre, 
mais  je  n'ofois  pas  encore  vous  accufer  ,  je 
rejetiois  fur  les  enrjbarras  du  voyage  le  retarde- 
ment de  vos  Lettres ,  &  je  ne  pouvois  pas  croi- 
re 
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re^que  vous  euffiez  oublie  la  promefîe  que  vous 
m'avez  faite  &  que  je  mérite  bien  ,  fi  l'on  s'en 
peut  rendre  digne  par  une  eftime  toute  fingulie- 
re  que  j'ai  de  votre  mérite.  Dieu  merci  ,  nous 
voici  en  beau  chemin ,  puifque  vous  êtes  main- 
tenant dans  votre  belle  maifon  de  BafTy  ,  où 
vous  aurez  le  loifir  vraifemblablement  de  tour- 
ner quelquefois  la  téte  du  côté  de  Paris,  Ce 
n'eft  pas  qu'un  Philofophe  qui  fe  poffede  foi- 
méme  en  plaine  paix  ne  fe  puiiïe  bien  pafTer  du 
refte  du  monde ,  mais  on  ne  fe  pafle  pas  fi  faci- 
lement de  vous.  Vous  tenez  à  toute  l'Acadé- 
mie par  des  liens  invifibles  &  qui  n'en  -font  pas 
moins  forts,  on  y  parle  fouvent  de  vous,  on  y 
cite  l'autorité  de  vos  penfées  &  de  vos  paroles , 
&  q iiand  vous  faurez  tout  ce  qui  fe  dit  fur  vo- 
tre fujet,vousreconnoîtrez  que  vous  n'êtes  pas 
le  héros  du  feul  Pere  Rouhours.  Notre  armée 
de  Savoye  a  pris  un  pofte  confiderable  appellé 
la  Roche  de  Canours  ,  on  y  a  tué  fept  à  huit 
cens  hommes ,  la  pl  ûpart  Barbets ,  on  n'a  épargné 
ni  fexe  ni  âge.  Monseigneur  a  paifé  le 
Rhin.  On  ne  fait  rien  de  certain  d'Irlande.  11 
n'eft  pas  vrai  que  le  Roi  d'Angleterre  foit  parti 
de  Saint  Germain.  On  afiiire  que  le  Prince 
d'Orange  n'eft  pas  mort.  Les  armées  de  Flandres 
font  aflez  proches  les  unes  des  autres  ;  cepen- 
dant on  ne  croie  pas  que  les  ennemis  veuillent 
bazarder  un  fécond  combat ,  fur  tout  Mon- 
fieur  de  Brandebourg  ne  veut  pas  bazarder  fes 
troupes  qu'il  regarde  comme  la  meilleure  partie 
de  fon  bien. 

Vous  me  faites' trop  d'honneur  de  me  deman- 
der des  nouvelles  de  ma  fanté  ,  je  ne  fuis  pas 
encore  hors  d'affaire,  mais  je  fuis  toujours paf- 
fionnément  à  vous. 

CLXXXIIL 
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CLXXXIII.  LETTRE. 
Du  Comte  de  BufTy  à  l'Abbé  de  Choify. 
A  Bufy  ,  ce  ZI.  Août  1690. 

*T  A  difficulté  que  fait  Monfieur  de  Saxe  d'o- 
bcïrà  Monfieur  de  Bavière  les  empêchera 
d'entrepxendre  rien  de  confidérable.  Cette  divi- 
fîon  doit  bien  faire  fentir  à  l'Empereur  la  perte 
du  Duc  de  Lorraine  à  qui  le  Duc  de  Saxe  obcif- 
foit  fans  contefte.  Jufqu'ici  les  affaires  du  Roi 
en  Piémont  vont  fort  bien.  Je  ne  comprends 
pas  les  reffources  du  Duc  de  Savoye.  La  diver- 
fion  des  Algérien  s -embaraffera  les  Anglois.  Je 
me  réjouis  de  la  goutte  du  Roi,  c'eft  une  mar- 
que de  longue  vi^e.  La  fortune  de  Monlîeur  de 
Seignelai  lui  coupe  la  gorge  ,  s'il  n'avoit  pas  pû 
tout  ce  qu'il  a  voulu  ,  il  âuroit  vécu  plus  long- 
tems  qu'il  ne  fera.  Il  meurt  d'une  maladie  que 
les  Médecins  appellent  ab  exhaujîo.  Si  Tirco- 
nel  &  Laufun  font  obligez  de  qui^yer  l'Irlande 
nous  n'y  retournerons  pas  fi-tôt.  La  banque- 
route de  l'Ambaffadeur  de  Savoye  marque  le 
mécontentement  que  fon  maître  a  de  lui. 

<■  Voyez.  Leit.  CLXXIX. 


CLXXXIV.  LETTRE. 
De  l'Abbé  de  Choify  auComv  de  Bufly 

A  Paris  ,  ce  23.  Août  l6ço. 

PiBRAC  difoit  que  tout  le  bon  fens  eft  dans 
les  proverbes ,  par  exemple  tout  ce  qui  re- 
luit 
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luit  n'eft  pas  or.*  Vousme  jugei  affurémentpar 
mes  propos  joyeux  dans  une  fanté  admirable 
cependant  je  fuis  malade  depuis  trois  fem9ines. 
Une  bile  noire,  acre  &  mordicante  me  tient  à 
la  gorge.  J'ai  réfifté  long  tems  avec  mes  pro- 
pres forces  mais  enfin  il  a  fallu  des  fecours 
fSrV-  ^  ^handonné,  pourtant  en 

tenant  toûjours  la  bride,  à  un  petit  Charlatan  foi  > 
difant  empirique,  il  ne  m'a  faigné  qu'une  fois: 
t.e  n  eut  pas  été  contentement  pour  la  Faculté.  . 
L  Empirique  m'a  donné  enfuite  certaines  pou- 
dres cephaliques  qui  m'ont  fait  jetter  fans  elfort 
deux  bonnes  pintes  d'huile  dont  mon  eftompc 
n  avoit  que  faire.   Mais  je  fais  ici  le  méchant 
plaifant,  (î  par  cas  fortuit  Madame  la ComtefTe 
de  Dalet  vouloit  lire  ma  Lettre,  (ce  que  je  vous 
lupplie  d  empêcher  ,)n'auroit-elIe  pas  raifon  de 
dire  :       avons  nous  à  fafre  de  fon  ellomac  & 
defa  bile?  Qi^e  voulez-vous,  Monfieur,  cela 
ma  échape,  j  étois  plein  ;  cela  a  voulu  fortir 
&  ma  fait  autant  de  plaifir  que  l'évacuation. 
J  Ole  me  flater  que  cela  ne  vous  déplaira  pas  • 
on  eft  bien  aife  de  voir  fon  ami  en  état  de  man- 
ger un  poulet,  ce  que  je  n'ciois  pas  il  y  a  trois 
jours.  Mais  il  faut  finir  cette  Jérémiade.  Non 
c  eft  un  chant  d'alegrefTe,  je  fuis  auffi  nife  d'ê- 
tre gueri  que  le  Prince  d'Orange  de  n'être  pas 
mort.    Jit  puis  que  vous  m'avez  permis  devons 
écrire  fans  façon  &  fans  fonger  à  qui  , 'écris 
je  le  ferai  toutes  &  quantes  fois  qu'il  m'en  pren  ' 
dra  1  envie.    Je  viens  de  parier  contre  le  bon 
homme  la  Fo»taine,  tous  fes  Ouvrages  ,  con- 
tre le  prix  qu'ils  valent,  que  le  Prince  d'Oran- 
ge n  eft  pas  mort. 
Monfieur  de  Beauvilliers  eft  Gouverneur  de 

Mon- . 
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Monfieur  le  Duc  d'Anjou,  Monfieur  le  Mar- 
quis de  Saumery  en  eft  Sous- Gouverneur  & 
même  de  Monfieur  le  Duc  de  Bourgogne  con- 
jointement avec  Monfieur  Denonville.  Mon- 
fiear  de  la  Roche  eft  Premier  valet  de  gardero- 
be  ,  l'Abbé  de  Fénelon  Précepteur  des  deux 

T  VïfS  ?  À'A!'^^'      Langeron  leur  Ledeur. 
li  Abbé  de  Polignac  arriva  hier  de  Rome  ,  on 
ne  fait  point  encore  ce  qu'il  apporte.  La  Reine 
û  Angleterre  a  dit  que  le  Prince  d'Orange  de- 
voir partir  de  Dublin  le  12.  pour  repafler  en 
Angleterre.    Il  ne  laifle  pas  d'y  avoir  encore  des 
parieurs  pour  fa  mort.    Le  Roi  d'Angleterre 
dîna  hier  à  Paris  chez  l'Evêque  d'Atun  ,    &  il 
alla  de  là  voir  la  Mere  Agnès.  L'Archevêque 
de  Gambray  efl  fort  malade.    Le  Marquis  de 
Nangis  a  un  coup  depiftolet  à  la  téte  ,  on  ne 
croit  pas  qu'il  en  meure.    Le  Roi  a  créé  des 
vjendarmes  &  desChevaux-legers  de  Bourgogne 
&  deBerry.  L'Evêché  d'Acqs  n'eft  pas  donné. 
Le  Grand  Maître  de  Malte  eit  mort.  Monfieur 
de  Vignacourt,  Picard  ,  a  été  élû,  il  a  foixante 
a  feize  ans;  Il  eft  fort  homme  de  bien,  &  grand 
oncle  du  Duc  deNoailles.    Le  neveu  de  Mon- 
fieur de  Catinat  arrivé  dans  ce  moment, dit  que 
Monfieur  de  Savoye  ayant  paffé  le  Pô  avec  fei- 
ze mille  hommes,  a  été  défait ,  fon  Infanterie 
taillée  en  pièces  ,  deux  Régimens  de  Cavalerie 
noyez,  -qu'il  a  fait  merveille  de  fa  perfonne  & 
s'eft  à  peine  fauvé.   Monseigneur  s'eft 
faifl  de  deux  Châteaux  où  l'on  a  trouvé  une 
prodigieufe  quantité  de  fourages  ,  plus  de  cin- 
quante mille  facs  de  grains ,  avec  les  meilleurs 
effets  despaïfans  des  villes  voifines.  Voilà  qua- 
tre vers  qu'on  a  faits  fur  le  Prince  d'Orange. 

Qu'il 
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Qu'ii  foit  mort  ou  qu'il  foit  en  vie , 
Il  eft  toûjours  digne  d'envie. 
S'il  eft  mort ,  il  eft  glorieux. 
S'il  eft  vivant,  il  eft  heureux. 


CLXXXV.  LETTRE. 

Du  Comte  de  BufTy  à  l'Abbé  deChoify. 

A  ChafeUy  ce  26.  Août  1690. 

•npOus  les  proverbes  font  de  bons  fens  ;  mais 
tout  le  bon  fens  nVfl:  pas  dans  les  prover- 
bes, avec  le  refpeâ:  que  je  dois  à  Pibrac.  Vôtre 
Lettre  fait  voir  la  joye  que  donne  une  prOmpte 
convâlefcence  acquife  avec  peine  ,  &  combien 
cette  joye  éveille  l'efprît.  Quelque  précaution 
que  vous  avez  prife  pour  empêcher  la  Comteiîè 
de  Dalet  de  voir  votre  Lettre  ,  je  l'ai  trouvée 
trop  vive  k.  trop  plaifante  pour  la  lui  cacher  ; 
&  fur  ce  fujet  elle  dit  que  vous  la  faites  rire  & 
pleurer  quand  il  vous  plaît.  Je  fuis  ravi  de  la 
nouvelle  grâce  que  le  Roi  vient  défaire  au  Duc 
de  Beauvilliers,il  n'y  a  que  de  la  recevoir  moi- 
même  qui  me  fît  plus  aife  &  plus  aimer  Sa 
Majeflé  ,  ce  n'eft  pas  que  notre  ami  n'ait  lieu 
d'être  content. 

Je  t'ai  comblé  de  biens ,  je  t*en  veux  accabler. 

Je  ne  connoisperfonnellement  pas  un  des  au- 
tres gens,  que  le  Roi  a  mis  dans  la  Maifon  des 
petits  Princes  ni  dans  la  gendarmerie  ,  que  le 
Marquis  d'Epinacqui  eft  frère  de  ma  belle-fœur 
de  Toulonjo«  &  un  homme  de  mérite. 

CLXXXVI. 
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CLXXXVI.  LETTRE. 

De  l'Abbé  de  Choify  au  Comte  de  Bu%. 

/I  Paris  j  ce  30.  Août  1690. 
T  E  détail  de  la  bataille  de  StafFard  n'eft  pas 


encore  arrivé.  Les  Couriers  ont  été  tuez 
p^r  les  Barbets.  Il  y  a  une  Lettre  de  Pignerol 
qui  dit  que  Monfieur  de  Catinat  a  douïe  cens 
prifonnîers  &  onze  pièces  de  canon  ;  Que  Mon- 
fieur de  Savoye  refTtimble  une  armée  près  de 
Carmagnole;  qu'il  fait  marcher  tousfts  Sujets, 
&  que  dès  que  le  Prince  Eugène  fera  arrive  il 
veut  avoir  fa  revanche.  Monfieur  de  Catinat  a 
pris  Saluées. 

Monfieur  de  Saint  Ruth  a  fournis  cinq  Pro- 
vinces de  Savoye  ,  il  ne  s'eft  pafle  pour  cela 
qu'une  aâion  ,  mais  fort  vigoureufe.  Les  Mar- 
quis de  Châtillon  &  du  Cambout ,  avec  trois  cens 
Cavaliers  qui  ont  quitté  leurs  bottes  :  ont  forcé 
,cinq-cens  hommes  retranchez  dans  une  mon- 
,tagne  &  en  ont  tué  la  moitié. 

Monlîeur  de  Catiiriat  a  eu  cinq  çens  hommes 
tuez  ou  bleffez.  Ghâteau-Renaut  a  eu  un  coup 
de  moufquet  au  travers  du  corps ,  Lîancourt  le 
bras  percé ,  Mongommery  le  bras  caffé  ,  le  fils 
de  Cernon  tué , Pellt- port,  Rebé,  Montignac, 
î)efcots,  Robecg  &  Montmorency  fort  b!efl[ez. 
huit  Capitaines  tuez,;  trente  Officiers  bleflez. 

Monfeigneur  eft  campé  à  Vilftet  où  Mon- 
fieur de  Turennefut  tué,  à  deux  lieues  de  Stras- 
bourg. Le  Marquis  d'Uxelles  l'a  joint ,  il  a 
quarante  mille  hommes  &eft  campé  avantageu- 
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fement,  Meffieurs  de  Bavière  &■  de  Saxe  revien- 
nent de  fon  côté  &  font  pour  le  moins  auffi 
forts.  Monfieur  de  Lorraine  n'eût  pas  donné 
bataille,  mais  Monfieur  de  Bavière  eft  bien  ha- 
zardeux. 

Monfieur  de  Bouflers  aflemble  quinze  mille 
hommes.  Monfieur  de  Luxembourg  eft  campé 
à  Lignes  avec  f  2.  bataillons  &  117.  efcadrons. 
Monfieur  de  Maulevrier  à  Datigny  avec  neuf 
efcadrons  &  neuf  bataillons,  &  Monfieur  de  la 
Valette  avec  fîx  bataillons  &  fix  efcadrons  eft 
campé  à  Resheim  fous  Menin.*  Les  ennemis 
n'en  ont  pas  davantage. 

La  flotte  du  Roi  eft  entrée  à  Breft  &  com- 
mence à  defarmer ,  mais  depuis  quatre  jours  un 
Courier  a  apporté  l'ordre  de  remettre  en  mer. 
Il  y  avoit  fur  la  flotte  cinq  mille  malades.  Châ- 
teau-Renaud  l'oncle  eft  hors  de  danger. 

LaHoguette,  avec  douze  ceris  François  & 
fept  ou  huit  mille  Irlandois,  a  fait  lever  le  fîege 
d'Athlone. Monfieur  de Laufunfe fortifie  àGal- 
loway.MylordTirconel  eft  d'un  autre  côté  avec 
vingt  mille  Irlandois  ,  cependant  l'armée  Au- 
gloilè  fous  lé  Comte  de  Solms  marche  contre 
eux.  Le  Prince  d'Orange  ne  paroît  point.  On 
n'y  comprend  plus  rien,  on  ne  le  croit  pas  mort, 
mais  il  eft  impofllble  qu'il  ne  foit  malade.  Mon- 
fieur Heinfius  Penfionnaire  de  Hollande  dit  qu'il 
avoit  reçu  une  Lettre  du  Roi  Guillaume  ,  & 
quand  on  le  preffa  de  la  montrer  ,  il  dit  qu'il 
l'avoit  perdue. 

On  a  envoyé  un  Courier  au  Cardinal  de  Bouil- 
lon, pour  le  faire  revenir  inceffamment.  Le 
Marquis  de  Nangis  eft  mort ,  fon  fi's  qui  n'a 
que  iix  ans  a  fon  Régiment.  Louvigny  a  été 
bleftTé  à  la  cuiflTe  à  la  bataille  de  Stafarde.  Le 

Mar- 
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Marquis  de  Breuil  &  le  Chevalier  Tare  tuez. 
Varenne  Lieutenant  Colonel  du  bataillon  de 
Savoye  a  été  pris  ,  il  eft  du  Dauphiné  ;  le 
pendra-t-on? 


CLXXXVII.  LETTRE. 

De  Madame  de  M  *  *  *  au  Comte  de 
Bufly. 

A  Autun  ^  ce  i.  Septembre  1690. 

JE  fuis  ravie  de  votre  retour  ,  mon  Coufîn, 
&  je  ne  fanrois  m'empêcher  de  vous  l'écri- 
re, quoique  j'aye  une  vnflammaticn  de  gorge 
qui  me  fait  garder  le  lit.  Je  mourois  d'envie 
de  vous  faire  une  belle  &  longue  Lettre ,  mais 
mon  ma!  &  quelques  petites  affaires  ne  m'en 
donnent  pas  le  loiHr. 

Voilà  un  beau  préliminaire  ,  mon  Coufîn; 
mais  vous  êtes  bon,  vouls  m'excu(erez  ,  &  je 
finirai  par  vous  envoyer  la  harangue  que  mon 
fi-ere  vient  de  faire  au  Roi  ,  dont  Sa  Majeftc 
a  témoigne  être  fort  contente.  Mandez  m'en 
votre  fentiment ,  s'il  vous  plaît,  car  je  m'en 
fie  plus  à  vous  qu'à  perfonne. 


CXXXVIII.  LETTRE. 
Du  Comte  de  BufTy  à  Madame  de  M  *  *  *. 

A  ChafeUy  ce  1.  Septembre  1690. 

JE  fuis  bien  fâché  de  votre  inflammation  de 
gorge,  ma  chère  Coufîne  ,  j'efpere  qu'une 
'^ome  V.  L  fa,-. 
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faîgnée  l'emportera; une  inflammation  de  cteni 
ne  fe  guériroït  pas  lî  aifcment.  Vous  vouliez, 
dkes-vous,  me  faire  une  belle  &  longue  Lettre 
fi  vous  aviez  eu  le  loifir.  Et  ne  favez -vous  pas, 
Madame,  qu'elles  font  d'autant  meilleures  qu'on 
a  eu  le  loifir  de  les  faire  courtes? 

J'ai  trouvé  votre  préliminaire  admirable , 
parce  qu'il  n'eft  pas  long  ,  qu'il  eft  naturel  & 
que  fans  efTayer  d'avoir  de  l'efprît ,  vous  me 
dites  tout  ce  que  vous  avez  envie  que  je  fâ- 
che. Vous  ne  fauriez  croire,  ma  cherc  Cou- 
fine,  combien  je  fuis  content  de  vos  Lettres; 
l'amour  propre  y  trouve  fon  compte,  car  je 
croi  avoir  contribué  à  votre  perfection  ,  ce 
n'eft  pas  la  Chrétienne. 

Pour  la  harangue  de  Monfieur  votre  frère, 
je  fuis  du  goût  du  Roi.  Et  quoique  ce  grand 
Prince  ait  plus  de  connoiffance  &  de  difcer- 
nement  que  moi  ,  mon  approbation  en  cette 
rencontre  fait  plus  d'honneur  à  la  harangue 
que  la  fienne  ,  car  elle  loue  Sa  Majefté,  & 
moi  j'en  juge  fans  intérêt. 

CLXXXIX.  LETTRE. 

Du  Comte  de  Bufly  à  l'Abbé  de 
Choify. 

A  Chafeu ,  ce  4.  Septembre  1 690. 

D An  s  le  temps  que  Monfieur  de  Savoye  a 
refufé  le  parti  que  le  Roi  lui  a  offert ,  nous 
l'avons  trouve  mal  conleillé;  mais  depuis  que 
nous  venons  de  le  voir  bien  battu ,  nous  le  trou- 
vons encore  plus  mal  avifé.   J'ai  de  la  peine  a 

croi' 
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croire  que  Monfieur  de  Bavière  qui  eft  brave& 
audacieux  ne  hazardeune  bataille  contre  Mon- 
SE  I G  N  E  u  R  ce  fera  un  rude  combat ,  mais 
l?"'  v.aorieux  ,  car  il  y  a  des  tmupes 
invincibles  dans  notre  armée  d'Allemagne- 
joignez  a  cela  l'émulation  des  autres  armées* 
qui  ont  déjà  vaincu  &  la  préfence  de  Mon- 
feigneur. 

On  ne  fera  rien  en  Flandre  le  refîe  de  la 
Gatnpagne.  Vous  allez  dire  que  je  fais  le 
JNoftradamus ,  mais  au  moins  je  parle  plus 
clairernent  que  Tui.  Que  veut -on  faire  faire  à 
notre  flotte  fi  tard  ? 

Ce  Pape  que  l'on  croyoit  fi  bon  François 
quia  donne  tatit  de  jaloufie  aux  Efpagnols! 
par  la  promotion  du  Cardfnal  Fourbin  eft 

•  ■bien  lent  a  nous  fatisfaire ,  je  croi  que  nos 
profperitez  le  réfroidi/fent.  Monfieur  de  Sa- 
voye  fera  bren  de  fe  faire  tuer  dans  un  com- 
bat pour  ne  pas  furvivre  à  fa  conduite  &  à  la 
perte  de  fes  Etats.  Pour  le  Roi  il  eit  fase 
heureux  &  bien  fervi.  ^  ' 

CXC.  LETTRE. 

Du  Gomtc  de  BufTy  à  la  ComtefTe  de 
Toulonjon. 

A  Chafeu^  ce  ^.  Septembre  1690. 

JE  vous  envoyé  mes  nouvelles ,   ma  chère 
y  ^?  toûjours  la  continuation  des 

•  ^'"^5''  Fortune  l'a  choifi  pou 
s  établir  la  réputation  de  confiance qu'elleavo-'t 
négligée  depuis  le  commencement  du  monde. 

L  ^  Pour 
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Pour  moi  qui  aime  à  donner  des  raifons  de  tout 
ce  que  je  vois  ,  je  croi  que  la  Fortune  n'avoit 
encore  trouvé  pcrfonne  qui  par  la  conduite  mé- 
ritât fon  attachement.  Je  voulois  vous  aller  di- 
re ce  que  je  vous  mande, ma  chère  fœur,  mais 
ma  fille  s'eft  trouvée  mal. 

Si  je  ne  puis  en  vous  voyant, 
Avoir  un  plaiiir  extrême; 
Au  moins  en  vous  écrivant 
Je  vous  dirai  plus  hardiment , 
Que  je  vous  aime. 
Si  mon  frère  n'ctoit  mon  confident ,  vous 
feriez  une  Dame  à  me  faire  taire  ;  mais  lui  & 
vous  favez  bien  que  je  fais  parler  avec  vous  l'a- 
mitié comme  l'amour  &  quejene  vous  deman- 
de qu'autant  de  tcndrcfle  qu'en  mérite  votre 
beau-frere  &  votre  bon  ami.    Notre  alliance, 
votre  vertu,  votre  âge  &  le  mien  ne  vous  laif- 
fent  tien  à  craindre  ni  à  moi  rien  bazarder. 


CXCI.  LETTRE. 

De  l'Abbé  de  Choify  au  Comte  de 
Bufly. 

/I  Paris,  ce  6.  Septembre  1690. 

TL  arriva  hier  la  nuit  un  Courier  de  M  on- 
A  stiGNEUR  qui  mande  au  Roi  que  Mon- 
fieur  de  Bavière  n'eft  plus  qu'à  5eux  lieues  de  lui 
&  qu'il  pourroit  avoir  envie  de  1  attaquer.  ^  11  a 
cinquante  mille  hommes ,  Monfeigneur  n  en  a 
que  quarante  ,  mais  il  eft  bien  pofte  &  il  a  de 
gros  canon  ,  on  attend  à  pute  heure  quelque 
aaionde  ce  côtc-là.  ^^^^ 
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Monfieur  de  Catinatapris Fofran&  quelques 
autres  petites  Places  en  Piémont.  La  queftion 
eftd'y  établir  des  quartiers  d'hyver.  On  dit  que 
pour  cela  il  faut  prendre  Carmagnole,  mais  qu'il 
n'eft  pas  ai'fc  à  \û  vûë  de  Monfieur  de  Savoye 
qui  a  encore  une  armée.  Le  Roi  tirera  un  millioa 
par  an  de  la  Savoye  outre  des  quartiers  pour  fes 
tpoupes. 

Monfieur  de  Boufflers  aflemble  une  armée 
fous  Trêves.  Monfieur  de  Luxembourg  achevé 
de  manger  la  Flandre  fans  que  Monfieûr  de 
Waldeck  ofe  s'y  oppofer. 

Il  eft  confiant  que  le  Prince  d'Orange  eft  dans 
un  Château  auprès  de  Dublin  ;  qu'il  y  a  été  fort 
malade  de  fa  blefTure  &de  ladyfiTenterie,  que  fe 
portant  un  peu  mieux  il  s'étoit  mis  à  la  tête  de 
fes  troupes  pour  al  1er  attaquer  Monfieur  de  Lau- 
fun  ,  qu'il  eft  retombé  plus  mal  que  jamais  & 
qu'on  l'a  reporté  dans  ce  Château.  Monfieur 
de  Laufun  ell  à  Galloway  avec  quatre  mille 
cinq  cens  François  &  n'y  craint  rien,  la  Pla- 
ce eft  fort  bonne  &  quand  il  voudra  il  s'embar- 
quera. Monfieur  de  Tirconel  eft  à  Limerick 
avec  douze  mille  Irlandois  rélblus  de  fe  bien  dé- 
fendre. 

Sept  Galères  font  arrivées  à  Roiien  où  elles 
defarment.  On  y  attend  les  autres.  Monfieurde 
Seignelay  eft  tantôt  bien  ,  tantôt  mal  ,  celui-ci 
plus  fouvent  que  l'autre. 

Meflieurs  les  Archevêques  de  Paris,  de  Roiien 
&  le  Coadjuteur  de  Roiien  font  convenus  du  mê- 
me^projet  pour  l'accommodement  avec  Rome: 
&  l'Abbé  de  Polignac  le  portera  inceffamment. 

Le  Comte  d'Etrées  arriva  hier  en  pofte  de 
Breft ,  &  deux  heures  après  il  repartit  pour  aller 
trouver  Monfeigneur. 

L  3  Les 
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Les  Génois  ont  vendu  au  Roi  une  grande 
quantité  de  poudre. 

Vous  verrez  par  la  fufcription  de  ma  Lettre 
que  je  l'avoîs  écrite  pour  Madame  de  Guife,  & 
que  n'ayant  pas  le  loifir  d'en  écrire  deux ,  j'ai 
eiFacé  fon  nom,  pour  mettre  le  vôtre  &  vous 
préférer  à  la  petite  fille  d'Henri  le  Grand. 


CXCn.  LETTRE. 

Du  Comte  de  Bufly  à  l'Abbé  de 
Choify. 

A  Chafeu^  ce  lo.  Septembre  1690. 

LA  petite  fille  d'Henri  IV.  eft  de  meilleure 
maifon  que  moi,  Monfieur  ,  mais  aflfuré- 
njent  je  vous  aime  mieux  qu'elle  ne  vous  aime  ; 
aînii  vous  avez  fait  juftice  quand  vous  m'avez 
^çrit  préférablement  à  elle. 

Comme  Dieu  eft  d'ordinaire  pour  les  gros 
efcadrons  contre  les  petits ,  dix  mille  hommes 
de  plus  dans  une  plaine  emportent  la  balance , 
de  forte  que  Monfeigneur  étant  le  plus  foible  a 
fait  fagemcnt  de  prendre  un  porte  avantageux. 
Tant  que  Monfieur  de  Savoye  aura  une  ar- 
mée nous  ne  prendrons  point  de  quartiers  en 
Piémont,  ilfaudroit  pour  c«la  y  avoir  gagné 
une  bataille.  ... 

Un  Religieux  de  la  Trappe  pourroit  n'avoir 
pas  tant  de  regret  de  mourir  que  Monfieur  de 
Seignelay  Nos  pères  difoient  qu'il  falloit  faire 
cent  lieues  pour  fe  trouver  à  une  bataille  ,  & 
fuir  de  cent  lieues  un  fiege.  Je  penfe  que  le 
Comte  d'Etrées  qui  a  fait  ecnt  lieiiës  pour  la 
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bataille  en  feroit  bien  autant  pour  fe  trouver  à 
un  liège  que  feroit  Monfeigneur. 


CXCIII.  LETTRE. 

De  TAbbé  de  Choily  au  Comte  de  Buffy. 

A  Paris  ,  ce  y-^.  Septembre  1690. 

QN"  mande  du  Camp  de  Montfeigneur  qui 
éroit  à  Edinghen,  le 8.  de  ce  mois, qu'il  a 
approché  fon  Camp  d'un  bois  pour  gagner  juf- 
qu  au  Rhin.  La  droite  de  fon  armée  ne  pourra 
plus  être  incommodée  d'une  petite  hauteur  où 
les  ennemis  auroicnt  pû  mettre  du  canon. 

Un  rendu  forti  du  Camp  des  ennemis  le  8. 
dit  a  Monfeigneur  qu'ils  étoient  encore  à  Of- 
fembonrg.  Il  aflbroit  que  Monfieur  de  Saxe 
defcendùit  le  Rhin; queMeffieurs  lesElcdeurs 
etoient  fort  brouillez;  que  leur  armée  avoitété 
fept jours  fans  pain  &  vivoit  déracines  h  de 
fruits.  Les  Lettres  du  9.  difoient  que  Monfieur 
de  Bavière  s'étoit  avancé  à  Loor. 

Le  Tékeli  à  la  tête  de  quinze  miille  hommes 
i  urcsa  forcé  le  paifagedeTranfilvanie  &  taillé 
en  pièces  quatre  Régimens  Impériaux.  Le  Gé- 
néral Heufler  a  eu  peine  à  le  fauver. 
>  tJ^^"^^"^  de  Luxembourg  qui  avoît  envoyé 
a  Monfieur  rEle^eur  de  Brandebourg  quatre 
cens  bouteilles  de  vin  de  Rheims  &  deux  cens 
bouteilles  de  liqueurs  ,  en  a  reça  deux  beaux 
chevaux  Polonois ,  &  l'a  prié  de  monter  à  la 
première  bataille  celui  qui  a  le  poil  extraor- 
dinaire ,  &  l'on  dit  qu'il  a  défendu  de  tirer 
lur  celui  qui  le  montera. 

L  ^  Tir> 
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Tircoiiel  a  défait  trois  mille  Angloîs  ,  & 
tous  les  jours  il  leur  enlevé  des  convois.  On 
croit  que  le  Prince  d'Orange  fera  obligé  de 
lever  le  fiege  de  Limerick.  Boiiïclot  a  ré- 
pondu à  la  fommation  qu'on  lui  a  faite  de  fe 
rendre,  qu'il  vouloit  mériter  l'eftime  de  Mon- 
lîeur  le  Prince  d'Orange. 

L'Evcque  de  Viviers  de  lamaifondeSuïeeft 
mort,  il  avoit  été  nommé  Evêque  en  1613. 

Nos  habitations  de  la  nouvelle  France  ont 
befoin  de  fecours.  L' Evêque  de  Québec  en 
fâifant  fes  vifîtes  a  trouvé  un  peuple  dont  tous 
les  hommes  font  boffus  &  toutes  les  femmes 
boiteufes  &  dont  les  cheveux  reffcmblent  au 
plumage  des  perroquets. 

Monfeigneur  a  détaché  quatre  ou  cinq  Regi- 
mens  pour  aller  fur  la  Mofelle  joindre  Mon- 
fieur  de  Boufflers  qui  doit  s'oppofer  au  Land- 
grave  de  HefTe. 

Le  Nonce  du  Pape  qui  va  en  Portugal  eut 
hier  une  audience  particulière  du  Roi. 

Monficur  de  Gatinat  a  pris  Villefranche  où 
il  a  trouvé-  quatre  milliers  de  poudre  &  beau- 
coup de  prouvions.  Caftanaga  va  être  Gouver- 
neur de  Milan. 


CXCIV.  LETTRE. 

Du  Comte  de  Bufly  à  Madame  de  Se- 
vigny. 

A  Chafeu,  ce  13.  Septembre  1690. 

JE  n'ai  point  encore  répondu  à  votre  Lettre*, 
Madame,  parce  que  je  ne  la  reçus  qu'à  la  fin 

♦  Vyez.  Ltft.  CLXXVnU 
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de  l'autre  mois.  Vous  me  mandez  qu'au  travers 
de  mon  courage  &  de  la  bonté  de  mon  tempé- 
rament, il  vous  a  paru  quelque  léger  chagrin  de 
n'avoir  pas  eu  ce  que  je  demandois.  Je  vous  ré- 
poudrai, ma  chère  Goulîne,que  pour  êtrePhi- 
lofophe  Chrétien ,  &  d'un  heureux  tempérament, 
je  n'en  fuis  pas  moins  fcnfible;  maisquemaré- 
fignation  &  ma  fermeté  me  remettent  bien  vite  en 
mon  naturel.  Cela  me  fait  croire  que  vous  avez 
deviné  mon  chagrin.  Vous  avez  cru  que  j'en 
avois  parce  que  j'en  devois  avoir ,  ôt  que  vous 
en  auriez  eu  fi  vous  aviez  été  à  ma  place» 

Catinat  vient  de  faire  une  belle  adion  contre 
Monlîeurde  Savoye. 


CXCV.  LETTRE. 
Du  Comte  de  BufTy  à  l'Abbé  deChoify, 

y1  Chafeu  ,  ce  19.  Septembre  1690. 

*TL  faut  que  Monfieur  de  Boufflers  art  paru 
bien  preifé  à  Monfeignenr  pour  l'obliger  à 
fc  défaire  de  quatre  ou  cinq  Régimens  en 
préfence  de  Monfieur  de  Bavière  qui  eft  déjà 
plus  fort  que  lui.  Je  me  défie  des  relations 
des  rendus.  'Timeo  Germanos  nnnùa  ferentes. 
Il  y  a  des  Sinons  en  Allemagne  auffi  bien 
qu'eu  Grèce.  Par  cette  même  raifon  }e  ne 
montcrois  pas  le  cheval  Polonois  à  poil  extra- 
ordinaire le  jour  d'une  bataille,  fi  j'ctois  à  la 
place  de  Monfieur  de  Luxembourg,. 

L'Evêque  de  Viviers  nommé  en  1613.  & 
mort  en  1690.  avoir  plus  de  cent  ans  :  j'elpere 
que  l'autre  ira  auffi  loin.    Cela  eft  pUifant  que 
'      L  5    -  daiis 
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dans  le  Diocéfe  de  Québec  les  hommes  &  les 
femmes  bien  faites  palfent  pour  des  monftres, 
les  étrangers  font  chartes  à  bon  marche  en  ce 
païs-là. 

CXCVI.   L  e't  T  R  E. 

De  Madame  de  M  *  *  *au  Gomte 
de  Buffy. 

A  Autun^  ce  19.  Septembre  1690. 

*\7'Ous  avez  fort  bien  jugé  de  mon  mal, 
'  Monlîeur  ,j*en  ai  été  quitte  pour  une  fai- 
gnée& pour  avoir  gardé  le  lit  quelques  jours.  Je 
vous  croi  fur  ce  que  vous  me  mandez,  qu'une 
inflammation  de  cœur  ne  feroit  pas  ii  aifée  à 
guérir  qu'une  inflammation  de  gorge  ;  on  s'en 
peut  rapporter  à  vous  après  le  manufcrit  que  vous 
m'avez  fait  lire.  Je  n'ai  jamais  ouï  parler  de 
pareille  chofe,  mon  Coufin  ,  vous  méritez  de 
palTer  fous  l'arc  des  loj^aux  amans  &  d'avoir 
rang  parmi  les  Héros  qui  pleuroient,  qui  tom- 
boieiït  malades  &  qui  mouroient  pour  leurs 
maîtreiîès.  J'avois  crû  jufqu'à  préfent  qu'il  ne 
s'en  trouvoît  que  dans  les  Romans,  mais  vous 
avez  fait  voir  qu'on  en  peut  faire  une  hiftoire. 

La  première  Lettre  que  vous  écrivîtes  à  l'In- 
iîdelle,  quand  elle  voulut  vous  quitte^  ,  eft  in- 
comparable ;  je  ne  croi  pas  qu'en  ce  genre-là, 
il  s'ea  puiffe  jamais  voir  de  plus  belle.  Avec 
fout  votre  efprit,  mon  Gouïiii  ,  je  vous  dciàe- 
rois  d'en  faire  autant  à  l'heure  qu'il  efl.  Vous 
ne  vous  en  fouvenez  peut-être  plus  de  cette 
Lettre,  maisjel'ai  bien  dans  la  téte,  je  trouve 
vos  folies  belles -  mais  enfin  je  I«s  trouve  folies. 

Yayti.  LttU  ClXXXm.  , 
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J'aime  fort  l'approbâtion  que  vous  donnez  à 
la  harangue  de  mon  frère ,  &  quelque  modeftie 
que  vous  ayez  fur  le  refped  que  vous  rendez  au 
jugement  du  Roi ,  je  me  defierois  des  applau- 
diffemens  qu'a  eu  mon  frère,  s'il  n'en  avoit 
pas  eu  de  votre  part.  Sur  ce  pied -là  je  dois 
bien  ctrc  cojatente  de  moi ,  quand  vous  en  dites 
du  bien  ;  la  liberté  que  je  vous  ai  donnée  d'en 
dire  du  mal  me  rend  vos  louanges  bien  plus 
honorables.  Si  on  avoit  des  inflammations  de 
vanité  comme  dégorge  ,  j'aurois  de  la  peine  de 
m'empêcher  d'en  être  malade  fur  votre  parole. 
En  vérité ,  mon  Coufin,  vous  me  mettez  en  péril 
au  moins  de  me  faire  tourner  la  tête.  C'eftàvous 
d'y  fonger  &  de  me  faire  rentrer  en  moi-même  au 
premier  faux  pas  que  je  ferai.  Voici  une  grande 
Lettre,  elle  n'en  vaudra  pas  mieux  ;  mais  tou- 
jours y  verrez-vous  le  plaifir  que  j'ai  de  vous 
entretenir  &  cela  lui  donnera  du  mérite. 


CXCVII.  LETTRE. 

De  l'Abbé  de  Choify  au  Comte  de  Bu0y. 
A  Paris  ^  ce  20.  Septembre  1690. 

Vf  ONSEiGKEUReft  campé  à  une lieuë  de 
Fribourg,  à  trois  de  Brifac  &  à  quatre  du 
Rhin.  Il  a  fû  que  Monfieur  de  Bavière  mar- 
choit  par  les  montagnes  pour  fe  failir  de  la 
plaine  de  Stoloffen  où  il  y  a  beaucoup  de  fou- 
rages,  c'eft  ce  qui  l'a  obligé  d'occuper  les  paf- 
fages  &  préfentement  les  ennemis  ont  à  pafler 
douze  lieues  d'un  païs  ruiné  avant  que  de  join- 
dre Monfeigneur  qui  a  tout  en  abondance.  On 
L  6  ne 
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ne  doute  point  que  les  ennemis  ne  fe  féparenf,. 
Monlicur  de  Saxe  fait  cuire  du  pain  à  Heidel- 
berg. 

Le  Tckeli  a  forcé  les  pafTages  de  Trarifilva- 
nie,  défait  quatre  mille  Allemans  &  fix  mille 
Tranlilvains  &  pris  le  Général  Heufler.  Le 
Prince  de  Bade,  fur  cette  nouvelle  afait  pafTer 
Je  Danube  à  fon  armée  à  Semendria  fans  plus 
fonger  à  fecourir  Niffi.  On  croit  que  le  grand 
Vifir  laiffera  Niffabloquéfir  marcheraen  Tran- 
lilvanie.  Les  Vénitiens  preffent  touj£)urs  Na- 
poli  de  Mal  vaille. 

Le  Roi  d'Angleterre  aeu  nouvelle  queMon- 
fîear  de  Laufun  s'eft  jetté  dans  Limerick  avec 
fix  cens  dragons  &  trois  cens  chevaux;  que  les 
vailTeaux  François  ont  fait  entrer  dans  la  Place 
foixante  milliers  de  poudre  &  qu'on  croit  que 
les  Anglois  en  lèveront  le  fiege.    Le  bruit  eft 
plus  grand  que  jamais  que  le  Prince  d'Orange 
eft  retombé  malade.  Il  a  paru  quelques  jours  au 
fege  de  Limerick  &  puis  il  a  difparu  ,  mais 
conftamment  il  n*eft  pas  mort.    Il  eft  arrivé 
en  Irlande  un  Portugais  de  l'ancienne  maifon 
deTirconel  qui  prétend  fuivant  une  Prophétie 
rétablir  le  Roi  Jacques.    Les  peuples  le  fui- 
vent  ,    il  a  déjà  raflemblé  dix  mille  hommes 
dans  le  Nord  d'Irlande.    Les  Anglois  ont  pris 
rifle  de  Saint- Chriftophle  ,  ils  y  ont  mis  buit 
mille  cinq  cens  hommes  à  terre.  Le  Chevalier 
de  Guittaut  qui  y  commande  ,  s'éft  jette  dans 
un  fort  avec  trois  cens  François.  Les  fucreries 
vont  cefïèr  &  nos  autres  Ifles  courent  fortune. 
Les  Anglois  &  les  Hollandois  ont  quarante  vaif- 
fèaux  en  mer>  Nous  en  avons  furies  côtes  d'Ir- 
lande quinze  gros  &  vingt  frégates. 

Le  Roi  d'Efpagne  a  ta-uricidé  pour  la  viâoi- 
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■"re  de  Fleurus.  Nous  lui  permettons  auffi  de. 
faire  chanter  le  Te  Deum  à  pareil  pris. 

Monfieur  le  Comte  de  Saint-Ruth  a  dcfaft 

douze  cens  Savoyards ,  commandez  par  le  Con> 
te  de  Sales  qui  a  été  pris  ;  deux  cens  tuez ,  qua- 
tre cens  prifonniers,  le  refteen  fuite.  Moutier 
&  Saint  -  Jean  de  Morienne  ont  envoyé  les  clefs. 
On  mené  des  bombes  à  Montmelîan.  Les  Ir- 
kndois  ont  fait  merveille.  My  lord  Mont  Caflèl 
a  eu  un  coup  de  moufquet  à  la  mammelle.  Mon- 
fieur de  Catinat  attend  quelques  troupes  pour  al- 
ler attaquer*  Monfieur  de  Savoye  à  Montcaiîler 
où  il  fe  retranche.  Saint  Silvefter  aforcél'épée 
à  la  main  le  Bourg  de  Sommerive  où  cinq  cens 
hommes  ont  été  tuez  &  lebourgpillé.  Onnel'a 
pas  brûlé  parce  qu'il  apartient  au  Marquis  d'Ur- 
fey.  Le  Marquis  de  Clerambaut  a  été  échangé 
avec  des  Piemontofs.L'ElcaeurPalatin  eft  mort. 
Madame  de  Tirconel  s'eft  mife  dans  un  Cou- 
vent auprès  de  Brcft.  Le  Roi  adonné  à  Saint- 
Pierre  ,  Exempt ,  un  petit  Gouvernement  fur  le 
Rône  qui  vaut  deux  mille  cinq  cens  livres.  Mef- 
fieurs  deChoifeul  &  de Tilladesfontguerîs. Ma- 
dame de  Bouillon  eft  arrivée  à  Marfeille  &  le 
Prince  de  Turenne  eft  allé  joindre  Monfieurde 
Catinat.  Monfieur  le  Cardinal  de  Bouillon  eft 
encore  à  Rome. 

Le  Comte  de  Grammont  eft  alléen  pofte  trou- 
ver Monfeigneur  croyant  voir  encore  une  fois  en 
fa  vie,  une  bataille.  Il  y  aplus  de  cinquante  ans 
qu'il  n'en  a  vû. 

■  Monfieur  le  Duc^u  Maine,  ayant  écrit  à 
Bruxelles  pouravoirdes  dentelles,  Monfieurde 
Caftanaga  lui  a  envoyé, dans  une  chaife  roulante, 
une  belle  Marchande  avectoute  fa  boutique. 
Les  Anglois  donnèrent  le  6.  de  ce  mois  un  af- 
L  7  faut 
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faut  à  Limerick.  Boiffelot  les  laiflà  monter  fur 
la  brèche  qù  il  leuj  fit  lâcher  du  canon  chsirgé  de 
cartouches  ,  en  tua  deux  mille  &  reprit  fa  eon- 
trefcarpe.  Il  mande  au  Roi  que  les  Irlaiidois 
font  devenus  des  Cefars. 

Madame  de  Senneterre  vient  de  perdre  fon 
procès  contre  le  Chevalier  de  Senneterre,  M^- 
dame  de  Florenfajc  eft  à  plaindre. 


CXCVIIÏ.  LETTRE. 

Du  Monfieur  Charpentier  au- Comité  de 
BufTy. 

vf  Paris  y  et  io.  Septembre  1690. 

VO lis  n'avez  que  trop  bien  deviné,  Mon* 
fîeur ,  quand  vous  avez  crû  que  je  ne  me 
portois  pas  bien  ;  &  je  vous  fuis  fort  obligé  de 
l'impatience  que  vous  avez  eufur  cefujet.  La 
plusgr.ande  incommodité  que  je  reçoive  de  mon 
mal ,  c'efl:  qu'il  m'ôte  le  fommeil.  Je  ne  faurois 
m'accoûturaer  à  perdre  la  moitié  de  ma  vie  ,  &  il 
medéplait  de  ne  paroître  pas  fur  le  théâtre  aveç 
les  hommes  ,  quoique  je  ne  fois  pas  un  des 
grands  Adeurs.  Mais,  Monfieur,  vous  avez 
trouvé  le  moyen  de  me  confoler  de  mes  maux 
en  me  donnant  des  marques  de  votre  fouvenir 
&  de  l'honneur  de  votre  amitié. 

L'armée  de  France  &  celle  des  Impériaux  font 
fi  proche  l'une  de  l'autre  que  l'on  Croyoit  ces  der-r 
niers  j;Ours,  qu'il  y  auroit  un  combat.  Mon- 
feigneur  afait  faire  un  mouvement  à  fon  armée 
pour  la  mettre  en  état  que  les  ennemis  ne  la; 
puifTeat  attaquer  qu'avec  un  grand  defavantage. 
Moplieiir  de  Bavière  vouloit  à  toute  force 
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donner  bataille,  mais  Monfieur  deCapfaraqui 
a  la  confiancederEmpereur  ,  lui adéclarc qu'il 
avoit  ordre  de  ne  pas  bazarder  les  troupes  de  fon 
Maître,  ce  qui  a  donné  lieu  à  quelque  petit  mé- 
contentement entre  eux.  On  tient  que  Monfieur 
de  Caprara  lui  a  fait  entendre  qu'il  y  avoit  dans 
l'armée  de  Monfeigneur  quinze  à  feize  mille 
hommes  de  troupesinvincibl.es,  aveclefqueMes 
il  y  a  tout  à  perdre  h  rien  à  gagner.  Le  Com- 
te de  Grammont  eft  parti  ces  derniers  jours  en 
pofte,  pour  fe  trovuer  auprès  de  Monfeigneur 
dans  une  bataille ,  s'il  y  en  a.  On  vient  d'ap- 
prendre que  Monfieur  de  Bavière  s'efl  éloigné 
de  notre  armée  ,  ce  qui  fait  croire  qu'il  ne  fe 
pafTera  rien  cette  campagne  de  confidérable  en 
Allemagne.  On  parle  de  quelques  avantages 
remportez  en  Savoye  par  l'armée  du  Roi.  Le 
Commandant  d'un  gros  détachement  a  été  pris. 

Je  vous  envoyé  une  Lettre  de  Monfieur  Boif- 
felot  Gouverneur  deLimerick,  par  laquelle 
vous  verrez  l'état  de  nos  affaires  en  Irlande.. 
On  a  nouvelle  que  les  flottes  Angloifes&  Hol- 
landoifes  fortes  de  quatre  vingt  vaifTeaux  fefont 
remifes  en  mer  &  qu'on  les  a  vû  pafiTer  devant 
Calais.  Les  affaires  fe  brouillent  de  nouveau  â 
Rome.  On  mande  que  dans  le  Couvent  des  Cor- 
deliersdeMantouë,  les  Religieux  étant  au  rc- 
-feétoire,  un  grand  nombre  prirent  querelle  fur 
le  fujet  des  intérêts  du  Roi  &  du  Prince  d'O- 
range, les  uns  crians  Vive  France  ,  les  autres 
Vive  Orange;  leur  chaheur  alla  fi  loin  qu'ils  le 
firent  des  armes  de  tout  cequife  rencontra  fur 
le  lieu,  &  donnèrent  un  petit  combat  où  cinq 
de  ces  bons  Pères  demeurèrent  fur  la  place  & 
plufieurs  furent  dangcreufement  blejfTcz. 
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LETTRE  DE  EOISSELOT 

au  Roi  â"* Angleterre^ 
Du  8.  Septembre  1690. 

Hier  fur  les  deux  heures  les  ennemis  attaquè- 
rent le  chémiK  couvert ,  leur  grand  nombre 
^  leur  gros  jeu  de  grenades  obligèrent  nos  gens  dè 
fe  retirer  derrière  leur  traverfe  du  chemin  couvert 
ou  ils  tinrent  ferme.    Les  ennemis  étant  maîtres 
du  chemin  couvert  montèrent  a  la  brèche  en  gran- 
de foule  ^  ^  même  plufieurs  Officiers  ^  Grena- 
diers entrèrent  dans  la  pallijfade  de  la  retirade. 
'Je  leur  avois  cache'  une  batterie  des  canons  char- 
gez de  cartouches  que  je  fis  tirer  a  pr9pos\  ^ 
après  les  avoir  intimidez  de  ce  feu  de  moufquet 
^  de  canon ,  je  fis  monter  des  Officiers  de  mon 
Régiment  ^  des  foldats  choifis  pur  les  chaffer 
Pépée  à  là  main  ^  à  coups  de  grenades  i!f  de 
bombes  que  l'on  rouloit.    Ils  en  furent  chajjez 
hrufquement  voulant  faire  leurs  logemens  ,  nos 
gens  qui  s'étoient  retirez  derrière  la  palliffade ,  en 
même  tems  chajjerent  les  ennemis  de  laconfrefcar- 
pe.    Il  ne  nous  a  pas  paru  qu'ils  ayentfait  grand 
ouvrage  cette  nuit.    Ils  ont  perau  bien  du  monde , 
car  le  chemin  couvert  ^  la  contre fcarpe font  plein  s 
de  corps  morts.  Les  Officiers  des  ennemis  vouloient 
rallier  leurs  foldats  à  coups  de  plat  d' épée  ^  mais  ils 
n'en  ont  pû  venir  a  bout.  Tous  mes  ordres  fe  font 
bien  exécutez  ^  je  fuis  très  - content  des  Irlandois. 
Cette  aéîion  a  duré  quatre  heures  avec  un  très- 
grand  feu.  Nous  avons  eu  deux  cens  hommes  tuez 
ou  blefjèz.    J^ar  perdu  mon  Lieutenant  Colonel  , 
Beaupré  tué  fur  la  brèche      mon  Major  Arpen- 
tigm  blejfé  0  mort.    Il  y  avoit  hier  au  oir  une 
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prande  confternatm  parmi  les  ennemis-  Les  trou  - 
pes cfui  nous  ont  atit,aqué  [ont  desdétachemens  de 
Grenadiers  de  leur  ^mée,  des  bataillons  du  Prm- 
ce  d'Orange,  des  bataillons  de  Brandebourg  traji- 
cois  ^  Danois.  Nos  gens  font  réfolusafe  bten 
défendre.  On  dtt  qm  les  ennemis  ont  perdu  plus  ^ 
deux  milles  hommes .  Nous  avons  prix  deux  Ujfi- 
ciers  ,  un  Franpis  Isf  un  Ecoffois.  Nos  gens  ont 
gagné  deux  cens  outils  ,  quantité  d^ armes  l!f  de 
jujîe-au  corps.  Les  ennemis  ont  fait  un  détache- 
ment entre  la  tête  de  notre  tranchée  ^  de  notre 
chemin  couvert.  Je  Us  ai  fait  chafjer  a  coups  d  e- 
fées  C5'  dépiques.  Cejl  un  logement  oùil  y  avoit 
foixante  hommes  pendant  l*attaque.  Le  Prince 
â  Orange  étoit  au  fort  de  Cromwel. 

CXCIX.    L  E  T  T  R  E. 
Du  Comte  de  Bufly  à  Madame  de 

A  Chafeu,  ce  ii.  Septembre  \6gQ. 

*  "TvE  p  u  I  s  que  nous  avons  commerce  enfem- 
•»^ble,  ma  chère  Couline,  vous  nem'aveî  pas 
écrit  une fi  jolie  Lettre  que  celle  que  j'atreçue 
de  vous.  Elle  eft  toute  naturelle  avec  des  pen- 
fées  agre'abîes  &  fines.  Voilà  comme  je  vous 
voulois.  11  me  fouvient  en  gros  que  la  premiè- 
re Lettre  que  j'écrivis  à  mon  Infidelle,  quaad 
elle  voulut  rompre  avec  moi ,  cft  une  des  plus 
belles  qu'on  puifife  écrire  fur  ce  fujet ,  &  je  de- 
meure d'accord  avec  vous  que  je  n'en  écnrois 
pas  une  de  cette  force  à  préfent  que  je  crois 
avoir  plus  d'efprit  que  je  n'en  avoisalors.C  eft 
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qu'il  faut  fentir  de  l'amour  pour  en  bien  parler. 
Je  ne  fuis  point  fcandalifé  de  vous  voir  juger  ii 
habilement  des  femimens  teçdresque  vous  n'a- 
ve2  point  eu;  mais  il  faut  aulïi  quejecroyeque 
l'efprit  en  cette  rencontre  vous  tient  lieu  de 
cœur.  Je  ne  vous  mets  point  en  péril  fur  la  vani- 
té, maCoufine,  vous  avez  la tcte bonne,  H  j'é- 
tois  capable  de  vous  la  faire  tourner,  ce  nefe- 
roit  pas  fur  cela. 

ce.  LETTRE. 
Du  Duc  deBeauvillicrsau  Comte deBuffy 
^ V ^ff ailles ,  ce  XI.  Septembre  1 690. 

JE  fuis  bien  pctfuadé  ,  Monfieur ,  que  c'eft 
tout  de  bon  que  vous  vous  iuterelîei  à  l'hon- 
neur que  le  Roi  m'a  fait  de  medon  ner  !e  gou  • 
vernement  de  Monfieur  le  Duc  d'Anjou.  Je 
crùi  vjiic  vGu3 1  v  ies  uc  inâ  fenfibilité  pour  tou- 
tes vos  bonteï.  Vous  ne  me  rendrez  que  jufti- 
ce,  fi  vous  la  croyez  achevée  &  qu'on  ne  peut, 
Monfieur,  vous  honorer  plus  que  je  lefais,ai 
vous  être  devoûé  plus  abfolument  que  je  vous 
le  fuis. 


CCL  LETTRE. 

Du  Comte  de  l^MÏÏy  à  Monfieur  Char- 
pentier. 

^  Chafeu^  ce       Septembre  1624,^ 

JE  vous  plains  fort ,  Monfieur  ,  de  ne  pas 
bien  dormir.   L'infomnie  vient  de  trop  de 

cha* 
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chaleur  &  la  chaleur  vient  de  l'infomnie.  Ainfi 
ces  maux  devienneut  la  caufe  &  l'effet  chacun 
à  fon  tour.  RafraichifTez- vous.  Si  la  faifon 
n'étoit  pas  fi  avancée  je  vous  confeillerois  de 
venir  aux  eaux  de  Saint  -  Reine  &  je  vous  offri- 
rois  ma  maifoa  de  Bufly  pour  les  prendre,  il 
n'y  a  qu'une  demie  lieuë  de  l'une  àl'autre.Mais 
il  n'eft  pas  que  vous  n'ayez  quelque  habile  hom- 
me de  vos  amis  qui  pourroit  modérer  ces  cha- 
ïeurs.  Mettez-y  ordre,  Monlieur,  &  ne  mêlez 
point  les  affaires  avec  les  remèdes  ,  il  les  faut 
prendre  avec  tranquilité. 

Il  n'y  aura  point  de  bataille  en  Allemagne  , 
&  cela  fera  auffi  glorieux  à  Monfeigneur  de 
rendre  vains  les  grands  efforts  de  l'Empereur  & 
des  Confédérée  fur  le  Rhin  qu'à  Monfieur  de 
Luxembourg  d'avoir  battu  l'armée  de  Flandre. 
Je  trouve  que  Gaprara  a  raifon  d'aller  bride  en 
main  avec  Monfeigneur  &  de  juger  que  fi  les 
armées  du  Roi  en  Flandre  &  en  Savoye  font 
fupvricures  à  celles  des etitiettiîs,  celledu  Rnin 
où  eft  Monfeigneur  &  la  maifon  du  Roi  eft  bien 
plus  terrible,  La  réfiftance  deBoiffelotdans  Li- 
merick  fait  bien  de  l'honneur  aux  Lrlandois&à 
lui.  C'eil  une  Hydre  que  la  flotte  des  ennemis  , 
ils  font  plus  forts  qu'avant  que  d'avoir  été  bat- 
tu. La  querelle  des  Cordeliers  de  Mantouë  , 
fait  bien  voir  i'efprit  du  fiecle  qui  ne  permet  à 
perfonne  de  demeurer  neutre. 


CGII. 
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CCII.  LETTRE. 

Du  Comte  de  Bufly  à  l'Abbé  de  Choify. 

A  Chafeu,  ce  24-  Septembre  1690,  ' 

*  ÎE  nepenfepasqu'ilyaitcetteannéedegraa- 
J  de  aâion  en  Allemagne;  &  en  l'état  où  font 
les  affaires,ce  feroit  moins  à  Monfeignear 
degagner  une  bataille  que  d'empêcher,  comme 
ilfait,  les  ennemis  défaire  aucQ,\  progrès.  Ace 
qu€  jevois  les  affaires  de  Hongrie  vont  encore 
plus  mal  pour  l'Empereur  que  celles  du  Rhin, 
le  nouveau  Vifîr  &  Tekeli  embarraffent  fort  le 
Prince  de  Bade. 

Napoli  de  Malvaîfie  dure  long-tems ,  mais 
je  n'entends  rien  dire  de  mon  ami  Gadagnequi 
eft  àcefîege  &  qui  afTurcment  y  fait  fon  devoir. 

Ce  Tircone]  prophète  eft  un  de  ces  évene- 
mens  qui  peuvent  quelquefois  avoir  de  grandes 
faites,  quand  il  plait  à  la  Providence  d'entêter  les 
peuples  d'une  Pucelle  d'Orléans. 

A  propos  des  rcjouïlTances  qu'on  a  faîtes  à 
Madrid  pour  la  bataiHe  de  Fleurus  ,  je  trouve 
que  les  Rois  ont  raifon  d'en  faîreacroire  à  leurs 
Sujets  autant  qu'ils  peuvent,  &quand  lesaftai- 
res  ne  font  pas  dccifives  ,  ils  en  tirent  toujours 
des  fecours  qu'ils  tireraient  avec  peine  fi  on 
leur  difoit  la  vérité. 

Monfieur  de  Savoye  eft  aflTez  opiniâtre  pour 
perdre  fes  Etats  plûtôt  que  de  s'accommoder. 
La  mort  du  Palatin  eft  une  fuite  de  la  bonne 
fortune  du  Roi.  Son  Succefleur  ne  fera  peut- 
être  pas  fi  animé  contre  nous. 

La 
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La  galanterie  de  Caftanaga  efl:  à  propos  à  un 
jeune  Prince  comme  Moniieur  le  Duc  du  Mai- 
ne. Cela  me  tait  fouvenir  que  le  Roi  ayant  en- 
voyé l'année  pafïee  à  ce  Gouverneur  desPaïs- 
Bas  Torfe  l'un  de  fes  Ordinaires ,  cet  Efpagnol 
lui  dit  qu'il  parloitfi  honnêtement  au  prix  des 
autres  Envoyez  deSaMajefté  qu'il  doutoit  qu'il 
vint  de  Vcrfailles. 

Je  fuis  fâché  de  la  perte  du  procès  de  Mada- 
me de  Senneterre;  elle  eft  ma  parente  &  Flo- 
renfac  efl;  de  mes  amis. 


CCIII.  LETTRE. 

JDu  Comte  de  Bufly  de  la  Comteflc  de 
Toulonjon  &  delaComtelTe  dcDa- 
let,  à  l'Evêque  d'Aùtun. 

A  Chafeu^  ce  27.  Septembre  i6go. 

VOus  avez  bien  des  amis,  Monfieur,  mais 
vous  n'en  avez  pas  trois  plus  véritables  que 
nous.  Il  y  a  deux  heures  que  nous  femmes  en- 
femble,  nous  en  avons  pafTé  la  moitié  à  parler 
de  vous,  &  à  nous  plaindre  du  retardement  de 
votre  retour  en  ce  païs-ci.  Cette  converfation 
a  fini  par  le  deffein  de  vous  écrire  &  de  nous 
réjouir  avec  vous  de  vos  profpéritez  au  Palais 
&  de  vos  ag!  émens  à  la  Cour.  Avec  la  téte 
que  nous  vous  connoilTons ,  Monfieur  ,  nous 
n'avons  pas  appréhendé  que  les  nouveaux  hon- 
neurs vous  changeaflent  les  mœurs  ,  mais  feu- 
lement que  les  fondions  de  ces  nouveaux  titres, 
demandalfent  votre  préfenceen  ce  païs  là,  quj 
ne  fer  oit  pas  notre  compte  en  ce  païs  ci.  Ce. 

pca- 
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pendant  tant  que  vous  ferez  notre  Prélat  nous 
efpérerons  que  vous  ne  nous  quitterez  pas  tout- 
à-fait.  Nous  difions  de  vous  il  n'y  a  qu'un  mo- 
ment, Monfieur  :  Pourquoi  a-t-il  tant  de  mé- 
rite? Avec  moins  il  ne  feroit  pas  fi  recherché 
qu'il  eft,  &  il  ne  laifferoit  pas  d'être  pour  nous 
autant  aimable  :  nous  nous  pafTerions  de  ces 
grands  talens  qu'il  a  pour  plaire  aux  Princes , 
&  nous  ferions  contens  de  l'efprit  qu'il  a  avec 
fes  amis  particuliers.  Mais  enfin  ,  a  dit  Mada- 
me de  Dalet,  il  nous  Icfaut  garder  tel  qu'il  eft 
&  l'aimer  avec  toutes  fes  vertus.  La  Nièce  a 
raifon  ,  a  dit  Madame  de  Toulonjon  ,  il  faut 
prendre  le  bénéfice  avec  fes  charges;  &  en  cet 
endroit  nous  avons  fait  réflexions  ^ue  c'étoit 
trop  vous  amufer,  vous  qui  pouviez  avoir  affai- 
re à  Verfailles  ou  Saint  Germain  dans  le  tems 
que  vous  recevriez  notre  Lettre.  Nous  allons 
donc  finir ,  Monfieur ,  comme  nous  avons  com- 
mencé ,  en  vous  affurant  que  vous  n'avez  pas 
trois  amis  plus  véritables  que  nous. 


CCIV.  LETTRE. 

Pe  l'Abbé  de  Choify  au  Comte  de» 
Buffy. 

^  Paris  f  ce  29.  Septembre  1690. 

QN  dit  dans  l'armée  de  Monfieur  de  Catî- 
^  nat  qu'il  voudroit  bien  prendre  Carmagno- 
les, mais  l'afFaireeft  difficile.  Peut  êtrefera-t-il 
quelque  mouvement  de  ce  côté-là  pour  engager 
Monfieur  de  Savoye  à  un  fécond  combat  fans 
lequel  il  aura  peine  à  prendre  des  quartiers  en 

Fié- 
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Piémont.  II  yen  a  qui  difentquec'eftpôur  céla 
qu'il  a  renvoyé  l'argent  du  Roi  à  Pignerol. 

La  Morîenne  s'efl  rendue  à  Monfîeur  de 
Saint-Ruth.  IVIonfieur  de  Savoye  n'a  plus  de 
Places  ni  de  troupes  au  deçà  des  monts ,  excepté 
Montmélian.  Ce  que  Monfîeur  de  Savoye  a 
reçu  de  troupes  d'Allemagne  jufqu'à  préfent 
ne  va  qu'à  quatre  mille  hommes.  On  n'a  nul- 
le nouvelle  d'Irlande.  On  prépare  à  la  Rochel- 
le dequoi  loger  nos  troupes  qui  reviennent  d'Ir- 
lande &  qui  font  réduites  à  environ  trois  mille 
hommes  ;  on  y  attend  auffi  fept  à  huit  mille  Ir- 
landois. 

Le  Roi  part  le  f .  du  mois  prochain  pour 
Fontainebleau,  il  en  reviendra  le  25-.  LeRoi 
&  la  Reine  d'Angleterre  y  doivent  aller  le 9.  ils 
y  demeureront  quatfejours&  feront  logez  dans 
l'appartement  delà  Reine  Mere,  à  moins  que 
le  foupçon  que  cette  PriceiTe  a  d'être  groffe 
ne  fe  confirme  dans  ce  tems-là.  LeConfeilne 
fuivra  point.  On  a  marqué  le  logement  de  la 
Chancellerie  pour  Meflieurs  les  Cardinaux.  Le 
Cardinal  de  Bonzy  n'y  demeurera  pas  long- 
tems,  il  part  bien-tôt  pour  les  Etats  de  Langue- 
doc. On  croit  que  Monfcigneur  arrivera  à  Fon- 
tainebleau peu  de  tems  après  le  Roi. 

Le  Roi  a  donné  l'Evcchéde  Viviersàl'Evé- 
quede Rhodes,  neveu  du  défunt.  Il  avoitdéja 
eu  il  y  après  de  deux  ans  une  Abbaye  de  fon 
Gncle.^Cebonhommedonne  par  fon  teftament 
a  l'Evêque  qui  fera  fon  fuccclfeur,  unbeaujar- 
dui  qu'il  avoit  fait  faire  au  bourg  Saint- Andeol, 
fa  demeure  ordinaire,  à  condition  qu'il  ne  pré* 
tendra  rien  pour  les  réparations. 

Il  fe  forme  une  armée  vers  lepais  deLuxem- 
i>omg  compofée  de  troupes  de  dix  ou  douzePrin- 

ces 
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ces  differens,  Ligeois  ,Hollandoî$,deBrande« 
bourg,  deHefle,  de  Brunfvick.  Elle  doit  être 
de  trente  mille  hommes  à  ce  qu'ils  prétendent. 
Monfieur  de  Bouflers  les  obferve  avec  un  corps 
de  troupes  fort  inférieur.  On  dit  qu'ils  ont  déjà 
attaqué  laRoche  enArdenne  &  qu'ils  voudroient 
bien  prendre  des  quartiers  d'hiver  en  ce  pais -la. 

On  difoit  hier  que  les  Turcs  avoient  pris 
Nifîa,  &  que  Vidin  s'étoit  rendu,  quelques  jours 
auparavant.  Le  Grand  Vifir  trouvera  le  chemin 
fort  libre,pourallerà  Bellegrade  ,  d'autant  plus 
que  le  Prince  Louis  de  Bade  a  eu  ordre  de  mar- 
cher en  Tranfilvanie  contre  Tekeli. 

Le  22.  de  ce  mois  Monfeigneur  décampa  de 
Minguen  entre  Brifac  &  Fribourg,  pour  aller  le 
long  du  Rhin  en  remontant  du  côté  deHuningue. 
Monfieur  de  Bavière  étoit  de  l'autre  côté  des 
montagnes  de  la  forêt  noire,  &  marchoit  vers 
Heinsfeldt;mais  il  n'étoit  encore  qu'à  la  hauteur 
deLohr.  Il  lui  falloir  pour  le  moins  quatre  jours 
de  marche  pour  aller  à  Villenghein  &  de  là  quatre 
autres  pour  aller  à  Heinsfeldt.  On  ne  fait  fi  Mon  - 
fîeur  de  Saxe  lui  tiendra  compagnie  en  cette  mar- 
che peut  -  être  même  fera-t-il  oblige  de  fe  dé- 
faire d'une  partie  de  .fon  armée  pour  l'envoyer 
contre  les  Turcs. 

 1  —  ■   — —  

CCV.  LETTRE. 
Du  Comte  de  Bufly  à  l'Abbé  de  Choify 
A  Chafeu  ,  ce  S-  Oâobre  lô;^. 

ON  peut  infalter  une  Place  quand  elltîeft  in-, 
fultable,  mais  il  efl  trop  tard  pour  corn- 

'  men- 
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mencer  le  fiege  d  'une  Place  comme  Carmagno- 
les. Pour  des  coimbats  ,  on  en  donne  en  tout 
temps,  quand  les  deux  parties  le  veulent.  Je 
ne  faî  fi  Monfieuir  de  Savoye  ne  fera  pas  rebuté 
du  premier  combiat  qu'il  a  donne'. 

Si  on  pre'pare  à  la  Rochelle  des  logemens 
pour  nos  troupes  d'Irlande  &  pour  un  nombre 
confidérable  d'Irlandois,  je  tiens  les  affaires  de 
ce  païs-là  defefperées  ;  cependant  fi  le  Prince 
d'Orange  eft  mort ,  il  efl  bien  glorieux  pourluî 
qu'il  gagne  des  Royaumes  en  ce  monde  quand 
il  ert  dans  l'autre.  Si  la  Reine  d'Angleterre  efl; 
grofTe ,  le  Roi  fon  mari  ne  perd  pas  fon  temps  en 
France,  il  fait  des  recrues  de  Princes  pour  re- 
gagner ies  Etats, 

J'eflime  la  Campagne  que  vient  de  faire  Mon- 
feigneur  bien  plus  q  ue  celle  qu'il  fit  à  Philisbourg 
il  y  a  deux  ans.  On  voit  par  là  qu'il  y  a  des 
temps  où  il  efl  pluis  beau  de  ne  rien  perdre qu'ea 
d'autres  de  gagner.  Je  ne  fais  pas  grand  cas  des 
troupes  qu'on  ramafTe  contre  Monfieur  de 
Boufflers.  Les  Turcs  reprennent  ledeffus  con- 
tre l'Empereur.  La  facrce  Majefté  n'eft  pas  con- 
tente cette  année. 


CCVL  LETTRE. 

-  De  Monfieur  Charpentier  au  Comte 
de  BulTy. 

Parts,  ce  8,  Oéiobre  1690. 

X  ^  profpc'rité  de  la  France  augmente  tous 
les  jours.  Monfeigneur  revient  chargé  d'hon- 
neur d'avoir  réduit  Monfieur  de  Bavière  à  la 
Tome  V.  M  né- 
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•néccffité  de  fe  retirer  fans  avoir  rien  fait.  Oii 
^ic  un  bon  mot  d'un  Trompette  que  Monfei- 
gneur  lui  avoit  envoyé.  Monficur  de  Bavière 
lui  ayant  demandé  fi  Monfieur  le  Dauphin  ne. 
voudroit  pas- bien  que  les  armées  fe  viffent  de 
plus  près,  le  Trompette  lui  répondit,  qu'il  ne 
favoitpas  le  deffein  deMonfeigneur ,  mais  qu'il 
fàvoit  fort  bien  que  fî  S.  A.  Elcftorale  étoit 
fur  les  terres  de  Monfeigneur  ill'enferoit  bien- 
tôt déloger. 

Les  Angloîs  ont  levé  le  fîege  de  Lîmerick 
avec  tant  de  précipitation  qu'ils  ont  brûlé  tout 
leur  bagage ,  &  l'on  ajoute  que  le  feu  prit  à  leur 
Hôpital  ^  que  leurs  bleffex  6c  leurs  malades 
furent  tous  brûleï.  On  a  douté  quelque  temps 
de  la  prife  de  Nifla  par  le  grand  Vifir,  mais  la 
nouvelle  eft  venue  que  cette  Place  a  été  prife 
par  capitulation,  aulTi  b"en  que  Vidin.  Le  Vi- 
iir  marche  au  fecours  de  Tekeli  avec  quarante 
mille  chevaux  pour  l'établir  Prince  de  Tranfil- 
vanie.  L'épouvante  eft  déjà  grande  dans  Vien- 
ne dans  la  vûe  des  fuites  de  tant  de  mauvais 
fuccès.  N'admirez-vous  pas,  Monfieur,  l'a- 
veuglement de  l'Empereur  qui  a  abandonné 
«ne  Conquête  affurée  en  Hongrie  pour  venir  fe 
morfondre  fur  le  Rhin  ?  Il  me  femble  que  je 
philofopherois  agréablement  avec  vous  fur  tant 
d'évenemens  extraordinaires  que  nous  voyons 
arriver  tous  les  jours  ;  je  croi  que  nous  ferions 
des  raifonnem.ens  qui  vaudroient  mieux  que 
ceux  de  l'Empereur  &  du  Prince  d'Orange,  du 
moins  n'en  couteroit-il  la  vie  à  pcrfonne  & 
nous  pourrions  nous  tromper  impunément.  Et 
quand  nous  aurions  fait  le  procès  à  tous^  les 
Politiques  de  l'Europe,  nous  nous  rabattrions 
fur  les  belles  Lettres  que  vous  favez  mieux 

que 
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que  perfonne.  Je  vous  demanderois  des  nou« 
velles  de  l'hiftoire  du  Roi.  Je  ne  me  laflerois 
point  de  vous  entretenir ,  fur  tout  fi  c'étoit  U 
nuit,  car  je  ne  dors  non  plus  qu'un  lutin  ,  les 
remèdes  n'ont  fait  qu'augmenter  mon  mal,  je 
fuis  réfolu  de  les  quitter.  J'ai  oublié  de  vous 
mander  qu'après  la  levée  du  fiege  de  Lime- 
rick  l'armée  des  Irlandois  de  vingt  mille  hom^ 
mes  commandée  par  Mylord  Barwick  ,  s'eft 
mifc  aux  trouffes  des  Anglois  &  les  pourfuitne 
faifant  quartier  à  perfonne.  Boi/Felot  eft  à  Breft 
avec  les  François  qui  ètoient  en  Irlande.  Mef- 
fîeurs  de  Tirconel  &  de  Laufun  y  font  auflî  avcQ 
lèpt  mille  Irlandois, 


CCVII.  L  E  T  T  R  E. 

Du  Comte  de  V  *  *  au  Comte  de 
Buiïy. 

A  Auxerre  ,  ce  9.  Oéiobre  1690. 

A  P  R£'s  avoir  bien  rêvé  aux  moyens  de  me 
juftiger  auprès  de  vous,Monfieur ,  fur  le 
temps  que  j'ai  mis  à  vous  affurer  de  mes  très- 
humbles  refpeds  ,  je  me  trouve  réduit  à  me 
condamner  &  à  vous  fupplier  très-humblement 
de  prendre  la  peine  de  lire  mes  raifons  dans 
y  ^.'f^re- ^Vous  les  trouverez  dans  la  Lettre 
écrite  a  Madame  de  Vardes  en  pareille  rencon- 
tre^; &  je  fuis  fûr  que  vous  les  trouverez  belles 
&  bonnes.  Je  vous  affure  d'homme  d'honneur 
que  Voiture  ne  parloit  pas  plus  fincerement  que 
moi.  Vous  n'aurez  pas  de  peine  à  me  croire, 
quand  vous  ferez  reflexion  que  ce  rcfpeâ  & 
M  a  CCI- 
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cette  vénération ,  que  j'ai  été  aiïez  heureux  pour 
être  à  portée  de  fentir  pour  vous  dès  l'âge  de 
dix-fept  ans  ,  s'eft  confîdérablement  fortifié 
avec  mon  âge  &  mon  dîfccrnement.  je  m'en 
retourne ;dans  quinze  jours  en  Allemagne;  û 
vous  me  jugez  propre  à  porter  quelque  Let- 
tre à  Monfieur  le  Marquis  de  Bufly  ou  à  quel- 
qu'autre  en  ce  pays  là,  je  loge  ici  chez  Mon- 
fieur le  Comte  de  Courfon,  où  vous  avez  une 
Coufine  qui  a,  dit-elle, beaucoup  d'inclination 
pour  vous.  Je  n'ofe  dire  ici  à  Madame  laMar- 
^uife  que  je  fuis  l'homme  du  monde  qui  ai  le 
plus  de  vénération  pour  elle. 

J'ai  acheté  un  Livre  que  je  ne  donneroispas 
pour  toute  la  Bibliothèque  du  Chancelier ,  fi  ce 
îjivre-làn'y  étoit  pas;c'eft]ePereBouhours  qui 
l'a  fait  &  qui  parmi  mille  gens  dont  il  cite  les  pcn- 
fées,  a  le  gout  affez  bon  pour  y  citer  les  vôtres 
plus  fouvent  que  pas  un.  C'eft  dans  les  fragmens 
qu'il  donne  de  vous  que  je  puife  des  fentimens 
de  valeur,  de  morale,  de  politicjue  ,  d'amitié  & 
de  tendreffe  que  je  n'oublierai  jamais. 


ce VIII.  LETTRE. 

De  l'Abbé  de  Choify  au  Comte  de 
Bufly. 

À  Paris ^  ee  II.  Oâohre  1690. 

MOnseigneUïl  arriva  Dimanche  à, Fon- 
tainebleau à  quatre  heures  du  foir,  il  alla 
trouver  le  Roi  qui  étoit  à  la  chaffe.  Sa  Majcfte 
defcendit  de  cheval  &  l'embrafTa  &  monta  en 
"caroffe  leul  avec  Monfeigneur. 
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Boiflelot  efl:  arrive  à  Breft  ,  il  a  envoyé  un 
Courier  à  Monfieur  de  Louvois,  avec  une  Let- 
tre dans  laquelle  il  lui  a  marqué  tout  ce  quis'eft^ 
paffé  pendant  le  fiege  de  Limerick.  Il  lui  man- 
de que  le  Princed'Orangelefit  lommer  d'abord- 
de  fe  rendre,  qu'il  lui  manda  que  dans  un  mois 
il  feroit  plus  honnête  de  lui  faire  une  propoli- 
tion  comme  celle  là,  qu'enfuite  il  fit  battre  la 
Place  fi  furieufement  qu'il  fit  une  brèche  de 
vingt-quatre  toifes  de  large  ,  &  fit  attaquer  la- 
Place  par  toutes  les  têtes  des  Régimens  de  fon 
armée,  par  les  François  &  par  les  plus  braves 
Officiers  ;  mais  que  les  Irlandois  fe  défendirent 
avec  tant  de  valeur  que  le  Prince  d'Orange  qui 
avoir  perdu  beaucoup  de  gens  lui  envoya-  dire 
qu'il  vouloit  bien  lui  donner  quelque-temps  pour 
retirer  les  morts.   Il  répondit  au  tambour  qu'il 
n'en  avoit  pointa  retirer, mais  qu'il  luidonnoit 
à  lui  depuis  quatre  heures  jufqu'à  cinq  pour  re- 
tirer les  liens  ,  à  la  charge  toutefois  qu'il  n'ap* 
procheroit  pas  de  vingt  toifes  de  la  Contrefcar- 
pe.    Il  s'apperçiit  alors  que  le  Prince  d'Oran- 
ge fit  retirer  fou  ;i:mée  &  brûler  les  blciTez 
&  les  malades  ou'il  ne  pouvoir  emmener.  Ce 
Prince  fe  retira  à  Dublin  ,   avec  fon  armée 
dans  une  grande  conftcrDatiôn.    (l  a  perdu  à 
ce  liegc  cinq  iiiiuc  nuiumoo  prf»rque  tous  Offi- 
ciers &  la  tête  de  fes  Régimens.    Uti  a  perdu 
dans  la  Place  cent  foixante  &  deux  hommes  & 
quatre  vingt  quatre  Officiers.   Mylord  Barwik 
fils  naturel  du  Roi  d'Angleterre  eft  à  la  tête  de 
vu'ngt  mille  Irlandois  qui  fuivent  les  Angloisne 
faifant  quartier  à  aucuns.    Après  la>vée  du 
fiege  de  Limerick  BoifiTelot  s'eft  retiré  en  t  ran- 
gée, les  Irlandois  ont  élû  entr'eux  quatreChefs, 
A  fout  demeurez  d'accord  entre  eux  que  le 

M  3  pre- 
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premier  qui  parleroit  de  traiter  avec  le  Prince 
d'Orange  feroit  pendu.  La  raifon  pour  laquelle 
Boiflelot  eft  revenu  ,  c'cft  que  les  Irlandois  ne 
veulent  point  fouffrir  d'étrangers  chez  eux  :  fans 
ïa  bonne  conduite  qu'il  a  eu  au  fiegeils  avoient 
fait  mille  confpirations  contre  lui.  On  aflure 
que  pendant  le  fiege  les  Irlandois  n'ont  manque 
<3ue  deux  fois  de  pain.  Ils  étoient  contents  cha- 
cun d'une  chopine  d'avoine  qu'ils  faifoicnt  rôtir, 
qu'ils  écrafoient  &  dont  ils  faifoient  uneefpece 
de  gruau. 

Monfieur  de  Serini  Envoyé  de  l'Empereur  à 
la  Diette  des  Suilfes  ,  commenta  la  harangue 
qu'il  fit  à  l'AfTerablée  par  dire,  qu'il  n'auroitja- 
anais  crû  les  forces  de  la  France  au  point  qu'el- 
les étoient;  &  que  bien  loin  d'être  ecraféecom» 
nie  toute  l'Europe  le  croyoit  au  commcnce- 
snent  de  la  Campagne  ,  elle  avoit  gagné  trois 
jbatailles  &  tenoit  l'Allemagne  en  refpeâ  de 
l'autre  côté  du  Rhin. 

lie  Prince  de  Bade  éft  eft  Tràhfiîvanîe ,  avec 
quatre  mille  chevaux  &  le  grand  Vilir  y  eft  en- 
tré avec  quarante  millehommes,  ce  qui  obligera 
le  Prince  de  Bade  d'en  fortir;  fi  cela  eft  l'on  ne 
doute  pas  que  le  grand  Vifir  n'aille  à  Belgrade. 

On  affure  que  le  Pape  &  les  Vénitiens  tra- 
vaillent à  établir  le  icyos  de  l'Italie  <x  qu'ils  ont 
fait  propofer  au  Roi  la  neutralité.  Sa  Majefté 
y  confent  pourvù  que  le  Duc  de  Savoye  en  foit 
exclus.  Salut -Ruth  eft  entré  dans  la  vallée 
d'Aofte.  Le  Comte  de  Luynes  eft  mort. 

Vous  me  direz  votre  fentiment  fur  les  ver« 
fuivans  ^ue  je  vous  envoyé. 
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SUR  LE  MERITE  DU  ROL 
A  Monfieur . , . . . 

^Ourquoi  vous  étonner  de  voir 
Toute  l'Europe  unir  contre  nous  fon  pouvoir  ?- 
Pourquoi  chercher  ce  qui  l'irrite , 
Et  caufe  aujourdhui  tant  de  maux;?; 
Vous  qui  favez  que  le  Mérite 
N'a  jamais  paru  -fans  rivaux  ? 

L'Envie  a  tôujours  faît  la  giierre 
Aux  Vertus  que  fes  yeux  ont  vû  trop  éclater  ; 
•Et  dès  les  premiers  temps ,  fans  craindre  le  tonnerre-, 

La  gloire  du  grand  Jupiter 
Fit-elle  pas  armer  les  enfans  de  la  Terre  ? 

C'eft  ainfî  que  l'on  voit  vainement  s'afferabler 

Contre  Loui  s  &  fon  Empire, 
î^ant  de  Princes  jaloux  unis  pour  l'accabler; 

Chacun  d'eux  contre  lui  confpire , 

Et  tous  voudroient  lui  rcffembler. 

Ces  antiques  Héros  d'immortelle  mémoire  ; 
Adorez  fur  la  Terre  &  dans  les  Cicux  admis, 
N'auroient  jamais  trouvé  de  place  dans  l'Hiftoire  j'^ 

S'ils  avoient  manqué  d'ennemis. 

Et  le  généreux  fils  d'Alcmcne, 
Qui  remplit  autrefois  l'Univers  de  fon  nom  J 

Doit  toute  fa  gloire  à  la  haine 

Dt  l'impitoyable  Junon. 


M  4  Efpé- 


Lettres  du  Comte 


Efpérons  fous  un  Prince  auffi  brave  &  plus  fage; 

Des  fuccès  auffi  glorieux. 
Nous  en  avons  déjà  trois  vidloires  pour  gage , 
Qui  nous  ont  répondu  de  la  faveur  des  Cieux  : 

La  fureur  des  audacieux 

Tôt  ou  tard  de  honte  cft  fuivie; 
Et  la  même  Vertu  qui  fait  naître  l'Envie 

Confond  enfin  les  envieux. 


CCIX.  LETTRE. 

Du  Comte  de  Bury  à  Monficur  Char- 
pentier. 

^  Paris,  ce  14.  Oéîohre  1690. 

*T  E  bon  mot  du  Trompette  de  Monfeîgneur 
eft  noble  &  fier  &  mériteroît  d'avoir  été 
dit  par  un  Lieutenant  Général  d'armée.  Il  eft 
vrai  que  la  conduite  de  l'Empereur  eft  pitoya- 
ble ;  cependant  fi  Monfieur  de  Bavière  nous 
avoit  battus  ,fa  facrée  Majefté  feroit  excufable 
d'avoir  un  peu  négligé  la  Hongrie,  Ce  font  d'or  ' 
dinaire  les  évenemens  qui  font  bien  ou  mal  ju- 
ger de  nos  deffeins.  Je  crois,  Monfieur,  que 
fi  rious  étions  enfemble,  les  réflexions  que  nous 
ferions  fur  l'état  où  nous  voyons  toute  l'Euro- 
pe, mériteroient  d'être  écrites  ,  car  nous  pen- 
fons  naturellement  &  nous  favons  nous  faire 
entendre,  Je  feroîs  ravi  de  vous  parler  fur  tou- 
tes fortes  de  matières  ;  je  cefierois  de  raifonner 
à  dix  heures  du  foir, parce  qu'alors  le  fommeil 

brou  il - 
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brouille  mes  idées ,  mais  fi  vous  étiez  éveillé  à 
cinq  heures  jc  vous  prêterois  le  colet. 


CGX.  LETTRE. 
Du  Comte  de  BufTy  à  Monfieur  de 

A  Chafeu^  ce  if.  Oâobre  i6go. 

*T~'Ous  vos  voyages ,  Monfieur,  vous  juilii- 
fient  aiïez  auj'rès  de  moi  de  ne  m'avoir 
point  écrit,  outre  que  je  fuis  perfuadc  de  votre 
amitié  par  celle  que  je  vous  ai  témoignée.  Je 
ne  fai  fi  ma  Lettre  voijs  trouvera  encore  à  Auxer- 
X'Q.  Je  ne  laiflè  pas  de  l'addreffer  chez  Monfieur 
le  Compte  de Gourfo'n&  de  vous  fupplier  dédire 
à  ma  Coufine,  que  je  fens  comme  je  dois  l'in- 
clination que  vous  me  mandez  qu'elle  a  pour 
moi  &  que  je  fuis  fon  très-objïltant  ferviteur. 
La  Marquife  de  Colligni  qui  efi:  devenue  la 
ComtefTe  de  Dalet  par  lamort  defonbeau-pere, 
vous  rendmille  grâces  de  vôtre  fouvenir.  Com- 
me je  ne  fuis  pas  de  ces  gens  qui  periuadez  de 
la  bonté  de  ce  qu'ils  difent  ou  de  ce  qu'ils  écri- 
uent,  n'en  veulent  pas  demeurer  d'accord  avec 
ceux  qui  les  élèvent,  je  vous  avouerai,  Mon- 
fieur, que  le  Pere  Bouhours  m'a  fait  honneur 
en  me  citant  &  je  fuis  fort  aifeque  ces  citations 
vous  plaifent,  &  quand  vous  ferez  de  retourde 
la  guerre  &  que  vous  pourrez  difpofer  devons;, 
je  ferai  ravi  de  vous  voir  ici  <5î  de  wus  dire  que 
je  fuis  toujours ,  &c. 
1»  Yopî.  Uit^  ÇÇYllt  i 
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CCXI.  LETTRE. 

Du  Gomtc  de  Bufly  à  l'Abbé 
Dancc. 

A  l^ouîenjon^  ce  i6.  OSiobre  1690. 

O MME  il  n'eft  pas  aifé  d'avoir  des  Lettres 
de  vous ,  Moniteur ..  quand  vous  êtes  à  Pa  - 
ris, nous  prenons  notre  temps  que  vous  êtes  a 
la  campagne  ,  où  vous  àveT,  plus  de  loiTir,  & 
nous  nous  raflemblons  quatre  de  vos  amis  pour 
vous  écrire  ,  afin  qu'il  ne  vous  en  coûte  qu'u- 
ne Lettre.  Vous  voyei  par  là  que  nous  ne  vous 
mettons  pas  à  tous  les  jours  ,  que  nous  vous 
ménageons  autant  que  vous  le  pouvez  fouhaiter 
^  que  vous  ne  vous  en  coucherez  pas  un  mo- 
ment plus  tard  qu'à  l'ordinaire.  Peut  être  dî- 
rez-vous  que  cela  vous  fera  perdre  autant  de 
temps  de  la  converfâtion  de Monfieur  l'Avocat 
général,  qui  eft  ce  que  vous  êtes  venu  chercher 
a  Bafviîlc.  Nous  en  favons  le  prix,  Monfieur, 
&  nous  vous  aimons  trop  pour  vous  demander 
un  plaifir  qui  vous  coulât  fi  cher  ;  mais  prenez 
Je  temps  qu'il  travaille  aux  affaires,  il  y  en  a 
plus  qu'il  n'en  faut  ,  pour  faire  une  Lettre ,  à 
vous  particulièrement  qui  n'allez  pas  chercher 
îoin  ce  que  vous  voulez  dire.  Vous  avez  des 
nouvelles  à  Bafville  comme  à  Patis  ;  fi  après  les 
avoir  écrites  vous  nous  vouliez  faire  part  de 
'vos  réflexions ,  au  moins  de  celles  qui  fe  peu- 
vent écrire,  vous  nous  feriez  grand  plaifir,  fur 
tout  mandez  nous  ce  que  vous-penlèz  du  Prince 
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fom  les  progrès  des  armes  da  Roi ,  je  croi 
que  Sa  Majefté  en  doit  être  contente.  Alexan- 
dre &  Céfar  ne  gagnoicnt  tout  au  plus  qu'une 
bataille  par  campagne  &  le  Roi  en  a  gagné  trois 
celle  ci,  (5:  ce  ri'eftpeut'^êtrepas  encore  fait.  La 
plupart  des  autres  grands  Capitaines  ont  beau, 
coup  fait ,  quand  ils  ont  fait  la  guerre  à  l'œil; 
pour  le  Roi,  depuis  Verfailles,  il  conduit  fort 
«bien  fes  armées  &  il  ne  laîffe  à  fes  Généraux 
■que  lé  foin  de  les  mettre  en  bataille. 

CCXII.  1.  E  T  T  R  E. 

De  l'Abbé  de  Choify  au  Comte  de - 
Buiïy. 

A  Paris\  ce  ï%.  Oéîobre  1690. 

i#;i^N  a  eu  avis  que  l'Efcradre  des  vaî/Tèaur^ 
commandez  par  Monfieur  d'Amfr^vîlle 
étoit  arrivée  le  10/  à  Breft  avec  nos  troupes  qui 
■reviennent  d'Irlande,  qui  font  au  nombre  de 
fept  mille  hommes  parce  qu'on  a  embarqué  dou- 
ac  cens  Irla^ndois  à  la  place  de  pareil  nombrede 
François  qui  font  morts  en  ce  païs  là.  Mon- 
fieur Tirconel  eft  fur  cette  Efcadre  avec  fes  Gar- 
des. Mylord  Barvik  commande  en  Irlande, 
mais  il  n'a  pas  la  qualité  de  Vice-Roi. 

Monfieur  l'Eleàeurde  Saxectoit allé énSûif- 
fe  incognito  ,  mais  les  Magiftrais  de  Zurich  qui 
l'ont  fû,  lui  ontfait  le  meilleur  traitement  qu'ils 
ont  pu  pendant  trois  jours.  Quoiqu'il  ait  vive- 
ment folicîté  contre  nous  ,  la  Diette  s'eft  fe- 
î  parée  fans  prendre  la  rcfolutioix  qu'il  fouhai- 
«toit. 


1^6        Lettres  t>v  Coî^té 

Le  grand  Vifîr  eft  devant  Belgrade  dont  on 
croit  qu'il  a  defîein  de  faire  le  fiege.  Monfieur 
de  Luxembourg  fera  à  la  Cour  le  f.  ou  le  6.  du 
mois  prochain.  Il  a  déjà  envoyé  une  partie  de 
fes  troupes  pour  prendre  des  quartiers  fur  la 
Meufe.  JVIonfieur  deBouflcrs  commandera  en 
^Flandre  depuis  Dunk^rque  jufqu'à  la  Meufe. 
Monlieur  de  Brandebourg  a  auffi  envoyé  une 
joartie  de  fes  troupes  pour  prendre  des  quartiers 
dans  le  pais  de  Liège.  L'armée  d'Allemagne 
a  ordre  de  repalTer  le  Rhin.  On  dit  qu'on  fera 
•prendre  à  nos  troupes  des  quartiers  chei  les  Suif- 
fes;  qu*on  leur  donnera  d'abord  pour  huit  cens 
mille  francs  de  ïel  &  de  bled  &  que  d'ailleurs 
les  troupes  payeront  tout  ce  qu'elles  pren-drpnt. 
Le  Marquis  d'Uxellesrefterafeul  Commandant 
ën  Al  face.  Le  Maréchal  de  Lorge  fera  à  la 
Cour  le  12.  ou  iq.  du  mois  prochain  &  ira  en- 
fuite  aux  eaux  de  Bourbon. 

Le  Duc  de  Savoye  eft  toujours  campé  à  Ment- 
eailler  &  il  envoyé  fouvent  des  partis  jufqu'au- 
près  dePignerol.  Monfieur  de  Catinat  fera  bien- 
tôt repaffer  fes  troupes  en  deçà  des  montagnes. 
On  croit  qu'avant  que  de  repalTer  on  brûlera 
îout  ce  qui  ne  paye  point  de  contributions, 
parce  qu'on  ne  croit  pas  y  pouvoir  rentrer ,  les 
.paffages  étant  occupez  par  les  Barbets  qui  ont 
f'.éja  tue  &  ble/Té  beaucoup  de  nos  gens. 

On  a  appris  par  un  vailTeau  nouvel lemei>t 
arrivé  de  Canada  que  trente  {ixvailTeauxAnglois 
©nt  paru  à  l'embo  jchûre  du  fleuve  de  Saint  Lau- 
ient:  on  craint  fort  pour  cette  Colonie. 

On  apprend  par  des  Lettres  de  Lisbonne  que 
3'lnfante  de  Portugal  fe  porte  beaucoup  mieux. 
Ceft  un  Camaldule  qui  l'a  entreprife  contre  le 
^eiatiment  de  tout  ce  païs  là,   Le  Roi  fou  pe* 
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rc  l'avoit  priée  de  ne  point  prèndre  d*autfes 
•remèdes  que  ceux  des  Médecins  ordinaires, 
mais  elle  s'étoit  fi  bien  trouvée  de  ceux  duGa- 
maldule  qu'elle  ^  obtenu  la  permiffion  de  con- 
tinuer à  s'en  fervîr. 

Celui  qui  a  été  fait  Prcfîdent  de  Caftille  à  la 
Place  du  Comte  d'Oropcza,  eft  d'une  fé vérité 
qui  fait  enrager  tous  les  Grands  d'Efpagne.  II 
^  commencé  par  leur  vouloir  ôtcr  toutes  leurs, 
maîtreffes. 


CCXIII.  L  E  T  T  R 

Be  l'Abbé  de  Choifi  au  Comte  de 
Bufly. 

Paris  y  ce  2^.  Oâobre  1690. 

T  E  Grand  Vilir  ayant  pris  Nifla,  Vidin  & 
^  Semendria  ,  arriva  le  premier  Oélobre  à 
Belgrade  avec  foixante  dix  mille  hommes.  Il 
trouva  la  Placeau  même  état  qu'elle  étoit  quand 
Monfieur  de  Bavière  la  prit.  Les  Allemans 
avoient  feulement  mis  quelques  paliflades  de- 
vant les  brèches.  Il  difpofa  les  attaques,  fit  dref- 
fer  les  batteries  &  le  8.  du  mois  à  trois  heures 
diî  matin,  il  vît  la  ville  tout  en  feu  &  entendit 
un  grand  bruit.  C'ctoit  leMagaïinàpoudrequi 
avoir  fauté  &  qui  avoit  accablé  plus  de  huit  cens 
perfonnes.  Il  voulut  profiter  de  cedéfordre& 
lit  donner  un  alTaut  général  ,  les  Allemans  fe 
défendirent  fort  bien  pendant  trois  heur  es  &  fu- 
rent enfin  forcez.  Mille  hommes  furent  paf- 
fez  au  filde  l'épée.  LeDucdeCroy,  le  Com- 
te d'Apremont,  vingt  Officiers  &  deux  ceaj 
M  7  ioi- 
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,  foldats  fe  fauverent  par  le  Danube.  Monficur 
de  Louvois  qui  a  reçu  des  Lettres  de  Vienne  du 
1-6.  de  ce  mois  a  dit  ces  nouvelles  au  Roi. 

Il  n'eft  pas  encore  décidé  fiMonfîeur  dcCa- 
tinat  repalfera  les  monts,  ou  non.  On  parle  de 
lui  envoyer  encore  dix  mille  hommes  &  en  ce 
cas -là,  il  fera  alTez'  fort  pour  fe  maintenir  en 
Piémont.  Monfîeur  dè  la  Hoguette  eft  allé 
commander  en  Savoye.  Toutes  les  Places  que 
nous  tenons  en  Piémont  font  minées  &  prê- 
tes à  fauter. 

Le  Duc  de  Tirconel  a  été  trois  heures  en- 
fermé avec  le  Roi ,  &  en  fortant  il  s'ccria  :  Ah  !  ' 
quel  Roi  ! 

On  croit  le  mariage  dé  TEleâeur  Palatin  ar- 
rêté avec  la  Princefle  de  Tofcane ,  l'Empereur 
l'a  fait  demander. 

Les  Angl^ois  ont  pris  l'ifle  de  Saint  Chrifto- 
phle.  Le  Chevalier  de  Guittaut  qui  y  comman- 
doit  a  été  conduit  à  la  Martiniqtie  par  capitula- 
'  tion  &  tous  les  habitans  avec  leurs  effets  à  Saint- 
Dominique.  LesAngloîs  ont  été  vus  avec  qua- 
rante huit  voiles  à  l'entrée  du  fleuve  Saint  Lau- 
rent. On  craint  fort  pour  Québec  parce  que 
Monfieur  de  Frontenac  eft  allé  avec  cé  qu'il  a 

■  de  troupes  défendre  Montréal  contre  les  Iro- 
quois&contreplufieurs  FrançoisHuguenotsquî 
fe  font  joints  à  eux.  Il  eft  arrivé  à  Toulon  un  vaif- 

■  feau  chargé  de  dnquante  trois  colomnes  de  mar- 
bre vert,  blanc  &  noir,  qu'ona  trouvées  dans 
les  ruines  de  Labida,  qui  eft  l'ancienne  Leptis 

'cntre  Tripoli  &  Alexandrie. 

Monfieur  de  Seignelaî  reçût  le  Viatique  Di- 
•mmche  au  foîr  &  fe  mit  Lundi  entre  les  mains 
'sdu  Médecin  Hollandois  qui  n'en  defcfperc  pas 
«Qcorerll  luia  dooflé  du  baujnede.  fQu^re. 
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Monfîeur  Nicolinî  qui  vient  Nonce  en  Fran- 
ce cft  demeuré  à  Acqs  auprès  du  Nonce  de  Por* 
tugal  qui  eft  malade. 

Daligrainc  Capitaine  de  vaifleau  s'eft  battu 
contre  fix  Anglois  &  êft  entré  dans  le  Havre  en 
méchant  état. 

Le  Roi  ira  én  Janvier  à  Gompiegne  voir  fa 
nouvelle  Gendarmerie.  La  Cour  a  quitté  te 
deuil ,  Monfeîgneur  le  portera  encore  fix  mois. 
Le  Roi  fait  cinq  mille  Carabiniers  qui  feront  ti- 
rez de  toute  la  Cavalerie  légère  &  qui  répon- 
dront aux  Cuirâffiers  de  TEmpcreur. 

On  a  dit  cent  fottifes  de  l'Infante  de  Portu- 
tugal.  Ondit  même  qu'elle  a  été  empoifonnée. 
Les  Autrichiens  font  courir ^es  bruits,  par  ce 
qu'elle  dit  il  y  a  fix  mois ,  qu'elle aimoit  mieux 
mourir  fille  ,  que  d'époufer  un  Allemand. 

Le  Cardinal  de  Bouillon  èft  parti  de  Rome 
le  5'.d'Odobre  &  eft  arrive  à  Livourne  le  12.  il 
cft  maintenant  à  Marfeille.  L'Abbé  Bergeret 
frère  de  Bergeret  Secrétaire  du  Cabinet  eft 
mort  fubitement.  Il  avoit  une  Abbaye  de  quin- 
ze mille  livres  derentedans  le  Duché  deDei«« 
.ponts. 


CCXIV.  LETTRE. 

©c  Monficur  de  Benferadc  au  Comte 
de  Bufly. 

A  Piris^  ce  ^.  Nrvemhre  1690» 

ÏL  s'en  faut  bien-,  Monfîeur  ,  que  je  ne  vous 
aye oublié.    J'ai  été  plusieurs  fois  demander 
vos  nouvelles  chez  Madame  de  Montatairc. 

A» 


aSo  LfïTTRES  BU  Comté 
Au  refte  comptez  que  vos  amis  vous  feront  ren- 
dre compte  de  votre  loiiîr.  Je  m'attends  que 
vous  l'employerez  à  faire  l'hilioiredu  Roi.  Elle 
mérite  d'être  écrite  par  un  homme  de  qualité. 
Il  n'appartient  qu'à  la  NoblefTe  de  traiter  cette 
matière,  le  tiers  étarn'y  peut  réuirir;&  je  vous 
promets,  fi  vous  nous  la  donnez  de  dire  en  la 
lifant:  Quel  Héros!  quel  Hiftorien  ! 

On  travaille  aux  planches  de  mes*  Heures. 
C'eft  le  Roi  qui  en  fait  la  dépenfe  ;  mais  com- 
me celles  de  la  guerre  font  plusprefTées,  fi  Ma- 
dame de  Daletles  attend  pour  prier  Dieu  ,  elle 
Gourcra  rifque  dedevenir  bien  indévote  ;  &  voilà 
comme  je  veux  les  jolies  femmes. 

*  Voyez.  Lett.  CLXXVII. 


CCXV.  LETTRE. 
De  l'Abbé  Dance  au  Comte  de  BufFy. 
A  Paris  ^  ce  5*.  Novembre  1690* 

JE  n'étois  plus  à  Bafville  ,  Monfieur,  quand 
j'ai  reçû  la  Lettre  *  que  vous  m'avez  fait  l'hon- 
neur de  m'écrirc.  Le  maître  de  la  maifon 
faura  après  la  Saint-Martin  ce  que  vous  m'avez 
écrit  d'obligeant  pour  lui.  Je  fuis  ici  depuis  fix 
jours  pour  Satisfaire  à  mon  devoir  pendant  la 
bonne  fcte.  J'en  partirai  demainpourallerache- 
ver  ma  campagne.  J'ai  priscetems-ci ,  pour 
avoir  l'honneur  de  vous  faire  rcponfe  &  pour 
vous  mander  ce  qu'il  y  a  de  nouvelles. 

Vous  favez  la  prife  de  Belgrade.  Je  ne  fai  fi 
vous  favez  la  mort  de  Monficur  de  Seignclay. 
JI  prit  le  3.  de  ce  mois  habilement  fon  temps 
ipour  forxir  de  ce  monde.  Toutes  les  bonne*. 

f  Lftt.  cexi. 
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ames  étoient  en  prières  pourlefoulagemcntdes 
morts  dont  on  faifoit  la  fête  ,  il  aura  aparem- 
ment  efperé  d'avoir  fa  part  aux  mérites  de  tou- 
tes les  bonnes  œuvres  (jui  fe  firent  à  leur  inten- 
tion. 

Le  grand  Vilîr  ne  s'arrêtera  pas  à  la  prîfede 
Belgrade.  Il  prendra  Bude  au  commencement 
de  la  campagne  prochaine  ,&jerattens  à  Vien- 
ne fur  la  fin  du  mois  de  Juin  au  plus  tard. 

Il  y  a  pour  douze  cens  millefrancs  de  brevets 
de  retenue  fur  les  trois  charges  de  Monfieurde 
Seignelay.  Je  raifonne  comme  vous,  Monfieur, 
fur  la  deilinée  du  Prince  d'Orange.  Nous  nous 
fommes  trompez ,  mais  jefoutiens  que  ce  n'eft 
point  notre  faute  ,  je  raifonnerois  encore  de 
même  fi  c'étoit  à  recommencer. 

Je  vis  hier  Monfieur  Jeannin.  On  lui  dît 
qu'il  fe  porte  bien,  mais  je  le  trouve  changé  & 
abbatu,  je  ne  fuis  point  de  l'avis  de  fesflateurs, 
il  me  paroît  en  méchant  état. 

CCXVI.  LETTRE 

Du  Comte  de  Bufly  à  l'Abbé  de  Cboîfy. 

À  Chafeu,  ce  6.  Novembre  1690. 

*  "p^A-N  s  la  nouvelle  de  la  prife  de  Belgrade, 
je  remarque  une  grande  mifere  dans  les  af- 
faires de  l'Empereur ,  ou  peu  de  prévoyance  dans 
fon  Confeil,  de  n'avoir  pas  fait  réparer  les  brè- 
ches d'une  Place  de  cette  importance  depuis 
deux  ou  trois  ans  qu'ils  l'ont  prife.  Le  defor- 
dre  où  étoit  r£mpire  Ottoman,  a  fait  que  les 
Allemans  fe  font  relâchez  ,  &  c'eft  dans  ce  re- 
lâche- 

*  v*yix.  Lett,  ccyiîi,  é-  ccxm^ 
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lâchement  où  le  grand  Vifir  qui  a  du  mérîteva 
rétablir  les  affaires  de  fon  Maître. 

C'eft  la  conduite  merveilleufcduRoiqui  fait 
que  le /f^/  quel  Roi]  deTirconel,eftunéloge, 
car  il  auroit  pû  dire  cela  en  for  tant  de  chez  tel 
Roi  qu'il  y  a,  que  ce  feroit  une  fatire. 

Cela  eft  bien  penfé  de  mettre  les  Places  que 
nous  avons  en  Piémont  en  état  qu'elles  ne  puif- 
fent  de  rien  fervir  aux  ennemis ,  .fi  nous  fom- 
mes  obligea  de  les  abandonner. 

Les  Anglois  ne  fe  trouvant  pas  heureux  en 
ce  monde  en  vont  chercher  un  autre  où  ils  ne 
font  pas  mal  leurs  affaires,  au  moins  quand  leurs 
Souverains  prendront  le  titre  de  Rois  de  France, 
€e  fera  de  la  nouvelle. 

Les  colomnes  de  marbreblanc,  vert  &  noir, 
ont  bien  la  mine  d'être  quelque  tems  fur  le  côté. 
Il  y  a  de  grandes  dcpenfes  à  farrebienpluspref- 
lées  que  celles-ci. 

l\  faut  donc  que  ces  cinq  mille  Carabiniers 
<-hoilis  dans  la  Cavalerie  légère  pour  battre  lès 
Cuirafliers  de  l'Empereur, foicnt  auflî  cuiraffez, 
car  l'homme  en  pourpoint,  quelque  brave  qu'il 
foit,  fera  d'ordinaire  battu  par  l'homme  armé. 
Si  la  guerre  dure  je  ne  defefpere  pas  de  voir  des 
Granequiniers ,  des  Arbalétriers  &  des  Lan- 
ciers. 

J'ai  été  deux  ordinaires  fans  recevoir  de  vos 
novelles ,  j'eus  peur  que  vous  ne  fufllez  re- 
tombé malade.  Madame  de  Dalet  dit  que  vous 
avez  eu  tort  d'aller  à  la  Trappe,  au  fortir  des 
mains  du  Charlatan  &  que  votre  zele  étoit  un 
peu  îndifcrct.  Elle  vous  le  pardonne  pourtant 
à  condition  que  vous  n'y  retournerez  plus. 

Les  vers  que  vous  m'avez  envoyé  feront  con- 
Sïoître  à  lapoftérité  le  mérite  fupérieur  du  grand 

Roi 
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ÎLoi  que  nous  fervons.  Quoique  vous  m'en  ayez 
caché  TAuteur,  je  les  donne  à  Monfieur  Pavil- 
lon. Ils  font  dignes  de  lui;  &  je  ne  crois  pas 
me  tromper. 


CCXVII.  LETTRE. 
De  l'Abbé  de  Choify  au  Comte  de  BuiTj. 

A  Pansj  ce  8.  Novembre  1690. 
T  E  Roi  fi  t  Lundi  6.  de  ce  mois  Monfieur  de 


Pontchartrain  Miniftre  &  Secrétaire  d'Etat  , 
&  lui  donna  le  département  de  la  Marine,  lî 
fera  toujours  Contrôleur  général ,  &  donnera 
huit  cens  mille  francs  aux  enfans  de  Monfieur 
de  Scignelai. 

Le  Roi  attribué"  à  la  Charge  de  Monfieur  de 
Louvois  les  haras,  les  fortifications  des  Places 
maritimes  &  les  Manufaéturcs  de  drap  pour  le 
Levant.  Les  Manufaétures  de  la  Marine,  com- 
me de  fonte  decanon,dugodron,des  cables  &c. 
demeureront  à  Monfieur  de  Pontchartrain . 

La  charge  de  Treforier  de  l'Ordre ,  n'eft  pa« 
enrore donnée.    Celui  qui  l'aura  donnera  troiï 

cens  cinquante  mille  livres  aux  enfans  de  Mon- 
fieur de  Scignelai. 

Monfieur  de  Scignelai  a  laiffê  un  teftament 
écrit  de  fa  maia  par  lequel  il  donne  deux  cens 
mille  livres  à  fa  femme  &  cent  mille  ccus  au 
dernier  de  fes  enfans ,  il  nomme  trois  exécuteurs 
de  fon  teftament,  leCoadjutcur  de  Roiien  ,  le 
Duc  deChevreulè&  Monfieur  de  Puffort.  On 
dit  que  toutes  dettes  payées ,  il  laifTe  quatre  cens 
'mille  livres  de  rente. 


Mon- 
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Monfieur  de  Catînat  a  repafle  les  monts.  Le 
Roi  n'a  pas  voulu  qu'il  brûlât  le  Piémont  à 
Gaufe  des  pauvres  gens  qui  auroîentété  ruinez. 
Le  Marquis  de  Saint  Maurice  &  deChatillon , 
Savoyars,  ont  pris  parti  en  France  &  lèvent  des 
Régimens  Piemontois.  Tous  les  foldats  font 
incorporez. 

La  nouvelle  eft  venue  que  Bude  eft  inverti. 

CCXVIIL  LETTRE. 

Du  Comte  de  BuiTy  à  Monfieur  de 
Benferade. 

A  Chafeu^^  ce  ^.Novembre  1690. 

•  TE  croyois .  Monfîeiir ,  que  l'Académie  rem- 
J  plie  de  têtes  fi  làges  devoit  fe  corriger  des 

abus  dans  les  mœurs ,  comme  elle  les  cor- 
rige dans  la  langue,  &  que  lesabfens nefoufri- 
roient  pasderabfence,  comme  dan5  le  vulgaire. 
Mais  enfin  je  leur  quitterai  volontiers  mes  jet- 
tons,  pourvû  qu'ils  me  payent  la  reconnoifiTance 
qu'ils  me  doivent  de  toute  l'eftime  quej'aipour 
le  Corps  en  général,  &  de  l'edîme  quej'aipar 
deffus  celapour  beaucoup  Je  pariiculici  s. 

Quand  il  plaira  au  Roi  de  me  donner  des  mé- 
moires pour  écrire  Ton  hilioire,j'y  travaillerai. 
Je  fuis  perfuadé  qu'il  faut,  pour  être  unHifio- 
ricn  digne  de  lui,  n'être  pas  feulement  un  hom- 
me de  qualité  ,  mais  encore  un  homme  de 
guerre. 

Ma  fille  dit  que  vous  mettez  bien  haut  le  prix 
de  votre  amitié ,  &  que  fi  vous  ne  changez  d'avis, 
«ille  aimera  mieux  la  mériter  que  de  l'obtenir. 

CGXiX. 

*  V»jn.  Le».  CCXIK 
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CCXIX.  LETTRE. 
Du  Comte  de  Bufly  à  l'Abbé  de  Choify. 
A  Chafeu,  ce  II.  Novembre  i6go. 

*  JE  remarque  qu'avec  le  Roi  c'eft  un  grand 
J  bonheur  d'avoir  du  mérite  dont  il  foitper- 
fuadé,  &cela  ne  gâte  rien  que  ce  mérite  lui 
foit  utile. 

Bien  a  pris  à  Monfîeur  de  Seignelai  d'avoir 
des  Brevets  de  retenue  ,  fans  cela  fes  enfans 
n'auroient  pas  eu  un  quart  d'écu  de  toutes  fes 
Charges.  Trouveï-moi  encore  un  Royaume  au 
monde,  où  un  Particulier  ait  quatre  cens  mille 
livres  de  rente  &  qui  ne  foit  pas  le  plus  riche 
Particulier  de  cet  Etat.  Il  y  a  bien  des  Souve- 
rains dans  l'Europe  qui  voudroient  avoir  autant 
de  bien. 

Quel  homme  que  ce  grand  Vifir  !  Ce  n'eft 
pas  un  Fabius  Maximus  qui  cunâando  rétablit 
les  affaires  de  fon  Maître  ;  c'eft  un  Alexandre, 
c'eftunCéfar,  veni^  vidi  ^  vici.  Il  prend  des 
Places  fortes  au  mois  d'Oàobrc. 

*  Vayet,  Lett.  CCXVIl. 


CCXX.  LETTRE. 

*  Rcponfe  de  Madame  de  Sevigny  au 
Comte  de  Bufly. 

A  Grîgmn^  ce  13.  Novembre  1690. 

QU  A  N  D  vous  verrez  la  datte  de  cette  Let- 
,tre,  monCoufîn,  vous  me  prendrez  pour 

un 

'  ^>Al*  Ltttr.  CXCW^ 
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un  oifeau.  Je  fuis  paflee  courageufement  de 
Bretagne  en  Provence.  Si  ma  fille  eût  été  à  Pa- 
ris, j'y ferois  allée:  mais  fâchant  qu'elle  palfc- 
roit  l'hiver  dans  ce  beau  pays;  jemefuisrcfoluc 
de  le  venir  paffer  avec  elle  Jouir  de  fon  beau 
foleil,  &  retourner  à  Paris  avec  elle  l'anne'e  qui 
vient.  J'ai  trouvé  qu'après  avoir  donné  feizc 
mois  à  mon  fils,  il  étoit  bien  jufte  d'en  donner 
quelques-uns  à  mafille;  &  ce  projet  quiparoif- 
foit  de  difficile  éxecution  ,  ne  m'a  pas  coûté 
trop  de  peine.  J'ai  été  trois  femaines  à  faire  ce 
trajet  en  litière»  &  fur  le  Rhône.  J'ai  pris  même 
quelques  jours  de  repos;  &  enfin  j'ai  été  reçue 
de  Monfieur  de  Grignan&demaâlle  avec  une 
amitié  fi  cordiale, une  joye  &  une reconnoif- 
fance  fi  fîncere,  que  j'ai  trouvé  que  je  n'ai  pas 
fait  encore  aflez  de  chemin  pour  venir  voir  de 
bonnes  gens,  &  que  les  cent  cinquante  lieues  que 
j'ai  faites  ne  m*ont  point  du  tout  fatiguée.  Cet- 
te maifoneft  d'unegrandeur,  d'une  beauté,  & 
d'une  magnificence  de  meubles  dont  jevous  en- 
tretiendrai quelque  |Our.  J'ai  voulu  vous  don- 
ner avis  de  mon  changement  de  climat,  afin 
que  vous  ne  m'écriviez  plus  aux  Rochers  , 
mais  bien  ici  où  je  fens  un  foleil  capable  de 
rajeunir  par  fa  douce  chaleur.  Nous  ne  de- 
vons pas  négliger  préfentement  ces  petits  fe- 
cours,  mon  cher  Coufin.  Je  reçus  votre  der- 
nière Lettre  avant  que  de  partir  de  Bretagne: 
mais  j'étois  fi  accablée  d'affaires  ,  que  je  re- 
'  mis  à  vous  faire  réponfe  ici.  Nous  apprî- 
mes l'autre  jour  la  mort  de  Monfieur  de 
Seignelai.  Quelle  jeuneffe  !  quelle  fortune  ! 
quels  ctablifiTemens  !  Rien  ne  manquoit  à  faà 
bonheur:  il  nous  femble  que  c'eft  la  Splen- 
deur qui  ell  morte.  Enfin ,  mon  cher  Cou- 
fin , 
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îffn,  la  mort  nous  égale  tous;  c'eftoùnous  at^ 
tendons  les  gens  heureux.  Elle  rabbatleurjoye, 
&  confole  par  là  ceux  qui  ne  font  pas  fortunez. 
Un  petit  mot  de  Chrîftianifine  ne  feroit  pas  mau- 
vais en  cet  endroit:  mais  je  ne  veux  faire  qu'u- 
ne Lettre  d'amitié  à  mon  cher  Coufîn,  luidc- 
mander  de  fes  nouvelles ,  de  celles  de  fa  chère 
•«lie;  les  embraflèr  tous  deux  de  tout  mon 
aÎj*^'  i'afl^urer  de  l'eftime  &  des  fervices  de 
Madame  de  Grignan  &  defon  Epoux  qui  m'en 
P^'^^ti  &  le  conjurer  de  m'tiimer  toûjours:  ce 
n  eft  pas  la  peine  de  changer  après  tant  d'an» 


CCXXI.  LETTRE. 

De  l'Abbé  de  Choify  au  Comte  de  Bufly. 

A  Paris,  ce  i  f.  Nôvemhe  1690. 

attend  en  Hollande  le  Prince  d'Orange 
^  à  la  fin  du  mois.  L'Eleâeur  de  Bavière  cft 
allé  en  porte  à  Vienne.  Monheur  de  Catinat 
eft  en  marche  pour  aller  à  Suze.  Il  a  parta- 
gé fon  armée  en  trois  corps  pour  marcher 
plus  commodément,  mais  on  appréhende  que 
les  ennemis  qui  marchent  auflî  &  qui  ont  fait 
le  même  partage  de  leur  armée,  ne  faffentplus 
dediligence,  d'autant  plus  que  les  pluyes  pref- 
que  continuelles  ont  fait  déborder  les  rivières 
&  groflir  les  torrens,  de  forte  que  cela  pourra 
bien  empêcher  nos  troupes  de  marcher.  On  n'a 
point  de  nouvelles  de  Hongrie. 

On  fait  monter  la  pertede  Saint- Chriftophie 
à  vingt  millions. 

Mon- 
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Monfieur  TEvêque  de  Rofalie  n'efl  point  à 
Malaca  comme  on  l'avoit  dit,  on  croit  qu'il  a 
contînuéfaroute&  qu'il  eft  entré  dans  la  Chi- 
ne, d'où  l'on  a  avis  que  l'Empereurdes  Chinois 
fait  un  très -bon  traitement  aux  Chrétiens.  Un 
Jéfuite  qui  eft  dans  cepaïs-  là ,  mande  que  dans 
fa  feule  réfidence  il  y  en  a  plus  de  vingt  mille. 

C'eû  Monfieur  de  Ximenes  &  non  pas  Mon- 
fieur Daugé  qui  commande  entre  Sambre  & 
Meufe. 

Le  Roi  a  fait  une  augmentation  de  Charges 
dans  le  Parlement  dont  il  tirera  des  fommes 
confidérables  :  il  a  créé  deux  Charges  de  Préfi- 
dent  à  mortier  qui  feront  vendues  chacune  qua,- 
tre  cens  mille  livres.  Monfieur  Talon  en  prend 
une  &  Monfieur  de  Menars  l'autre.  Il  créé  une 
troifiéme  Charge  d'Avocat  général  qui  fera  ven- 
due trois  cens  cinquante  mille  livres.  Monfieur 
Bignon  la  prend,  &  celle  qu'avoir  Monfieur 
Talon  eft  achetée  par  Monfieur  de  Harlay  fils 
du  Premier  Préfident  .trois  cens  cinquante  mil- 
le livres,  comme  la  nouvelle.  Le  Roi  créé  en- 
core quatorze  Charges  de  Confeiller  qui  feront 
vendues  cent  mille  livres  chacune.  Il  y  aura 
aulTi  une  création  de  quelques  Charges  de  Pré- 
fidents  aux  Comptes. 

Le  12- ■  de  ce  mois  le  Roi  tint-confeilde  ma- 
rine avec  Meflleurs  de  Pontchartrain  ,  Bonre- 
pos  &  Tourville. 

Le  Roi  a  la  goûte  depuis  deux  j  ours  avec  peu 
de  douleurs.  On  ne  iavoit  pas  encore  hier  au 
foir  s'il  iroit  à  Marly, 

Le  Roi  d'Angleterre  eft  allé  à  la  Trappe  avec 
le  Maréchal  deBellefonds  &  Mylord  Dumber- 
ton.  11  a  donné  la  Jarretiereau  DucdeTirco- 
ncl  vacante  par  la  mort  du  Duc  de  Grafton. 

Mon- 
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Monfieiir  de  Gatinat  a  pris  la  ville  deSu2e& 
îes  deux  Châteaux.  Il  y  avoit  dedans  quatre rrJI- 
le hommes  quife  retirèrent  à  l'approchede  l'ar- 
mée. Il  n'yrefta  que  quatre  cens  hommes,  qui 
après  deux  jours  de  tranchée  ouverte  fe  font 
rendus.  On  va  tâcher  d'y  faire  quelques  fortifi- 
cations pour  y  laifTer  des  troupes  cet  hy  ver-  Mon- 
lîeur  deSavoyeétoitàtrois  lieues  de  là  avec  fou 
armée.  Les  Impériaux  défendent  toujours  le 
pont  d'Effek  contre  les  Turcs  qui  l'afTiégent. 

Le  vieux  la  Fitte  quitte  les  Gardes  du  Corps 
&  cède  le  Gouvernement  de  Guife  au  Major 
qui  lui  cède  celui  de  Pecais. 

On  dit  que  la  grande  Duchefie  va  plaider  con- 
tre Madame  de  Guife  pour  la  fucceffion  defeuë 

M  A  D  A  M  E. 

Je  yous  envoyé  un  bon  mot  du  Pape  mis  ea 
vers. 

OTtoboni,  tout  fage  &  faint  qu'il  eft. 

Ne  laiffe  pas  de  dire , 
Comme  un  de  nous  quand  il  lui  plaît , 

Le  petit  mot  pour  rire. 
L'Ambafladeur  d'Efpagne,  avec  fa  gravité," 

Rémontroit  à  fa  Sainteté , 
Que  le  Roi  des  François  n'avoit  plus  de  reffourcce 
Ni  de  crédit  ni  d'argent  dans  fa  bource. 

Qu'il  étoit  prêt  de  fuccomber. 
Et  qu'au  Printems  on  le  verroit  tomber. 
Un  pareil  jugement ,  repartit  le  Saint-Perc,' 

Ne  me  paroît  pas  téméraire. 
Le  Roi  de  France,  après  taat  de  combats, 

Pour  entretenir  des  Soldats , 
Tome  V,  - 
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Pourroit  bien  manquer  de  monnoye 
De  vivres  &  de  magafins , 
Car  nous  voyons  qu'il  les  envoyé 

De  tous  cotez  vivre  chez  fes  voifins. 


CCXXII.  LETTRE. 

^  Réponfe  du  Comte  de  Bufly  à  Mada- 
me de  Sevigny. 

ÀChafcu,  ce  19.  Novembre  1690. 

V Ou  S  ne  pouviez  mieux  faire,  Madame, 
que  d'aller  en  Provence,  &  de  voir  cette 
belle  Madelonne  fur  les  lieux.  Après  avoir  fe'- 
journéfeize  mois  en  Bretagne,  ilétoit  temps  de 
vous  dépayfer.  Je  croi  qu'en  toute  faifon  il  fait 
meilleur  en  Provence  ,  mais  particulièrement 
l'hiver,  &  fur  tout  pour  nous  autres  gens  à  rhu- 
matifme.  Jevoudroisbien  m'aller  chauffer  avec 
vous  auprès  de  la  belle  ComtefTe.  Il  y  a  vingt 
ans  quej'aurois  dit  dans  un  Madrigal:  M'aller 
chauffer  à  fes  yeux  ^o\iiîvous\ou\et  ^i>rûleràfes 
yeux  ;  Je  ne  dis  plus  aujourdhui  que  :  M^aller 
chauffer  afin  Soleil.  Ce  n'eft  pas  qu'elle  me  trou- 
vât de  rhumatifme  dans  la  tête.  Au  refte,  ma 
chère  Coufine  ,  je  ne  fuis  pas  furpris  que  vous 
ayez  été  bien  reçue  à  Grignan.  Il  n'y  a  perfon- 
ne  au  monde  qui  ne  fût  ravi  de^paffer  fa  vie 
avec  vous;&  par  deflus  cela  vous  êtes  une  bon- 
ne mere,  aulTi  vive  ^caulTi  agréable  qu'une  fœur 
le  pourroit  être.  Pour  la  mort  de  Monlîeur  de 
Seignelay ,  je  ne  fai  que  vous  en  dire  ,  vous 
m'avez  tout  pris. 

CCXXIII. 

*  ^  la  Lett.  CCXX. 
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CCXXIII.  LETTRE. 

Du  Comte  de  Bufly  à  l'Abbé  de  Choify. 
A  Chafeu^  ce  27.  Novembre  1690. 

/^N  ne  peut  acheter  une  longue  vieàmoiii- 
dre  prix  que  fait  le  Roi,  car  fa  goutte  n'eft 
pas  douloureufe.  Il  eft  heureux  en  toutes  cho- 
fes  ;  entant  qu'homme  ,  il  faut  qu'il  fouffre, 
mais  fes  maux  font  légers. 

Le  Roi  d'Angleterreeft  un  véritable  homme 
de  bien  ;  &  quoique  fon  zeîe  un  peu  indifcret 
foit  caufe  de  tous  fes  malheurs ,  tôt  ou  tard  Dieu 
l'en  recompenfera.  Je  voudrois  pourtant  que 
fa  dévotion  eut  eu  des  dehors  moins  éclatans. 
Il  me  femble  que  les  Xctes  couronnées  font 
aflez  leur  devoir  de  bons  Chrétiens ,  quand  ils 
prient,  qu'ils  font  des  adions  de  juftice,  qu'ils 
alTiftent  les  miférables  &  qu'ils  reforment  leurs 
mœurs.  II  faut  qu'ils  laiflent  au  peuple  &  aux 
gens  d'Eglife  les  régularitez  extérieures  de  la  Re- 
ligion. 

Les  gens  comblez  de  biens  &  d'honneurs  ne 
meurent  pas  feulement  comme  les  autres  ;  ils 
font  encore  malades  en  attendant  la  mort. 

La  caufe  des  fatigues  de  Monfieur  de  Lon- 
vois  eft  plus  honorable  que  celle  de  Monfieur 
de  Seignclay.  Celui-ci  eft  mort  pour  fes  Maî- 
treffes;  l'autre  fe  tue  pour  fon  Maître. 

Catinat  n'efl:  pas  trop  embarraffé  à  fa  retraite, 

puifqu'il  prend  des  villes  en  chemin  faifant. 

Mais  l'excès  de  prudence  de  Monfieur  de  Sa- 

,  N  a  voye 

y*3tz.  Li\u  ccxxi. 
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voye  me  furprend  de  laiffer  prendre  une  de  fes 
Places  prefquc  à  fa  vûë  ,  luî  qu'on  n'a  pû  juC^ 
qu'ici  fauver  que  fur  le  courage. 

Le  bon  homme  la  Fitte  a  raifon  d'aller  cher- 
cher ailleurs  qu'à  Verfailles  une  mort  tranquille, 
mais  je  ne  fai  ce  que  c'eft  que  Pecais. 

Je  ne  croïois  pas  que  feuëMadame  la  Ducheiîe 
d'Orléans  eut  laifTé  afTez  de  bien  pour  brouiller 
fes  enfans.  ♦ 

Nous favionslaplaifanteriedu Pape  en  profe, 
mais  nous  l'aimons  mieux  envers.  Madame  Da- 
let  dit  que  vous  avcT,  bien  la  mine  d'avoir  fait  ri- 
mer fa  Sainteté  lorfqu'il  y  fongeoit  le  moins. 


CCXXIV.   LETTRE.  . 

De  l'Abbé  de  Choify  au  Comte  de 
BuiTy. 

Â  Paris  ,  ce  29.  Novembre  1690, 

LEs  Turcs  ont  levé  le  fiege  d'EfTeck  ,  & 
ont  abandonné  fix  pièces  de  canon  ,  & 
quatre  mortiers.  Le  Grand  Vilir  n'y  étoitpas 
encore,  c'étoit  un  détachement  de  douze  mille 
hommes. 

L'Infante  de  Portugal  mourut  le  2i.d'Oâo- 
bre.  On  ne  croit  pas  qu'elle  ait  été  empoifonnée; 
on  lui  a  fait  faire  fon  teftament  quiôte  fon  bien 
à  Madame  de  Savoye  fa  tante. 

Le  Maréchal  de  Lorge  e(t  revenu  &  a  pris 
le  bâton.  Le  Cardinal  de  Bouillon  &  le  Prince 
du  Turenne  ont  été  bien  reçus  du  Roi  &  font 
leurs  charges.  Phelippeaux  <Sc  Mongon  ont  été 
faits  Infpe'dcurs.  Le  Ghevalier  de  i>îilery  a  un 

Ré- 
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Régiment  de  Dragons.  MonfieurdelaFeuilla- 
de  a  cédé  fon  Duché  à  fon  fils  &  on  l'appelle 
le  Duc  d'AubufTon. 

Les  Turcs  ont  fait  lever  lever  le  fiegede  The- 
îïiifwart  &  de  Waradin.  Monficur  le  Nonce 
Nicolini  eut  hier  une  audience  fecrete  da 
-Roi.  Le  Comte  de  Verrue  s'cft  fauve  de 
Turin  à  Pignerol  avec  fes  deux  enfans  dont 
l'aîné  n'a  que  cinq  ans  ;  il  vient  demander 
de  l'emploi  au  Roi.  Il  lailTe  en  Piémont  qua- 
tre vingt  mille  livres  de  rente;  fa  femme  efl: 
fille  de  Monfieur  de  Luynes.  Monneur  de 
Larré  s'eft  emparé  du  Château  de  Loret  qui 
le  rend  Maître  de  la  vallée  de  Barcelonette. 
Moniïeur  de  Catinat  a  fait  favoit  à  la  x'iWq 
de  Turin  qu'il  la  bombarderoit  ,  fi  elle  ne 
payoit  contribution.  II  a  laifle  dans  Suze  le 
Marquis  Dupleffis  Believre  avec  trois  Batail- 
lons, Le  Marquis  dt;  Chamilly  a  époufé  Ma- 
demoifelîe  Poncet  avec  cinquante  mille  écus 
comptant&quarantemilleécus  afiurez.  LcRoi 
adonné  fon  portrait  dans  une  boëte,  valant  plus 
de  dix  mille  écus,  à  Monlieur dcTirconel ,qui 
s'en  retourne  en  Irlande.  Il  y  mt  ne  des  Offi- 
ciers François  ,  dix  mille  moufquet  ^  ,&  des  mu- 
nitions de  guerre  &  de  bouche.  Le  départ  du 
Prince  d'Orange  pour  la  Hollande  eft  remis  aii 
i6.  Janvier. 

Le  Pape  a  fait  deux  Cardinaux  ,  Barbsrini 
qui  a  11.  ans  ,  &  Altieri  qui  e  n  a  19.  Ce  font 
les  b.aux-freres  do  fes  deux  Niécts.  Les  Car- 
dinaux Impériaux  &  Efpagnols  n^ont  pas  voulu 
fe  trouver  au  Confidoire. 

Un  neveu  de  l'Abbé  de  Chaulieu  donne 
cinquante  cinq  mille  livres  de  laSous-Lieu- 
tenance  des  Gendarmes  Bourguignons.  Mada- 
N  3  me 
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Hie  de  Langeron ,  Dame  d'honneur  de  Madame 
laPrlnceffc,  eft  morte. 

CCXXV.  LETTRE. 

De  Madame  de  Sevigny  au  Comte  de 
BufTy. 

A  Lawhefe^  ce  i.  Novembre  1690. 

JE  fuis  fort  aiTe,  mon  cher  Coufin,  que  vous 
approuviez  le  trajet  que  j'ai  ftît  de  Bretagne 
en  Provence  :  quand  je  n'y  aurois  cherche 
queleSoieil,  il  mérite  bien  cette  peine:  on  ne 
peut  venir  de  trop  loin  pour  paffer  un  hiveren  ce 
pays  ci,  c'elt  affurément  la  plus  agréable  chofe 
du  monde.  J'y  trouvai  de  plus  la  belle  Made- 
lonne  ,  qui  efl:  une  circonlîance  qui  vaut  bien 
pour  moi  toute  la  douceur  du  printemps. 

Nous  allons  pafTer  l'hiver  à  Grignah  très- 
paifiblement.  Monfieur  de  Grignan  ira  à  Pa- 
ris quand  il  fera  remis  d'une  fièvre  &  d'une  co- 
lique violente  qu'il  a  eue  depuis  dix  jours.  Il 
vous  fait  mille  complimens ,  &  ma  fille  bien  des 
amidez.  Pour  moi, mon  cher  Coufin,  vous 
favez  comment  je  fuis  pour  vous  ,  il  efi  trop 
tard  pour  changer.  N'eft-il  pas  vrai,  ma  chè- 
re Nièce  ?  Vous  devez  répondre  pour  moi , 
&  vous  aifurer  auflTi  que  je  vous  aimerai  toute 
ma  vie. 

t  Veyet.  Le».  CCXXII^ 
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CCXXVL  LETTRE. 

Réponfe  du  Comte  de  Buffy  à  Madame 
de  Sevigny. 

A  Chafeu,  te  lO.  Décembre  1690. 


^  jouis  votreNiéce  &  moi.  Notre fangs'eft 
ému  en  la  recevant  ;  mais  notre  proximité  feule 
n'a  pas  fait  notre  émotion,  nous  avons  de  plus 
proches  parentes  que  vous  ,  de  qui  nous  ne 
ferions  pas  fi  aifes  de  recevoir  des  nouvelles. 
C'cft  comme  agréable  encore  plus  que  comme 
Coufine,  que  nous  aimons  à  vous  lire.  Il  eft 
certain  ,  ma  chère  Couiine  ,  que  ma  réfigna- 
tion  n'eft  pas  naturelle,  à  moi  né  vif,  prompt 
h  feniîble.  Il  n'y  a  que  Dieu  qui  puilfe  don- 
ner autant  de  patience  que  j'en  ai,  &)ecroique 
Saint  François  de  Sales  ,  &  notre  grande  Mere 
Chanta!  n'ont  pas  feulement  demandé  à  Dieu 
touces  mes  difgraces ,  mais  encore  l'efprit  de 
les  foutfr  r  comme  je  fais.  Je  ne  vous  plaints 
pas  vous  &  la  be.le  Madelonne  d'être  demeu- 
rées feules  à  Grignan.  Si  vous  perdez  pour  un 
temps  la  converfation  d'un  Gendre  agréable, 
il  vous  la  remplacera  par  des  nouvelles,  &puis 
c'eft  une  nouvelle  Scène.  Je  vdus  fupplie  qu'il 
fâche  que  je  fuis  bien  fon  ferviteur  ;  &  la  belle 
Comtelfe,  queje  iielailferois  pas  de  l'aimer  fort 
quand  elle  neferoit  pas  votre  fille.  Pour  ce  qui 
nous  regarde  vous  &  moi  ,  ma  chère  Couiine, 
je  ne  dis  pas  comme  vous  ,  qu'il  eft  trop  tard  pour 
changer  ;  car  il  fe  pourroit  que  cela  voulût  dire , 


Lettre,  Madame,  nous  a  fort  ré- 
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qu'on  changeroît  fi  on  y  avoit  fongc  plûtôt» 
Pour  moi  je  ne  change  pas  feulement ,  parce 
que  je  me  trouve  bien  commç  je  fuis: 

Chi  hen  flà^  non  fi  move. 

maïs  je  commencerois  à  vous  aimer  ,  fî  j'ét-ois 
encore  à  commencer: 

Je  le  ferais  ensdr  fi  f  avais  à  le  faire. 
De  la  Comteiïe  de  Dalets. 
Je  fuis  ravie  d'être  la  caution  de  mon  Pere 
&  de  vous,  ma  chère  Tante;  &  en  un  befoia^ 
je  payerois  volontiers  pour  l'infolvable. 


CCXXVII.  LETTRE. 

,  Du  Comte  de  Bufly  à  Madame  de 
1^  #  *  #^ 

A  Chafettj  ce  il.  Dceemhre  1690. 

"ÎL  y  a  long-temps  que  je  ne  vous  aï  écrit 
•^ma  chère  Gouline.  Gela  me  perfuade  plus  que 
choie  du  monde  qu'il  ne.  faut  point  juger  par  les 
apparences ,  car  je  n'afme  perfonne  plus  que 
vous.  Je  n'ai  point  été  incommodé,  mais  j'ai  eu 
des  affaires  &  des  vilites  , .  &  la  confiance  que 
i'ai  eu  en  votre  amitié  pour  moi  &^  celle  que  j'ai 
pour  vous,  m'a  emp'clié  de  craindre  qiie  l'in- 
terruption pour  quelque  temps  de  notre  com- 
merce me  brouillât  avec  vous.  Jl  me  fou  vient 
que  j'ai  dit  autrefois  qu'en  amour  un  peu  d'ab- 
fence  faifoit  grnni  1  ien  ,  je  croi  qu'en  ami- 
tié c'eft  la  même  chofe  :  on  fe revoit,  &  on  fe 
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récrit  avec  plus  de  pliaifîr  que  lî  on  avoit  tou- 
jours continué. 


CCXXVIII.  LETTRE. 
De  Madame  de  M  *  *  *  au  Comte 


"YTOus  fouvîent-il  ,morîCou{in  ,  que  je  vous 
"  ai  écrit  la  dernière,  &  qu'il  y  a  plus  d'ua 
mois?  Selon  Its  règles  de  toute  Chevalerie,  je 
ne  penfe  pas  q  \e  ce  tût  à  m  i  à  rele>  er  le  com- 
merce. II  eft  vrai  que  nous  nous  foraines  mis, 
fur  un  pied  l'un  pour  l'antre  qui  nous  met  au 
deiïus  des  formalitez  :  l'en  luis  bien  aife  ,  car 
enfin  la  vaaiîé,  qui  u'elt  ^;a*  encore  tf>ut-à  fait 
éteinte  en  moi,  m'auroit  fait  taire,  plûiôt  que 
de  commencer  à  vous  écrire  :  cependant  je 
n'aaroispointeude  vos  Lettres;  s'il  m'en  vient 
quelqu'une  maintenant ,  elle  me  fera  bien  dûë, 
car  je  ne  mérite  point  vot  e  parelîe.  Vous  avez, 
trouvé  le  moyen  de  me  tirer  de  la  mienne; 
tous  mes  anciens  amis  s'en  plaignent ,  &  leur 
exaditude  à  mon  égard  ne  fait  pas  ce  que  fuit 
votre  négligence.  N'abufex  pourtant  pas  dems: 
bonté,  mon  Coufin  ,car  fi  elle  venoità  s'étein- 
dre, vous  favez  ce  que  c'eft  qu'une  bonté  poui- 
fée  à  b  .tut. 

Je  vous  prie  de  me  pardonner  cette  manière 
impropre  de  parler,  Ji  ma  bonté  vernît  à  s'éteint 
dre.  J'aime  mieux  vous  en  crier  merci  que  de 
recommencer  ma  Lettre. 


de  BufTy. 
A  Autun y  ee  II,  Décembre  1690. 
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CCXXIX.  LETTRE. 

Du  Comte  de  BufTy  à  Madame  de 
JVI  #  #  #^ 

A  Cla^eu^  ce  iz.  Décembre  1690. 

VOus  êtes  trop  jolie,  ma  Coufine  ,  pour 
une  perfonne  à  qui  on  ne  peut  qu'écrire. 
Il  ne  devroit  pas  être  permis  de  l'être  tant  aux 
Dames  qu'on  ne  fauroit  approcher.  Votre 
bonté  que  vous  avez  p^ur  que  le  ne  laifTe  étein- 
dre, eft  fi  bien  critiquée  que  vous  ne  feriez  pas 
Il  agréable  fi  vous  aviez  parlé  plus  propr  ment. 
Au  moins  fuis-je  revenu  à  mon  devoir  démon 
mouvement,  ma  Coufine.  Ce  n'a  pas  été  vo- 
tre Lettre  qui  m'a  fait  vous  écrire,  nos  Lettres 
fe  font  croilées. 

CCXXX.  LETTRE. 

De  Madame  de  M  *  *  *  au  Comte 
de  Bufly. 

A  Ant^n  ,     14.  Décembre  1690. 

JE  penfe,  mon  Coufin  ,  que  vous  m'avez  dit 
unedouceur.  Jefuisfipeu  accoutumée  d'en 
entendre ,  que  je  ne  les  difcerne  pas  trop  bien , 
&  je  fai  encore  moins  y  répondre  ,  cependant 
en  gros,  je  fai  bien  que  je  fouhaite  votre  amitié 
&  votre  eftime  ,  &  que  l'une  &  l'autre  me  fe- 
ront un  extrême  plailîr. 

On 
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On  m'a  eir/oyé  une  Paraphrafe  d'un  Pfeau- 
me  faite  par  Benferade,  mais  je  n'oferois  vous 
en  écrire  mon  feniiment.  Si  nous  étions  en- 
femble,  mon  Coufin,  je  trouverois  fort  agréa- 
ble de  pouvoir  lire  &  caufer  avec  vous  ,  vous 
mt  formeriez  un  bon  gout  fur  tout  ,  au  moins 
j'aurois  le  plailir  de  vous  entendre  ;  mais  je  ne 
fuis  pas  refervée  à  une  lî  grande  félicité, il  faut 
fe  conformer  à  l'état  de  fa  fortune  &  je  fuis  aflez 
heureutt-  pour  n'avoif  pas  de  peine  à  cela. 

J'ai  lû  vos  Lettre^  <ï<  celles  dé  Madame  de 
Sévigny,  &  je  les  relis  encore,  elles  mes  char- 
ment. Si  j'ofois  je  vous  dernanderois  la  per- 
miCion  de  les  copier,  pour  moi  feule  ,  je  fen- 
tirois  cette  obligation  comme  je  dois.  -Je  vous 
envoyé  les  "Z'/e-j  ou  plutôt  les  morts  de  quelques  Re- 
liguuxde  laTrappe.V on^  aurezle cœur  bien  dur 
fî  vous  n'êtes  attendrai  en  leslifant,  je  ne  vous 
le  fouhaite  pas  tel  pour  Dieu  ni  pour  vos  amis. 


CCXXXI.  LETTRE. 

Du  Comte  de  Bufly  à  Madame  de 
M  *  * 

y/  ChafeH  ,  ce  1^.  Décembre  1690.' 

TL  eft  vrai,  ma  chère  Coufine  ,  quec'eft  une 
•'•douceur,  que  je  vous  ai  dite;  mais  il  n'eft  pas 
vrai  que  vous  ne  les  faveï  pas  connoître.  Vous 
autres  Dames  vous  entendez  ce  jargon  à  de- 
mi mot ,  &  bien  loin  de  ne  pas  entendre 
une  véritable  fleurette ,  Tamour  propre  vous 
en  fait  entendre  quelquefois  où  il  n'y  en  a 
point. 

N  6  'je 
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Je  fuis  d'accord  avec  vous  qu'il  feroît  agi^ea- 
ble  de  faire  des  Dilïertations  enlèmble  ,  outre 
leplaifir  que  nous  aurions  de  pafTer  doucement 
letemps,  nous  profiterions  les  uns  avec  les  au- 
tres. Je  confens  que  vous  preniez  îa  copie  des 
Lettres  de  ma  Couline  de  Sévigny  &  de  moi; 
mais  je  vous  demande  en  grâce  que  le  copifte 
n'en  prenne  point  pour  lui,  &  qu'il  n'y  ait  que 
vous  feule  qui  ayez  ces  Lettres.  Montrtz-les  à 
qui  il  vous  plaira  ,  mais  fans  les  confier  à  per- 
fonne  ;  je  fai  ce  qu'une  pareille  confiance  m*a 
coûté. 

Nous  avons  lû ,  Madame  de  Dalet  &  moi ,  les 
vies  &  les  morts  des  Religieux  de  la  Trappe, 
mais  iîs  ne  m'ont  point  fait  de  pitié  ;  on  n'en 
fait  point  quand  on  n'en  veut  point  faire.  Ne 
craignez  pourtant  pas  ma  dureté,  ma  Couline, 
car  je  ne  laifTe  pasd'êtretendre,&  fur  tout  pour 
mes  amies  qui  font  aimables. 

CCXXXII.  LETTRE. 

De  l*Abbé  de  Choify  au  Comte  de 
BufTy. 

A  Parts,  ce  îf.  Décembre  1690. 

MONSIEUR  de  Pontchartrain  a  mandé  aux 
vingt-fix  Confuîs,  que  le  Roi  a  dans  les  pais 
étrangers,  qu'il  leur  r^'m>-t  la  penfion  qu'ils fai- 
foien-'.  à  Monfieur  deSeignelai.  On  dit  que  cela 
montoit  à  quarante  mille  livres  de  rente  ,  il  a 
retenu  fur  ks  huit  cens  mille  livres  qu'il  doit 
payer  à  la  fucceffion  de  Monfieur  de  Seignelai 
cinquante  mille  livres  ,quelcSieï!r  LubertTre- 

fori^r 
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forier  delaMarine  avoitavancex  audit  Sieur  de 
Seignelai.  Les  Meubles  dudefFuntont  été  efli- 
mez  dix  fept  cens  mille  livres. 

On  arme  à  Marfeille  quatorze  Galères  qui 
menacent  Nice,  Le  Marquis  de  Parelle  Sa- 
voyard efl:  entré  dans  l'Embrunois  &  il  a  fait 
deferter  la  ville  de  Sénés. 

L'Eledrice  de  Bavière  eft  accouchée  d'une 
fille,  Monfieur  de  Bavière  a  vendu  à  l'Empe- 
reur quatre  mille  hommes  de  fes  vieilles  trou- 
pes. Le  Roi  d'Angleterre  vint  hier  à  Paris  dî- 
ner chez  le  Maréchal  d'Humieres  &  rendre  vi- 
lîté  à  Mademoiselle  au  Luxembourg  Le  Roi 
a  nommé  Meffienrs  Daguefïeau  ,  de  Ribere  & 
de  Harlai,  Commiflaires  pour  régler  les  diffe- 
rens  de  Madame  la  grande  Ducheffe  avec  Ma- 
dame de  Guîfe.  Fecai-  ,  qu'onadonnéàlat  itte 
au  lieu  de  Guife  qu'il  avoir,  eft  un  Gouverne- 
ment dans  le  bas  Languedoc.  Il  y  a  un  Ingé- 
nieur qui  prétend  qu'avec  quarante  millefrancs 
il  fera  de  Suîe  une  bonne  place,  il  dit  tout  net 
que  Pignerol  ne  vaut  rien, 

C'cft  Monfieur  Perraut  qui  fait  rimer  le  Pa- 
pe; Madame  la  Comtelïe  de  Dalet  me  tait  trop 
d'honneur.  " 

Les  François  ont  abandonné  la  ville  baflè  de 
Québec  &  fe  font  retranchez  dans  la  haute  qu'ils 
prétendent  défendre. 

L'héritier  préfomptif  de  Portugal  eft  le  Prince 
'  deBrefil ,  mais  vous  croyez  peut-être  qu'il  mour- 
ra; alors  ce  fera  le  Comte  d'Oropefa  Gra.id  d'Ef- 
pagne,  &  premier  Miniftre:  comme  il  efthors 
d^e  Portuga'l,il  feroit  peut -être  exclus;&  en  ce  cas- 
là  ,  ce  feroit  le  Duc  de  Cadaval  Gendre  de  Mon- 
fieur d'Armagnac. 
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CCXXXIII.  LETTRE. 
De  l'Abbé  deChoify  au  Comte  de  BufTy. 

A  Paris ,  ce  zo.  Décembre  1 690. 

T  Es  Rois  de  Suéde  &  de  Danemarc,  lesVe- 
netiens  &  les  Fiinccs  de  Lu nebourg  of- 
frent leur  médiation  pour  la  paix  générale  ;  per- 
foniic  ne,  )'a  encore  acceptée. 

Le  Roi  aura  au  Frintems  quatre  vingt  cinq 
gros  vaiireaux  de  ligne,  dont  le  moindre  fera  de 
Ibixante  pièces  de  canon.  On  a  fait  quatre  -  vingt- 
cinq  Lieutenans  de  vaifieaux  ,  &  quatre  vingt- 
Enfeignes  nouveaux  Ces  Lieutenans  lèveront 
chacun  une  compagnie  de  cent  hommes ,  le  Koi 
leur  en  fournit  foixante  &  leur  donne  dix-fept 
cens  livres  pour  lever  &  habiller  les  quarante  au- 
tres. Jes  Lieutenans  obéiront  fur  mer  aux  Capi- 
taines de  ^  aifTeaux  ;  &  fur  terre  ils  feront  eux  -mé- 
mes  Capitaines  d'Infanterie  ,  &  recevront  alors 
les  ordres  de  Monfieur  de  Louvois. 

Mont-loran  Brunet  ell  l'un  des  deux  Prefîdent 
des  Comptes  &  donne  cent  mille  écus.  Torfeft 
mort,  le  Roi  a  donné  fa  charge  d'Ordinaire  à 
Monfieur  Racine  qui  donnera  dix  mille  livres  à 
laveuse.  Monfieur  de  Brontenaceft  dans  Que- 
becavcc  trois  mille  hommes  &  n'y  craint  point 
les  Anglois  Cragny  efl  parti  pour  les  Ifles  avec  fix 
frégates  &desnannitions  de  guerre  &  de  bouche. 
Monfieur  de  Catinat  eft  à  Suze  qu'il  fait  fortifier. 
Monfieur  de  Feuquieres  commande  à  Pignerol. 
Bervillequi  en  eft  Gouverneur  revient  à  Paris. 

Le  Marquis  deLeganés  eft  Gouverneur  de 
Milan  ,  &  le  Marquis  de  Conflans  y  va  com- 
mander les  troupes  à  la  place  deLouvigny  qui  re- 
vient 
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vient  à  fon  Gouvernement  de  Hainaut.  Le  com- 
merce eft  interdit  entre  laSavoye&  Genève. 


CCXXXIV,  LETTRE. 
Du  Comte  de  BufTy  à  l'Abbé  de  Choify, 
A  Chafeu^  ce  24-  Décembre  1690. 

QUoi  que  la  médiation  des  Rois  de  Suéde, 
te  Danemarc  &  des  autres  Souverains  ne 
prenne  pas  feu  d'abord,  c'elî  toûjour?.  un  com- 
mencement. Le  Roi,  l'Empereur  &  le  Prin- 
ce d'Orange  ne  fe  prefleront  pas  d'accepter  ces 
offres. 

J'admire  le  Roi  furies  précautions  qu'il  prend 
contre  les  ennemis  ,  &  fur  les  moyens  qu'il 
trouve  pour  les  prendre,  &  jefuisafiuré  que  fes 
ennemis  même  qui  le  haifleni  ne  fauroientauffi 
s'em.  êcher  de  l'admirer- 

11  n'y  a  guère  d'homme  de  guerre  que  je  re- 
gretaffe  plus  que  Torf.  Il  y  a  vingt -cinq  ans 
que  je  l  avois  vû  l'agede  Gaftelnau.  Depuis  ce 
tems  là  je  l'avois  vu  Officier,  &  je  l'avoisluivi 
de  vue  depuis  que  je  fuis  forti  de  l'emploi; 
mais  dans  tous  les  tems  le  l'avois  toujours  ai- 
me &  eftimé  beaucoup  Jefouhaiterois  fortque 
le  Roi  eut  fait  du  bien  à  Racine  aux  dépens  de 
quelque  autre. 

Je  vous  avois  bien  dit  que  ce  feroit  Fronte- 
nac ,  qui  défendroit  Québec. 

Monlieur  de  Catinat  va  faire  une  Place  de 
Suïe.  Il  feinble  que  cefoituncexclufion  pour 
être  employé  en  ce  fieclc-ciqued'êtrelitulaire; 
les  Commiflionnaires  font  tout  :  on  fait  la  char* 
ge  de  Paloifeau  dans  le  Mont  d'Olimpe,  celle 

de 
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de  Berville  dans  Pignerol  &  celle  d'Entremont 
eiiBreffe,  cependant  cela  coûte  doublement  an 
Roi. 

CCXXXV.  L  E  T  T  R  E. 

De  l'Abbé  de  Choify  au  Comte  de 
Bufîy. 

yf  Paris  ,  ce  27.  Décembre  i6ço. 

O  N  s  I E  u  R  de  Villequîer  a  époufc  Made- 
inoifelle  de ''ieiines , qui  a  quarante  mille 
livres  de  rente,  &  pour  ciuquariie  mille  écus  de 
meubles.  Madame  la  Chadiceliere  le  Tfllicr  a 
envoyé  aux  nouveaux  mariez  trois  cens  marcs 
de vailîelle d'argent;  MoniieurdeLouvois  mil- 
le Louis  d'or  neufs .  à  l'iVrchevêque  de  Rheims 
pour  quatre  mille  écus  de  pierreries. 

Le  Pape  a  accordé  à  Monlieur  le  Chancelier 
le  gratis  de  l'Abbaye  de  Saint  Vandrille  ,  avec 
l'Induit  des  Cardinaux  pour  l'Abbc  de  Fourci 
fon  petit-fils. 

Le  Roi  a  donné  une  Abbaye  de  quatre  mille 
livres  de  rente  au  Précepteur  de  Monlieur  de 
Chartres. 

Les  Vaudois  ont  pillé  quelques  villages  en 
Dauphiné  &en  Provence.  On  dit  que  MonlieiiF 
de  Savoye  marche  du  côté  de  Pignérol  avec  dix 
ou  douze  mille  hommes. 

Le  Marquis  de  Némond  n'eft  pas  encore  par- 
ti de  Breft  pour  mener  le  convoi  en  Irlande. 
Monfieur  de  Tirconel  eft  malade. 

Monfieur  de  Boufflerseft  revenu  de  fa^courf^î 
eu  Flandre  chargé  d'argent  &  d'ôtages. 

MOH' 
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MonfîeurdePontchartraiii  trav aille  avec  Va>u- 
T)  ai  pour  les  affaires  de  la  marine. 

Je  voQS  envoyé  une  Lettre  de  Monlîeur  de 
îa  Trappe  que  vous  trouverez  belle.  C'eft  un 
<?loge  parfait  du  Roi  d'Angleterre. 

LETTRE  DE  MONSIEUR 
de  la  Trappe^  au  Maréchal  de  Belfonds. 

A  la  Trappe,  ce  29.  0£lobre  1690. 

JE  fuis  très  fâché  ,  Monfeigneur,  de  ce  que 
vous  partites  de  la  Trappe  fans  que  je  pufle 
vous  entretenir  un  moment  fur  le  fujet  duRoi 
d'Angleterre.  Je  fis  fur  cela  tout  ce  qui  me  fut 
polTible  ,  mais  je  ne  pûspas  en  trouver  le  tems. 
je  mourois  d'envie  de  vous  dire  tout  ce  que 
j'avois  remarqué  dans  ce  Prince  fi  digne  de 
refpeâ:  ,  &  de  la  compaflion  des  gens  de  bien. 
Je  vous  avoue,  Monfeigneur ,  que  je  lui  vis  un 
fond  de  pieté  &  de  religion  qui  me  furprit,  un 
dégagement  de  toutes  les  chofes  du  monde,  & 
une  réfignation  à  lavolonté  de  Dieu  qui  ne  peut 
être  qu'un  pur  effet  de  fa  grâce  6f  uneimprefîion 
de  Ibn  efprit.  Il  connoît  parfaitement  la  gran- 
deur &  l'étendue  de  fa  dilgrace  ,  quand  il  la  re- 
garde avec  des  vues  humaines  ;  mais  le  fenti- 
ment  qu'il  en  a  ne  lui  fert  que  de  matière  pour 
offrir  à  Dieu  un  continuel  facrifice  &  s'attirer 
par  là  toute  la  proteétion  dont  il  a  beioin  dnns 
une  infortune  auffi  achevée  que  lalienne.  On 
ne  fauroît  ne  point  voir  que  ce  qui  fait  fa  con- 
folation,  c'eft  qu'il  efl  perfuadé  qu'il  n'avoit  ce 
qu'il  perd  que  pour  peu  de  tems,  &  qu'il  fal'oit 
tôt  ou  tard  tn  fouffrir  la  privation  ;  mais  que 
ce  qu'il  attend  efl:  éternel  ;  que  Jefus-Cbrilt  lui 

pré- 
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prépare  une  couronne  qui  n'eft  point  fujette  au 
changement  &  qui  ne  peut  lui  être  ôtée  ni  par 
la  malignité  des  démons,  ni  par  laconfpiratioii 
des  hommes.  J'ai  admiré  la  retenue  &  la  mo- 
dération avec  laquelle  il  parle  de  fes  ennemis. 
Il  ne  fort  pas  un  mot  de  fa  bouche  qui  ne  foit 
en  cela  félon  les  règles  les  plus  exaâes  de  l'E- 
vangile. La  nature  n'a  nulle  part  à  ce  qu'il  en 
dit,  tous  les  mouvemens  en  font  arrêter,  ;  c'eft 
affurément  ce  qui  n'ell  point  dans  la  puilTance 
de  l'homme;  &on  ne  peut  pas  douter  que  Dieu 
dans  CCS  momens  ne  foit  le  maître  de  fon  cœur. 
Rien  n'égale  la  vivacité  de  fa  foi,  &  l'ardeur 
de  fon  zele  pour  l'intérêt  de  l'Eglife  &  pour  le 
fervice  de  Jefus-Chrift  &  il  s'eftime  heureux 
dans  fon  malheur  de  ce  que  Dieul'ajugé  digne 
de  fouffrir  quelque  chofe  pour  la  gloire  de  fon 
nom.  Il  fait  &  reffentque  la  perfécution  eft  le 
caradere  de  çeux  qui  lui  appartiennent.  Nous 
le  vîmes,  vous  vous  en  fouvenez  ,  Monfeigneur, 
s'approcher  de  la  fainte  Table  avec  une  pieté 
qui  n'eft  point  ordinaire.  II  pria  Dieu  pendant 
l'Office  &  la  grande  Méfie  toute  entière  ,  fans 
interruption.  11  quitta  le  drap  de  pied  fur  lequel 
il  étoit ,  il  fe  mit  fur  la  dernière  marche  de 
l'Autel  &L  rejetra  le  cancMU  qu'on  lui  prclenta. 
Il  y  eut  dan  lemcinetems  une  circonftancequi 
mérita  d'être  remarquée  :  comme  oh  lui  don- 
noir  la  lainteHo(tie,  le  Chœur  chanta cequ'on 
appelle  la  communion  de  la  IVIeffe  dont  les  paro- 
les ne  pouvoient  être  plus  juftes  ni  plusexprelfes 
quand  elles  auroient  été  faites  avec  delTdu.  Les 
voici: 

Confundantiir  fuperbi ^qmainjHjîè  feçerutJtmt^ 
^go  autem  exercebor  in  mandatis  tuis. 

Que 
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Que  les  fupcrbcs  foicnt  confondus  en  punition  de 
l'injuftice  avec  laquelle  ils  m'ont  traité;  pour  moi, 
Seigneur ,  - ma  confolation  fera  de  me  foumcttrc  à  vos 
ordonnances. 

Toute  cette  conduite,  Monfeîgneur ,  paroît 
viiîblement  appuyée  furies  véritables  principes; 
c'eft  à  dire,  fur  la  confiance  en  la  bonté  de  Dieu 
&  fur  .une  ferme  convidion  que  toutes  les  cho- 
ies qui  paffent  ne  méritent  point  d'être deiîrées 
de  ceux  qui  vivent  dans  refperance  des  biens 
qui  ne  paieront  jamais.  Il  faut  avouer,  Mon- 
feîgneur, que  l'état  où  nous  voyons  ce  Prince 
infortuné  donne  une  grande  idée  de  la  vanité 
de  ce  qu'il  y  a  ici  bas  de  plus  éclatant  &  tout 
enfemble  de  l'immenfité  de  la  mifericorde  de 
Dieu.  L'on  remarque  cette  vanité  dans  l'auda- 
ee  de  l'Ufurpateur ,  dans  la  chute  imprévue  de 
ce  grand  Roi  ,  dans  la  révolte  de  fes  peuples , 
&  dans  la  perfidie  de  fes  ferviteurs  ;  &  l'on  voit 
la  mifericorde  de  Dieu  dans  la  fermeté  avec  la- 
quellece Prince  porte  la  grand'  ur  ie  fa  difgra- 
ce  qui  l'auroit  accablé,  fi  la  main  toute-puiflan- 
te  de  Dieu  ne  l'avoit  garenti  de  ce  malheur. 
Heureux  celui  qui  connoît  Pincertitude  des  cho- 
fe!>  humaines.'  mais  plus  heureux  celui  qui  ne 
fe  contentant  pas  de  la  fimpîe  fpéculation ,  prend 
f(An  de  régler  fes  voyes  fur  cette connoifTance 
dont  le  bon  ufage  eft  fi  rare  ^  fi  difficile. 

Je  vous  puiN  affurer ,  Monfeîgneur ,  que  fi  ce 
grand  Prince  a  trouvé  quelqueconfolation  par- 
mi nous  comme  il  nous  l'a  témoigné  ,  il  nous 
a  hùiîé  une  édification,  dont  nous  ne  perdrons 
jamais  la  mémoire.  AprèsleRoî.  queDieua 
gravé  dans  le  fond  de  nos  cœurs,  &  tout  ce  qui 
touche  fa  perfonne  ficrée  ,  il  y  tiendra  la  pre- 
mière place.   Je  dois  cela  à  tant  de  grandes  qua- 

litez 
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litez  qu'il  a  reçûës  de  Dieu  ,  à  fa  perfécution, 
à  fon  attachement  inflexible  à  ]a  défenfe  de  la 
foi ,  &  je  le  dois  encore  à  toutes  les  marques 
qu'il  m'a  données  d'une  bonté  dont  je  u'étois 
pas  digne. 

Voilà,  Monfeigneur  ,  une  partie  de  ce  que 
j'avois  à  vous  dire  ,  &  que  je  n'ai  pû  m'etnpê- 
cher  de  vous  écrire  ,  il  ne  me  refte  qu'à  vous 
demander  la  continuation  de  l'honneur  de  vos 
bonnes  grâces. 


CCXXXVI.  LETTRE. 
Du  Comte  de  Bufly  à  l'Abbé  de  Choii'y^ 

A  Chafeu  ^  ce  i.  'janvier  169Î. 

JE  vous  fouhaite  un  bon  Evêché  cette  année  , 
Vlonfieur,  quand  la  réiîdence me  devroit  fai- 
re perdre  votre  commerce,  car  pour  votre  ami- 
tié je  ne  voudroi-  la  perdre  pour  r'en  du  mon- 
de. Je  fuis  fort  aife  du  mariagede  Monlieur  de 
Villequier  ,  il  el\  m -n  parent  &  mon  ami  ;  le 
mirielt  bien  heureux  qui  dans  le  dénombrement 
du  bien  de  fa  femme  ,  y  trouve  avec  quarante 
mille  livr.-s  de  rente  ^  encore  plus  de  charmes 
que  de  b'en. 

MonfiturdeSavoye  efl;  bi.n  échauffé  défaire 
la  guerre  par  le  tems  qu'il  fait,  j'efpere  qu'il 
s'y  mo' fondra. 

La  Lettre  de  Monfieur  de  la  Trappe  eft  ad- 
mi  uble,  je  n'ai  rien  lû  dgns  ce  genre  de  mieux 
écrit. 


CCXXXVIl. 
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CCXXXVII.    L  E  T  T  R  E. 

Bc  l'Abbé  de  Choify  au  Comte  deBufly. 

A  Paris  ^  ce  ^.  yanniier  1691. 

TPV'E  s  T  R  A  p  E  S  vient  d'être  fait  Lieutenant 
des  Gardes  da  corps  à  la  place  de  laFitte, 
&  Davîgnon  Enfeigne.  Florenfac  a  la  charge 
du  grand  Bailly  de  Touloufè  qu'avoit  le  Mar- 
quis de  Saint-Sulpice  ,  il  en  aura  vingt  mille 
écus.  La  Flotte  d'argent  eft  arrivée  à  Cadis, 
riche  de  dix -huit  millions.  Les  Marchands 
François  y  en  auront  huit  pour  leur  part  qui 
feront  chargés  fur  les  vaiflèaux  Génois. 

LeSieur  Robert  Préfîdent  aux  Comptes  vend 
fa  charge  cent  mille  écus  pour  payer  ics  dettes 
du  jeu.  Segur  acheté  quarante  cinq  mille  livres 
la  Sous-lieutenance  des  Chevaux- légers  d'An- 
jou. Monlieur  de  Chaunes  partira  de  Rome  au 
mois  de  Mars  prochain.  Le  Comte  Maxin  Pié- 
montois  époulè  la  fille  héritière  du  Marquis  de 
Pianeflè.  MonfîeurdeSavoye  elltoûjours  cam- 
pe à  Veillane  &  Monfieur  de  Catinat  à  Su2e  , 
il  n'y  a  entre  eux  qu'un  paffage  fort  étroit  que 
l'un  ni  l'autre  ne  fauroit  forcer.  Monfieur  de 
Feuquieres  a  rencontré  quelques  partis  ennemis 
aufli  forts  que  lui.  Monfieur  de  Fourcy  Prévôt 
des  Marchands  harangua  avant -hier  le  Roi  ,  & 
comme  il  lui  parloir  de  fes  viéloires  ,  Sa  Ma- 
jefté  toucha  du  bout  de  fa  cane  Monfieur  de 
Luxembourg,  &  lui  dit  tout  haut:  Vous  y  avez, 
la  meilleure  part. 

Dans  les  cérémonies  des  Chevaliers  ,  Mon- 
fieur  du  Montai  ayant  beaucoup  de  peine  à  lire 

le 
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le  ferment,  &  étant  embarralTé  ,1e  Roi  lui  dît: 
Vous  ne  feriez  pas  fi  embarraffé  dans  une  tran- 
chée. 

L'Amiral  Herbert  Anglois  a  été  déclaré  in- 
nocent, mais  pour  contenter  les  Hollandois  ce 
fera  Tromp  qui  commandera  au  Printems  les 
deux  flottes. 

Le  Premier  Préfident  vient  d'avoir  le  brevet 
d'entrée  des  premiers  Gentils -hommes  de  la 
Chambre. 

On  a  pendu  deux  hommes  qui  ont  dit  en 
mourant  qu'ils  avoient  fait  le  vol  de  Monlîeur 
de  Montgommery,&que  Monfieur deLangla- 
de  qui  avoit  été  condamné  aux  galères  pour  ce- 
la &  qui  venoit  d'y  mourir  ,  étoit  innocent. 


CCXXXVIII.  LETTRE. 

Du  Comte  de  Bufly  à  l'Abbé  de  Choify. 
À  Chafeu  ^  ce  "j.  Janvier  1691. 

JE  fuis  bien  aife  que  le  Roi  ait  fait  un  hon- 
nête prefent  à  Florenfac  ,  il  eft  mon  amî  & 
mon  allié.  Les  huit  millions  arrivez  à  Cadix 
pour  les  Marchands  François  remplaceront  une 
partie  de  ceux  qui  fortiront  de  France  cette 
année. 

Monfieur  de  Savoye  prend  les  matières  fort 
à  cœur  d'être  en  campagne  en  cetems-ci.  Il  y 
a  un  grand  fond  d'honneur  dans  le  cœur  du 
Préfident  Robert ,  d'avoir  voulu  vendre  fa  Char- 
ge pour  payer  fes  dettes  du  jeu.  Cela  eft  bien 
honnête  au  Roi  d'avoir  dit  publiquement  ce 
qu'il  a  dit  à  Monfieur  de  Luxembourg,  &  bien 

hono* 


DE  Bussy  Rabutin.  311 
honorable  pour  celuî-ci.  Le  Montai  feroit fort 
fâche'  d'avoir  aifcment  lû  le  ferment  des  Che- 
valiers ,puifque  fon  embarras  lai  a  attire  de  la 
part  du  Roi  une  marque  de  foneftime.  Quand 
je  vois  Langlade  innocent ,  puni  plus  fevere- 
ment  que  ceux  pour  lefquels  il  eft  châtié,  je 
m'ccrie  :  Providence!  Providence! 


CCXXXIX.  LETTRE. 

Du  Comte  de  Bufly  à  l'Abbcflcde  Saint- 
Andoche. 

A  ChafeUf  ce  7.  Janvier  1691.' 

JE  commence  par  vous  a/Turer,  Madame,  que 
vous  n'avez  pas  un  ami  ni  un  ferviteur  qui 
prenne  plus  departque  moi  au  chagrin  que  vous 
venez  de  recevoir.  Mais  je  n'en  demeure  pas 
là,  Madame,  j'ai  à  vous  donner  des  confeils 
fur  lefquels  mon  expérie^icede  vingt -cinq  ans 
de  perfécutions ,  vous  doit  faire  faire  une  gran- 
de attention.  Vous  favez  les  traitemens  que  j'ai 
reçûs  après  tr^^nte  années  de  fervice  dans  les 
plus  grands  emplois  de  la  guerre,  &  cela  fans 
forme  ni  figure  de  procès  ;  cependant  ce  n'a  pas 
été  manque  de  courage  quej'ai  pris  patience* 
que  je  me  fuis  fournis  aux  ordres  de  la  Provi- 
dence ,  ç'a  été  la  Religion  &  la  prudence  qui 
m'ont  obligé  d'en  ufer  ainfi ,  &  Dieu  commen- 
ce à  recompenfer  ma  refignation.  Je  viens  de 
recevoir  des  agrémens  du  Roi  à  mon  dernier 
voyage  de  la  Cour  qui  pourroient  bien  avoir 
d'agréables  fuites.  Pour  vous ,  Madame ,  quand 
tout  le  monde  feroit  convaincu  du  tort  que  vous 

pré- 
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prétendes  qu'on  vous  a  fait  ,  cela  a  toujours 
paffé  par  des  formes.  Vous  avez  vingt  Arrêts 
contre  vous.  Mais  enfin  quand  ces  Arrêts  fe- 
roient  injuftcs,  quel  honneur  trouvez -vous  à 
reiîfter  à  des  loix  aufquelles  toutun  Royaume 
eft  fournis?  Et  au  contraire, necraîgnez- vous 
pas  k  blâme  des  gens  fages  qui  condamneront 
infailliblement  une  conduite  linguliere  qui  vous 
fait  flatter  d'une  faulfe  gloire  &  pafTcr  fort defa- 
greablement  les  derniers  jours  de  votre  vie? 
Mais  il  n'ed  plus  queftionaujourdhui  d'Arrêts, 
Madame,  c'eft  le  -Roi  qui  parle  que  vous  favez 
prévenu  contre  vous  ,  ainii  il  n'y  a  plus  lieu 
d'efperer  de  le  faire  changer,  Faites  de  bonne 
grâce  ce  qu'il  faut  une  fois  que  vous  faffiez; 
faites  vous  un  mérite  auprès  de  Monfieurd' Au - 
tun  ,  de  la  neceflité.  Je  vous  offre  mon  entre- 
mit en  cette  rencontre.  Si  vous  voulez  me 
croire  en  faifant  votre  falut,  vous  vousdonne- 
rez  du  repos  qu'il  y  a  fi  long- tems  que  vous  vous 
ôtez.  Je  voudrois  bien  que  vous  fuivifliez  mes 
eonfeils,  Madame ,  vous  m'en  remercierez  dans 
peu  de  tems  ;  mais  fi  je  n'étois  pas  affez  heu- 
reux pour  vous  perfuader  ,  j'ai  toûjoyrs  fait 
mon  devoir  d'ami  dev^int  Dieu-,&  devant  les 
hommes. 


CCXL.  LETTRE. 

De  l'Abbé  de  Choify  au  Comte  de  BufTy. 
A  Paris,  ce  10.  Janvieri6gi. 

LE  Roi  n'ira  point  cette  femaine  à  Marly, 
il  doit  aller  aujourdhui  dîner  à  Trinon, 

où 
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OÙ  il  y  aura  un  Opéra.  On  me  vient  de  dire 
que  Reine  d'Angleterre  a  envoyé  s'excufer 
à  caufe  qu'elle  eft  enrhume  ;  on  n'ira  point 
toujours  à  Marly.  Le  Roi  fait  deux  nou- 
veaux Régimens  de  Dragons.  Il  en  a  donné 
un  au  Comte  de  Verrue  &  l'autre  au  Cheva- 
lier de  Valencey.  La  flotte  fera  plus  forte 
de  vingt  trois  vaîlTeaux  cette  année  que  l'au- 
tre &  s  ara  deux  mille  pièces  de  canon  de 
plus.  Le  Marquis  d'Amfreville  aépoufé  Ma- 
demoifelle  de  Belfonds  à  qui  le  pere  n'a  don- 
né que  vingt  mille  écus.  Le  Duc  deTirco- 
nel  s'cfl  embarqué  à  Breft  &  mené  en  Ir- 
lande beaucoup  de  vivres,  d'habits  &  d'ar- 
mes. On  n'y  envoyera  point  d'OfEciers  Gé- 
néraux qu'il  ne  le  mande.  La  Tragédie  d'A- 
thalie  a  été  reprefentée  à  Saint -Cyr  devant 
le  Roi ,  &  devant  Monfeigneur  en  particu- 
lier. Le  jour  des  Rois  il  y  eut  à  Verfailles 
cinq  tables  de  feiie  couverts  chacune  ,  le  Roi 
&  la  Reine  d'Angleterre  étoieat  à  la  table  du 
Roi.  Monfeigneur  tenoit  la  féconde  table, 
Monfieur  la  troificme,  Madame  la  quatrième, 
Mademoifelle  la  cinquième.  Le  Roi  fut  Roi 
à  la  fienne,  Monfieur  fut  Roi,  Madame  la 
Princeife  de  Conti  fut  Reine  à  la  table  de  Mon- 
feigneur, Madame  la  DuchelTe  deNoaifles  fut 
Reine  à  la  table  de  Madame,  &  Madame  Daa- 
geau  fut  Reine  à  la  table  de  Mademoifelle.  Il 
y  avoit  une  table  de  quarante  couverts  pouf  iîes 
Princes  &  Seigneurs. 

Le  Roi  a  donné  à  Loftanges  ,  Enfeîgne  des 
Gardes  du  Corps  ,  la  Lieutenance  de  Roi  de 
la  Marche  ;  k  celle  de  Xaintonge  à  Ligo^- 
dés  Colonel  de  Cavalerie.  Le  jeune  Fourci 
fils  du  Prévôt  des  Marchands  &  petit-fils  du 

Tome  K  O  Chan- 
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Chancelier  ,  à  époufé  ce  matin  Mademoîfel- 
■le  de  Villars  qui  a  cinq  cens  mille  francs. 
Elle  eft  de  Dijon.  Le  fils  de  Valentine  a  épou- 
fé la  fille  deVauban.  Il  y  avoit  aux  Rois  de 
Verfailles  fix  Dames  de  la  fuite  de  la  Reine 
d'Angleterre. 

Un  parti  de  cinq  cens  chevaux  forti  de  Pi- 
gnerol  a  été  bien  battu.  On  les  bat  û  fou- 
vent  qu'on  peut  bien  l'avbuer  quand  ils  nous 
battent. 

Madame  de  Langlade  efl:  fortîe  de  prîfon  , 
&  le  procès  de  fon  mari  va  être  reveu  aux  Re- 
quêtes de  l'Hôtel.  Monlîeur  de  Montgom- 
mery  rendra  tout  ce  qu'il  a  reçu.  Le  Duc  de  la 
Roche -guyon  &  le  Marquis  de  Hautefort  ont 
été  faits  Brigadiers  d'Infanterie.  Monfieur  de 
Boufflers  a  pafTé  le  canal  de  Bruges  avec  quinze 
mille  hommes. 


CCXLL  LETTRE. 
Du  Comte  de  Bufly  à  Madame  de 

Â  ChafeUf  ce  If.  Janvier  idpr. 

JE  ne  faî  plus  que  vous  dire  fur  le  chapi- 
tre des  douceurs,  ma  chère  Coufîne.  Si  je 
vous  mande  que  vous  les  entendez  à  demi 
mot,  vous  me  répondez  que  cela  n'eft  pas 
vrai ,  &  que  j'oflfenfé  votre  modeftie  ;  fi  en 
me  dedifant ,  j  e  vous  compare  à  une  Agnès , 
vous  n'êtes  pas  contente  de  ma  comparaifon. 
11  faut  aujourdhui  que  je  m'explique  plus  net- 
tement que  je  n'ai  encore  fait.  J'ai  voulu  dire, 

que 
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que  par  l'efprit  vous  entendiez  toutes  les  dou- 
ceurs du  monde  ,  mais  pas  une  par  le  cœur. 
Oh  !  pour  le  coup  vous  devez  être  contente* 
Sainte  Caterine  de  Sienne  l'eut  été  en  pareille 
rencontre. 


CCXLII.  LETTRE. 

Pu  Pere  deBouhoursauComtedeBuiry. 

^ Paris f  Ce  iS-Janvîeri6gi. 

r^'Es  T  grand'  pitié  ,  Monfieur  ,  de  n'avoir 
^  point  de  feu  dans  fa  chambre  par  le  temps 
qu  il  fait,  il  faut  renoncer  à  tout  commerce 
avec  fes  amis.  Il  eft  comme  impoflible  d'écri- 
re ,  à  peine  vit  -  on ,  &  vos  amis  vous  laifTent  ge- 
ler tout  feul.  J'ai  eu  par  de/Tus  cela  un  rhume 
effroyable;  fans  cela,  je  n'aurois  pas  été  fî  long- 
temps fans  vous  fouhaiteràce  commencement 
d'année  tout  ce  que  l'on  fouhaite  à  fes  meil- 
leurs amis,  j'ai  heureufement  terminé  l'affaire 
dont  vous  m'aviez  chargé.  J'ai  lû  avec  plaifîr 
votrê'derniere  Lettre  au  Roi.  Elle  eft  courte 
elle  eft  délicate  ;  c'eft  une  mignature ,  fi  l'orî 
peut  parler  ainfi  d'une  Lettre.  G'eft  en  vérité, 
Monfieur,  tout  ce  que  mon  encre  &  ma  main 
gelée  peuvent  écrire  ;  fi  mon  cœur  écrivoit  il 
ne  finiroit  par  fi-  tôt.  Adieu, Monfieur,  je  ne 
vous  oublie  pas  devant  Dieu,  je  fuis  honteux 
que  vous  femiez  fi  peu  l'effet  de  mes  prières. 


O  z  CCXLÎII. 
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CCXLIII.  LETTRE. 

De  Madame  de  M  *  *  *  au  Comte  de 
BuiTy. 

A  Bufy  ,ce  ly.  Janvier  1691. 

JE  fuis  fort  contente,  mon  Coufin.  Ce  que 
vous  m'avez  dit  étoitjuftement  ce  qu'il  me 
falloit  dire  ;  ma  modeftie  ctoit  bleffée  par 
votre  première  Lettre  ,  &  mon  amour  propre 
par  la  féconde.  Il  y  a  bien  de  l'efprit  au  tempé- 
rament que  vous  avez  pris.  Vous  me  direz  af- 
furément  que  je  vous  donne  de  l'encens  pour 
celui  que  vous  m'avez  donné.  Cela  n'eft  pas 
tout -à-fait  vrai,  Monfieur  ,  je  vous  en  donne 
parce  que  vous  en  méritez  ;  maib  je  vous  en 
donne  plus  volontiers ,  parce  que  vous  m'avez 
louée. 

»  Voyez.  Lett.  CCXLT. 


CCLXIV.  LETTRE. 

De  l'Abbé  de  Choify  au  Comte  de 
Bufly. 

j1  Paris  f  ce  17.  Janvier  1691. 

LE  S  Etats  Généraux  ont  mandé  à  Monfieur 
de  Caftanaga,  qu'ils fouhaitoient  (ce  font 
leurs  termes)  qu'il  rétablit  inceffamment  les 
Rt'K'mens  des  Ducs  d'Avrai ,  d'Arfchot  &  au- 
°  très 
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très  Seigneurs  Flamands  qu'il  a  cafTez  par  ordre 
de  la  Cour  d'Efpagne.    ih  demandent  encore 

■qu'on  leur  donne  pour  nantiffement  de  l'argent 

-qu'ils  prêtent  au  Roi  d'Efpagne,  ou  Gand  ou 
Namur ,  ou  la  Gueldre.'  Ils 'ont  acheté  le  Fort 

'Samfon  que  ks  Efpagnols  ont  démoli  &.le  vont 

I  rétablir  entre  Namar  &  Huy. 

Le  Comte  de  Tourvil  le  commande  la  Flotte , 
&  le  Comte  d'Etrces  avec  Gabaret  &  Flacour , 
commandje  une  grofle  efcadre  dans  la  Méditer- 
ranée. Monlîeur  de  Vauvrai  eft  allé  donner  les 
ordres  à  Toulon,    Monlîeur  de  Boufflcrs  n'a 

■  f  oint  pafTé  le  Canal  de  Bruges ,  mais  pour  l'en 
empêcher,  les  Flamands  lai  ont  apporté douïe 
cens  mille  francs  &  des  ôtages  pour  dix-huit 
cens  mille.  Toute  la  Flandre  Efpagnole  paye 
préfentement  contribution. 

Le  Roi  a  donné  douze  mille  francs  de  pen- 
fio  n  au  Duc  de  Grammont  qui  retourne  à 
Bayonne. 

Le  Cartel  pour  les  prifonniers  entre  la  France 
&  la  Hollande  eft  réglé.  Le  Comte  Mcnard  de 
Schomberg  eft  Général  de  l'armée  du  Duc  de 
Savoye.  Il  marche  vingt-mille  hommes  en  Fié- 
mont.  Le  Capitaine  Bart  Dunquerquois  eft  re- 
trouvé. Il  a  fait  quatre  ou  cinq  bonnes  prifes. 

Monfieur  de  Pontchart-rain  a  envoyé  prendre 
aux  Chartreux  cent  mille  francs  que  d'anciens 
Fermiers  du  Roi  y  avoient  dépofez  ,  ne  pou- 
vant s'accorder  pour  le  partage:  on  leur  en  paye- 
ra l'interct.  On  a  nouvelle  d'Angleterreque  les 
Anglois  ont  été  repouflèz  à  l'attaque  de  la  peti- 
te me  d'Orléans  qui  eft  à  trois  lieues  de  Québec 
dont  ils  n'ont  pas  ofé  approcher. 

Vous  voulez  bien ,  Monfieur ,  que  parmi  les 
grandes  nouvelles  je  vous  mande  u-ne  bagatelle 
G  3  ar  ^ 
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arrivée  entre  des  gens  qui  font,  jecroi,  de  vo- 
tre connoiflance.  Le  Baron  deBeauvais  Capi- 
taine duBois  de  Bologne  ,  &  de  la  plaine  de 
Saint  Denis,  &  Francine  Gouverneur  de  l'O- 
péra étoient.converius  que  l'un  chafferoit  &  qae 
l'autre  iroit  à  l'Opéra  quand  ils  voudroient  fans 
payer.  Quelque  temps  après  leur  convention 
Francine  eft  arrêté  dans  la  plainedeSaint- De- 
nis par  un  Garde  qui  lui  dit  que  Monfieur  le 
Baron  lui  abandonnoit  telle  &  telle  plaine,  & 
fe  refcrvoit  la  plaine  de  Saint -Denis;  fur  cela 
Francine  fe  retire.  Le  lendemain  le  Baron 
étant  à  l'Opéra,  &  voulant  monter  fur  le  Théâ- 
tre ,  il  trouve  un  homme  avec  une  pertuifane 
qui  lui  dit  que  Monfieur  Francine  lui  a  bien 
abandonné  la  plaine  du  parterre,  mais  que  pour 
celle  du  Théâtre  il  fe  l'efl:  refervée.  Lesamis 
communs  s'en  font  mêles ,  &  chacun  ira  par 
tout  où  il  voudra. 


CCXLV.  LETTRE. 

Du  Comte  de  Bufly  à  l'Abbé  de 
Choify. 

AChafeu^  ce  i%.  Janvier  i6<)i. 

*  TL  eft  de  bon  fens  à  la  Reine  d'Angleterre 
"■-d'être  enrhumée  quand  il  faut  qu'elle  fe  met- 
te en  Campagne  par  le  temps  qu'il  fait.  Je  ne 
fai  pas  même  ii  l'état  de  fes  affaires  lui  permet 
de  goûter  les  plaifirs.  Le  Roi  a  raifon  d'enga- 
ger le  Comte  de  Verrue  par  fes  bienfaits,  àti- 
jer  l'épée  contre  fon  Souverain.  Il  n'y  a  qu'un 

Rai 
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Roi  comme  le  notre  qui  puiffe  non  feulement 
foutenir  la  guerre  contre  tous  les  Souverains  de 
la  quatrième  partie  du  monde,  mais  encore  les 
battre,  &  donner  cent  n)ille  francs  en  bonnes 
éirennes  dans  fa  flunille. 

Il  eft  bien  né  pour  ctrdRoi.  Quand  il  le  fur 
de  la  fête  l'autre  jpur ,  la  fortune  qui  ne  perd 
aucune  occalîondeluifairedesamitiex,  fejufti- 
fia  de  la  petitelTe  de  celle-ci,  &  dit: 

D'un  grand  Etat  je  le  ferois  le  Maîtr» 
S'il  avoit  encore  à  l'être. 
Mais  avec  un  peu  de  temps 
11  ie  fera  de  plus  grands. 

Mander -moi  fi  la  Tragédie  d'Athalie,  a  auffi 
bien  réjaffi  que  celle  d'Efther.  Je  fuis  fort  aife 
que  Ligondés  ait  eu  la  Lieutenance  de  Roi  de 
Xaintongc.  Il  a  é-té  Capitaine  dans  le  Régi- 
ment de  Mellrede  Camp  Général  de  mon  temps. 
Je  vois  bien  ,  Monfieur  ,  que  la  fincérîté  que 
vous  avex  en  me  racontant  le  mauvais  fuccès 
des  cinq  cens  chevaux  de  Pîgnerol ,  ne  vous  coû- 
te guerre,  &  fur  cela  je  vous  dirai  que  comme 
n'eit  pas  Marchand  qui  toujours  gagne ,  n'efl 
pas  aufTi  homme  de  guerre  qui  toujours  bat. 

On  paffe  aifément  les  canaux  par  le  temps 
qu'il  fait,  mais  il  faut  réuffir  quand  on  a  pal- 
fé,  &  je  ne  doute  pas  que  Monfieur  de Bouflers 
ne  le  fafle,  car  il  a  de  bonnes  troupes  àllfur- 
prendra  les  eHnemis. 
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CCXLVI.  LETTRE 

Du  Préfident  de  Rezay  au  Comte  de 
Bufly. 

/î  Paris  j  ce  i8.    muter  1691. 

"VT  O  u  s  ne  pouvons  afièz  vous  remercier,Ma- 
dame  deReiay  &  moi  ,du  plaifîr  que  vous 
nous  avez  fait,  Monfieur,  en  trouvant  bon  que 
Madame  la  Comtefle  de  Dalet  nous  envoyât  le 
commencement  de  vos  Mémoires.  Après  les 
avoir  lûs  nous  nous  fommes  bien  confirmez  dans 
la  penfée  où  nous  étions  déjà  que  quand  les  Ou- 
vrages d'efprit  ont  atteint  un  certain  degré  de  per- 
fedion,  on  ne  fe  peut  lafTerde  les  relire.  Je  n'ai 
point  fait  copier  ce  manufcrit  comme  vous  me 
l'avez  permis-,  Monfieur  ,  par  la  néceffité  où 
ie  me  fuffe  trouvé  de  le  confier  au  copifte. 


CCXLVIL  LETTRE. 

Du  Comte  de  Bufly  au  Préfident  de 
Rezay. 

A  Chafeu^  ce  ii.  Janvier  1691. 

JE  fuis  bien  aife , Monfieur ,  que  vous  ayez  eu 
quelque  plaifir  à  relire  mes  petits  contes. 
Quand  on  a  Tefprit  auffi  beau  Ôc  auffi  fleuri  que 
vous  l'avez  ,  le  Palais  ne  le  fauroit  jamais  en* 
rouiller.  Cen'eft  pas  d'aujourdhui  feulement  que 
je  trouve  que  vous  êtes  un  ami  incomparable, 

j'ai 
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j*ai  autrefois  éprouvé  que  les  affaires  de  vos  amis 
étoicnt  les  vôtres.  Mais  j'admire  aujourdhuî 
votre  difcretion  dans  le  refus  que  vous  faites- 
de  faire  copier  un  Manufcrit  de  votre  ami, 
de  peur  que  le  copifte  n'en  prenne  un  pour 
lui.  Vous  voulez  bien,  Monlieur,  que  je  ren- 
de mille  grâces  à  Madame  la  Pré fidente  d'avoir 
bien  voulu  que  je  l'amufaiTe  pendant  quelques 
momens. 

CCXLVm.  LETTRE. 

Du  Comte  de  Bufly  à  l'Abbé  de  Choify." 

A  Ch^eUy  ce  21.  'Janvier  1691. 

*T  E  s  Etats  Généraux  parlent  aujourdhuî  au 
'•-'Gouverneur  des  Païs-Bas  à  peu  près  com- 
me parloît  autrefois  le  Duc  d'Albe  à  la  Répu- 
blique naiffante,  ils  voyent  bien  qu'on  a  befoin 
d'eux. 

L'on  avoit  dît  que  le  Roi  n'étoitpas  content 
deTourville,  &je  trouvois  cela  bien  rude, 
qu'on  fût  difgracié  auflî-tôt  après  le  gain  d'urre" 
bataillé,  je  ne  l'ai  jamais  voulu  croire  ,  car  je: 
connois"  la  juftice  du  Roi. 

Quand  je  vois  le  Roi  &  la  Reine  d'Angleter- 
re fe  trouver  aux  fêtes  que  donne  le  Roi ,  je- 
croî  ,  les  eftimant  comme  je  fais  ,  qu'ils  y  paf- 
■fent  mal  le  tems,  &  qu'ils  n'y  vont  que  par- 
complaifance. 

Le  Général  Schomberg  profite  en  cette  reiîf- 
;  contre  de  la  réputation  de  fbn  pere,  je  ne  laîi 
'.fi  Monfieur  de  Savoye  en  profit^a  luî»  Je  croii 
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que  fi  le  Prince  de  Bade  étoit  défait,  les  Turcs 
pourroient  encore  aller  à  Vienne ,  mais  c'eft  une 
terrible  barrière.  Je  ne  fai  fi  vous  êtes  comme 
moi,  Monfieur  ,  mais  je  fenstoûjours  unefe- 
crette  répugnance  à  être  obligé  de  fouhaiter, 
comme  bon  François  ,  des  profperitez  à  ces 
barbares ,  &  fans  vouloir  faire  le  prêcheur  de 
croifade,  jeferois  fort  aife  que  les  intérêts  des 
Princes  Chrétiens  fe  pulTent  réunir  contre  eux. 

La  difpute  du  Baron  de  Beauvais  &de  Fran- 
Cîne  eft  très-plaifante.  La  vengeance  de  celui- 
ci  m'a  fait  rire  j  cela  me  réjouît,  je  vous  alFu- 
le,  plus  qu'un  grand  événement. 


CCXLIX.  LETTRE. 
De  l'Abbé  deChoify  au  Comte  deBulTy. 
A  Paris  f  ce  i^.  Janvier  i6çi. 

LE  Prince  d'Orange  n'eft  pas  encorepafTé  en 
Hollande  ,  il  remet  de  jour  en  jour.  Le 
Roi  a  nommé  Saint  -  Rut  pour  commander  le 
fecours  qu'il  envoyé  en  Irlande  ,  il  n'y  a  point 
encore  de  Maréchal  de  Camp  nommé  pour  cet' 
îe  expédition. 

Monfieur  de  Savoye  a  enfin  mis  fes  troupes 
CH  quartier  d'hyver,  &  Monfieur  de  Catinat  en 
a  fait  de  même.  Il  y  a  beaucoup  de  malades  de 
part  &  d'autre.  On  mande  de  Pignerol  que 
Monfieur  de  Savoye  a  pris  la  poftepour  Vien- 
ne ou  pour  Infpruk  ,  où  Monfieur  de  Bavière 
fe  doit  trouver.  Feuquieres  a  pris  le  château 
de  Banafque  ,  &  le  Comtç  d'Angrogne  qui  y 
Gommandoit.  Il  a  encore  brûlé  Millefleurs 
qui  ne  vouloir  pas  contribuer.  Les  prifonniers 
©Bt  été  échangez  en  Piémont,  le  Marquis  de 
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Glerembaut  eft  à  Pignerol.  On  dit  que  les 
Efpagnols,ens'en  retournant  dans leMilanoîs, 
ont  voulu  furprendre  Verceil,  mais  cela  méri- 
te confir-^Tiation.  On  a  bloqué  Montmelian,le 
9.  de  ce  Mois,  Monlîeur  de  Catinat  y  doit  arri- 
ver le  13.  pour lebombarder. 

On  a  tapifle  de  fleurs  de  lys  le  Sénat  &  la 
Chambre  des  Comptes  de  Chambery.  Le  Ma« 
gîrtrat  de  Genève  n'a  pas  voulu  recevoir  Her- 
vart  Envoyé  du  Prince  d'Orange,  la  populace 
a  été  fur  le  point  de  fefoulever  contre  le  Ma- 
giftrat.  Le  Marquis  de  Saint- Maurice  levé  leRé» 
giment  Royal  deSavoye.  Les  contributions  de 
Su2e  montent  déjà  à  plus  de  cinquante  mille 
ccus.  Le  Roi  a  donné  cinq  cens  écus  de 
penfion  à  Boiffelot  &  lui  a  promis  de  laiffer 
vendre  fa  compagnie  aux  Gardes  à  fa  femme 
s'il  étoit  tué.  Le  Comte  de  Guifcarda  vendu  ï 
la  Bourlic  fon  frère  le  Régiment  de  Norman- 
die, cinquante  ïèpt-mille  francs  Le  Marfagcr 
du  Prince  de  Turenne  &  de  Mademoifelle- 
de  Vantadour  eft  arrêté ,  ils  auront  vingt  -  mille 
ccus  de  rente. 

Le  Prince  de  Bade  a  chaffé  Tekelî  &  leiP 
Turcs  de  la  Tranfilvanie. 


CCL.  LETTRE. 

De  Monfieer  deGratnmontauComte 
de  BufTy. 

yf  Paris  y  ce  1^.  Janvier  1691. 
CI  je  n-e  connoiffois  votre  extrême  bonfe> 
*^Monfieur,  je  ne  prendrois  pas  la  liberté q^^ae; 
je  prends  aujourdhui  de  vous  fuppiier  trcs-hum' 
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blement  de  me  dire  votre  fentiment  fur  le  pa. 
negyriqueduRoi,  envers,  qiiemonzele,  peut- 
être  indifcret,  m'a  fait  entreprendre.  Jefai  com- 
bien la  gloire  de  Sa  Majefté  vous  efl:  chère  ,  & 
c'eft  encore  une  des  raifons  qui  me  fait  addref^ 
fer  à  vous  en  cette  rencontre  &  vous  protefter 
^u«  non  feulement  j'effacerai  tout  ce  qui  n'aura 
pas-  l'honneur  de  votre  approbation  ,  mars 
encore  que  je  jetterai  l'ouvrage  au  feu ,  lî  vous 
ne  le  trouvez  pas  digne  d'être  donné  au  pu- 
blic. 


CCLI.  LETTRE. 

BuComte  de  Bufîy  au  PereBouhours. 

A  Chafeu-y  ce  27.  Janvier  1691. 

*  TTE  comprends  toute  la  peine  que  vous  aveï 
I  eue  à  m'écrirc  fans  feu ,  M.  R.  P.  &  je  vous 
*f  en  ai  toute  l'obligation  que  vous  méritez ,  en 
vous  faifant  réponfe  auprès  d'un  grand  feu  qui 
ne  m'empêche  pas  de  mourir  de  froid.  Je  fuis 
perfuadé  qu'on  doit  écrire  au  Roi  comme  on 
parle  à  Dieu.  Les  courtes  prières,  dit-on,  pé* 
nétrentîes  cieux;  j'efpere  que  ma  petite  Lettre 
pénétrera  le  cœur  de  Sa  Majefté.  La  peine  & 
les,  foins  que  vous  aveî  pris  de  l'affaire  que  vous 
atcezfl  bien  ménagée,  M.  R.P.  m'accablent  fous 
Ije  poids  de  la  reconnoilfance  ;  mais  fatis  eji  Do- 
mine ,  fatis  efi  ,  je  n'y  fàurois.  fuffire,  je  n'ai; 
peur  vous  payer  que  mon  cœur  &  mes  prières. 
Mafiilefe  mocque  de  moi  de  promettre  des 
fiièies.à  un  homme  comme  vous,  &  je  lui  ré- 
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fonds  que  dans  le  Ciel  comme  fur  la  Terre  tout 
fert  en  ménage. 


CCLÏI.  LETTRE. 

0u  Comte  de  Bufly  à  l'Abbé  de 
Choify. 

A  Cha^en ,  ce  27.  Janvier  1691. 

*T  E  Prince  d'Orange  n'bferoit  encore  quît- 
ter  Londres, puifqu'il  remet  le  voyage  de 
Hollande,  où  il  a  affurément  des  affaires.  Le 
commandement  du  fecours  qu'on  envoyé  en 
Irlande  eft  une  méchante  commilTion.  Vous 
yerreï  que  Monfîeur  de  Savoye  aura  ruiné  fcs 
troupes  en  les  mettant  trop  tard  en  quartier  d'hy- 
ver.  Il  me  paroît  que  Feuquieres  fait  honora- 
blement du  bruit. 

Je  doute  fort  que  les  Efpagnols  ayent  vouJu 
furprendre  Verccil  ,  l'infamie  de  cette  adicJii 
leur  feroit  plus  de  tort  que  la  pofreffion  de  cet- 
te Place  ne  le  leur  apporteroit  d'avantage.  La 
ville  de  Chamberi  eft  bien  confeillée  de  fe  dé- 
clarer pour  nous,  &  celle  de  Genève  feroit  bien 
malheureufe,  (î  le  peuple  y  étoit  le  maître.  Si 
le  Prince  de  Bade  continue  il  fe  mettra  fur  le. 
pied  de  premier  Capitaine  de  l'Europe. 

*  V»in,  Ltit.  CCXLIX. 
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CCLII.  LETTRE/ 

Du  Comte  de  BufTy  à  Monfieur  de  Gram- 
mont. 

A  Chafeu ,  ce  30.  Janvier  1 691 . 

*\7'Ous  débutez  bien,  Monfieur,  j'ai  vû 
*  beaucoup  gens  habiles  &  qui  faifoient 
de  beaux  vers  qui  avoient  commencé  plus  foi- 
blement  que  vous  ;  mais  je  vous  veux  parler  en 
ami.  Si  vous  m'aviez  prié  de  juger  d'un  Ma- 
drigal ou  d'une  Epigramme  que  vous  auriez  fai- 
te, j'aurois  été  bien  plus  indulgent,  &jcn'y  au- 
rois  pas  régardé  de  fi  près  ;  mais  quand  il  s'agit 
d'un  Panégyrique  pour  le  Roi  qui  doit  être  pu- 
blic cedoit  être  quelque  chofe  d'extraordinaire,- 
les  penfées  en  doivent  être  nouvelles,  ou  fi  elles 
font  rebatuës  ,  les  tours  nouveaux  les  doivent 
diverfifier.  Je  ne  doute  pas  qu'on  ne  préfente 
des  pièces  à  l'Académie  Françoife  qui  ne  valent 
pas  celle-ci,  mais  en  ce  cas  là  les  Auteurs  n'au- 
ront pas  eu  des  amis  connoififeurs  ou  finceres. 
Encore  une  fois,  Monfieur,  ces  fortes  d'Ou- 
vrages ne  doivent  pas  être  communs.  Il  n'en 
eft  pas  de  même  de  la  profe,  on  n'y  eft  pas  fi 
délicat,  mais  en  matière  de  vers,  la  médiocrité 
eft  un  grand  defFaut.  Je  vous  renvoyé  vos  vers 
è.  je  vous  remercie  encore  d'avoir  eu  affezd'cfti- 
me  pour  mon  goût  pour  m'en  faire  Juge. 


QQUW 
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CCLIV.  LETTRE. 
Pe  l'Abbé  de  Choify  au  Comte  de  BuflyÇ 
Paris ,  ce  j^.  Février  1691. 

LE  Prirrce  d'Orange  étoit  parti  de  Londres 
pourpafler  en  Hollande,  il  a  eu  avis  d'une 
conjuration,  il  eft  retourné  fur  fespas,  a  fait 
arrêter  Mylord  Clarendon,  Prefton,  Albieri, 
&  vingt  autres  qu'on  a  interrogez  devant  lui, 
&  puis  menez  à  la  Tour.    On  dit  qu'il  ne  laif- 
fera  pas  de  pafler  en  Hollande.    L'armée  du 
Roi  en  Piémont  fera  de  trente  cinq- mille 
hommes    Monfieur  de  la  Hoguette  prépare 
tout  pour  bombarder  Montmeliian.  On  a  pris 
lefauxbourg  qui  eft  au  bas  de  la  Montagne. 
Un  parti  de  la  garnifon  de  Cafal  a  été  coupé 
par  le  Prince  Eugène  de  Savoye  qui  en  a  pris 
ou  tué  une  centaine.  Le  Duc  de  laFertca  paf- 
fé  de  Cafal  a  Suze  lui  fixiémeavecunpaffeport 
de  Monfieur  de  Savoye,  il  dit  que  la  garnifon 
de  Gàfal  ne  manque  encore  de  rien.    On  écrit 
de  la  Haye  qu'on  y  va  défendre  tout  commer- 
ce, même  de  Lettres  avec  la  France;  ainfi  plus 
de  gazette  de  Hollande  ni  de  lardon:  ce  n'eft 
pas  un  grand  malheur.  Le  Patriarche  des  Ar- 
méniens s'eft  fait  Catholique,  &  a  envoyé  au 
Roi  fa  profelTion  de  foi.    On  publiera  demain 
la  relation  de  la  levée  du  fiege  de  Québec  par 
les  Anglois ,  ils  y  ont  laifle  du  Canon  ,  &  fe 
.  font  fort  mal  battus.   Ils  avoient  pourtant  en- 
voyé fommer  Monfieur  de  Frontenac ,  &  l' An- 
fflois  en  lui  montrant  fa  montre  lui  dit  qu'il  ne 
*  Im. 
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luidonnoit  qu'une  heure  pour  envoyer  les  clefe 
de  la  ville.  Le  Roi  a  fait  le  Chevalier  de  Tef- 
fé  &  HufTon  Maréchaux  de  camp  pour  l'Irlan- 
de avec  Saint  Ruth;  on  efpere  qu'ils  en  chaffe- 
ront  le  peu  d'Anglois  que  le  Prince  d'Orange 
y  laifle.  L'affaire  du  Grand -Maître  &  du  Maî- 
tre des  Cérémonies  fut  hier  jugée.  Le  Maî- 
tre fut  déclaré  indépendant  du  Grand- Maître , 
&  il  fera  tout  en  ion  abfence  &  ne  fera  rien 
en  fa  préfence.  Saîriftot  va  vendre  fa  charge, 
pour  acheter  la  moitié  de  celle  d'Introdudeur 
des  AmbaiTadeurs. 

Moniîeur  Delavie,  Maître  des  Requêtes,  efl: 
mort.  C'étoit  un  grand  mangeur,  comme  vous 
pourriez  dire  de  vingt-quatre  poulets  rôtis  à  un 
repas. 

Monfîeur  l'Archevêque  de  Rouen,  à  quatre- 
vingt  fept  ans,  eff  revenu  d'une  fluxion  fur  la 
poitrine  fans  aucun  remède. 


CCLV.  LETTRE. 

De  Monfîeur  de  Grammont  au  Comte 
de  BufTy. 

A  Péirts  ,       7.  Février  1691. 

*  TE  vous  rends  mille  très  humbles  grâces, 
J  Mon(îeur,dé  votre  généreufefincérité.Vous 
nefauriez  croire  combien  je  me  trouve  ho- 
noré d'être  condamné  de  votre  façon.  'Je  trou- 
ve beau  &  je  me  vant.;rai  déformais  d'avoir  été 
afîez  heureux  pour  que  mon  Ouvrage  ait  attiré 
vos  réflexions,  quelque  fuccès  qu'il  ait  eu. 

5  V*JehLttt^  etim. 
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Certain  Gafcon  dans  fa  Province, 
Se  vantoit  d'être  fort  heureux , 
En  nous  racontant  que  le  Prince 
Avoit  fur  lui  jetté  les  yeux. 
Quoi  fur  vous,  dimes-nous?  Quel  honneur  ?  quel- 
le gloire  ?• 

Sur  moi  même,  dit-il,  en  dem'andant  à  boire: 

Le  Roi  Hï'a  dit  :  Retirez  vous  d'ici. 
Vous  riez  ;  vous  trouvez  la  gafconadc  étrange  ? 

De  moi  pauvre  il  en  eft  ainfi. 

Je  pourrai  dire  à  mi  louange: 
Mes  vers  ont  été  lûs  de  i'illuilre  Bufly. 
De  Buffy,  dfra-t-on  ,  qu'en  tous  lieux  on  admire  î 
De  lui  même,  il  a  pris  la  peine  de  les  lire, 

Et  de  les  condamner  auflS. 

Vous  m'avouerez,  Monfieur  , que  vous nV 
veï  guère  vû  d'Auteur  fi  tôt  confolé  de  voîr 
méprifec  fon  Ouvrage  :  c'efl:  que  votre  critique 
eft  fi  jufte,  qu'elle  m'a  deflillélesyeux.  Jevous 
en  remercie  donc  trcs-humblement  encore  une 
fois  ,  en  vous  fuppliant  d'oublier  que  jefais  de 
méchans  vers. 


CCLVI.  LETTRE. 
De  l'Abbé  de  Choify  au  Comte  de  Bufiy. 
À  Paris  ,  ce  y.  Février  1691. 

IL  arriva  avant  hier  un  Courier  de  Rome  qui 
dît  que  le  Pape  avoit  depuis  fix  jours  la  fièvre 
continue  avec  une  éréfipelle  fur  la  jambe,  la 
poitrine  fort  embaraflee  &  quelquefois  la  téte. 
Il  n'eft  point  venu  de  Courier  depuis ,  ce  qui 
fait  croire  qu'il  n'eft  pas  mort.  Monfieur  de 
Catinat  d'un  côté  ,  &  Monfieur  de  Feuquieres 
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de  l'autre  doivent  attaquer  Veillane.  Feuquie  - 
rcs  y  eft  arrive  le  premier ,  a  commencé  l'atta- 
que, &  y  a  perdu  cent  cinquante  hommes; il  a 
été  bleffé  légèrement  à  la  joue  &  à  la  cuiffe. 
MonfieurdeCatinat  eft  arrivé  enfuite,  &  a  fait 
retirer  les  troupes  voyant  l'entreprife  maiiquce. 

Monfieur  de  Savoye,  qu'on  croyoit  fur  le 
chemin  de  Hollande, eft  à  Turin: il n'étoit allé 
qu'à  Verceil.  Les  <3uatre  mille  Suiftes  que  le 
Prince  d'Orange  avoit  fait  lever  n'ont  point 
voulu  fervir  en  Piémont.  Le  Traite  eftrompu 
&  l'on  dît  que  le  Roi  les  prend  à  fa  folde.  Le 
Prince  Augufte  d'Hanover  a  été  tué  en  Tranfil- 
vanie  par  un  parti  de  Tekeli  qui  y  vouloît  ren- 
trer. Le  Prince  d'Orange  arriva  à  la  Haye  le 
31.  du  mois  dernier,  &  fans  vouloir  écouter  les 
harangues  il  fit  affembler  leConfeil,  nommaf 
les  Bourgmeftres,  &  régla  beaucoup  d'affaires. 
Monfieur  l'Eledeur  de  Brandebourg  a  eu  une 
efpece  d'apoplexie.  Enfin  ^Archevêque  de. 
Roiien  eft  mort.  II  laifle  de  grands, biens  au 
Comte  de  Médiwi  fon  petit-neveu.  On  a  con- 
fifquc  vingt  mille  livres  de  rente  au  Marquis 
du  Ruvigny,  depuis  qu'il  a  pris  emploi  avec  le 
Prince  d'Orange.  Les  Invalides  avoient  neuf 
cens  mille  francs  d'argent  comptant  qu'ils  prê- 
tent au  Roi,  dont  on  fait  vingt  mille  écus  de 
rente,  ils  feront  employez  en  penfionspour  les 
vieux  Officiers,  la  plus  forte  ne  fbra  que  de  mil- 
le livres.  ^  Le  Dômedes  Invalides  coûtera  cin- 
quante mille  écus  à  dorer.  Il  n'y  aura  plus  de 
feals  en  mafque  dans  les  Maifons  Royales. 
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CGLVII.  LETTRE. 

Du  Comte  de  Bufly  à  l'Abbé  de  Choify. 
Â  Chafeu  ,  ce  8.  Février  1691. 

*T70i'LA  bien  ^ts  remifes  pour  le  voyags 
V  de  Hollande.  Je  croi  à  ce  propos  qu'on 
pourroit  donner  au  Prince  d'Orange ,  pour  de- 
vife  :  'Trop  en  a ,  qtù  deux  en  me'tne.  Je  doute 
qu'il  foit  prudent  àîui  de  s'éloigner  d£  Londres 
aufîî- tôt  après  une  conjuratîori.  La  défenfe  du 
commerce  de  Hollande  en  France  ,  ne  l'inter- 
rompra pastout-à  fait ,  il  en  fera  feulement  un 
peu  plus  cher.  Il  cft  plaifant  d^  voir  que  le  Pa- 
triarche des  Arméniens  ne  reconnoifle  poînt 
d'autre  Pape  que  le  Roi.  Le  Général  des  An- 
gloîs  au  fiege  de  Québec  s'eft  mal  adreflé,  de 
croire  intimider  Fontenac.  C'eft  un  des  ho  m- 
mes  de  France  qui  a  autant  de  fermeté.  Mon 
neveu  de  Rhodes  a  bien  fait  de  vendre  fa  Char- 
ge avant  le  règlement  qu'on  vient  de  faire;  je 
penfe  auffi  qu'on  ne  l'eût  pas  fait  de  fon  tems. 
Je  ne  m'étonne  pas  que  Monfieur  Delavie  foit 
mort,  je  m'étonne  qu'il  ait  vécu  jufqu'à  pré- 
fent,  en  mangeant  comme  il  faifoit.  Ce  bon 
tempérament  de  l'Archevêque  de  Rouen,  quia 
refifté  à  une  fluxion  fur  la  poitrine  à  quatre- 
vingt-fept  ans  fuccombera  peut-être  à  une  in- 
digeftion.   La  nature  a  joué  de  fon  refte  en 

cette  rencontre. 

*  Voye^,  Letu  CCLIV, 


CCLVIIL 


Lettres  du  Comte 


CCLVIII.  LETTRE. 

De  Madame  de  M  *  *  *  au  Comte  de 
Bu%. 

Â  Antm^  ce  lo.  Février.  1691. 

JEm'ennuye  fort  de  ne  vous  poîot  écrire, 
mon  Coufin  ,  cependant  c'eft  moi  qui  vous 
dois  une  Lettre.  Le  froid ,  les  remèdes  que 
j'ai  faits  quand  il  a  été  palfé  &  d'autres  oc- 
cupations ,  m'ont  empêché  de  vous  rendre  un 
devoir  duquel  je  me  fais  un  grand  plaifir.  Je 
croi  que  vous  n'en  doutez  pas  mon  Coufin , 
car  vous  connoifTez  quel  eft  mon  cœur  à  vo- 
tre égard.  Ecrivez  -  moi  donc  ;  mandez -moi 
comment  vous  vous  portez  &  comment  vous 
avez  pafle  cette  rîgoureufe  faîfon.  Faites-moi 
part  de  vos  nouvelles ,  de  ce  que  fait  Madame 
la  Comteffe  de  Dalet  >  enfin  de  tout  ce  qui 
pourra  m'aflurer  que  vous  ne  m'oubliez  pas,  & 
que  vous  m'aimez  toujours. 


CCLIX.  LETTRE. 

Du  Comte  de  Bufly  à  Monfîeur  de  Gram- 
mont. 

A  Chafeu  ,  ce  il.  Fevrieriôjf. 

*  T  J^^o*"""^^      ""^Çoit  comme  vous  venez 
^  de  faire  ,  Monfieur,  la  critique  de  fon 
Ouvrage,  eft  un  fort  honnête  homme  &  il  a 

l'efpritr 
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l'cfprit  bien  fait.  J'eftimeplusvotredocilitê  en 
cette  rencontre  que  les  plus  beaux  vers  que  vous 
ferez  de  votre  vie.  J'aime  à  voir  la  Raifon  maî- 
trefle  de  l'amour  propre  &  qu'on  fç  faflejiifticc 
à  foi-mcme  ,  comme  on  la  fetoit  à  un  autre. 
Au  refte,  Monfieur,  votre  petit  conte  à  ce  tour 
aifé  que  j'aime  tant.  Quand  vous  ferez  des  vers 
comme  ceux-là,  je  les  lirai  toujours  avecplai- 
fir  &  je  ne  les  oublierai  point. 


CCLX.  LETTRE. 

Du  C  omte  de  BulTy  à  Madame  de 
M  *  * 

A  Chafeu^      13  Février  1691. 

*  CI  vous  vous  ennuyez  de  ne  me  point  écrî- 
'  "^rc,  ma  chère  Confine  ,  je  m'ennuye  fort 
aufîî  que  vous  ne  m'écriviez  point ,  «&  que  par 
là  vous  ne  me  donniez  point  occafion  de  vous 
répliquer;  car  on  ne  fauroit  long-temps  parler 
tout  feul  ;  mais  j'ai  bien  crû  que  vous  ne  pou- 
viez m'écrire  puifque  vuos  ne  le  faifiez  point. 
Ouï ,  ma  chère  Confine ,  je  connois  votre 
cœur,  &  le  croyant  un  bon  &  honnête  cœur 
pour  tout  le  monde  ,  je  n'ai  prde  de  ne  pas 
croire  qu'il  eft  admirable  pour  moi,  qui  ai  fait 
tout  ce  que  j'ai  pû  pour  le  gagner ,  fans  qu'il 
vous  en  coûte  de  remords.  Je  me  porte  à  mer- 
veille, mais  auiri,par  le  cruel  froid  qu'il  a  fait, 
je  n'ai  bougé  d'une  petite  chambre  chaude  com- 
me un  poêle,  &  où  il  y  a  toujours  grand  feu. 
Jevous  enverrai  toûjours  mes  nouvelles,  &  je 

vous 

*  r#r«-  Lrtt.  ccLvui. 
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vous  aimerai  bien  toûjours ,  car  vous  êtes  bien 
aimable. 


CCLXI.  LETTRE. 

Du  Comte  de  BufTy  à  l'Abbé  deChoify. 

A  C hafeu  yCei^.  Février  1 69 1 . 

*  ÎE  croî  le  Pape  mort  prcfentement  ou  il 
J  n'en  eft  pas  loin:  à  quatre- vingt  ans  paflei 
on  ne  difpute  pas  fi  long- temps  contre  la 
mort  fans  fîjccomber.  La  prife  de  Veillane 
manquée  n*eft  pas  un  grand  malheur  ,  mais  la 
perte  de  cent  cinquante  hommes  ,  à  nous  qui 
avons  toute  l'Europe  furies  bras ,  eft  quelque 
chofe.  Je  n'ai  jamais  ouï  parler  d'une  vie  fi 
mêle'e  que  celle  du  Prince  d'Orange;  il  a  raf- 
femblé  les  contraires.  La  fortune  le  tire  toû- 
jours heurcufement  de  toutes  les  traverfes 
qu'elle  lui  donne.  Ne  vous  avois  je  pas  bien 
dit ,  que  l'Archevêque  de  Rouen  n'iroit  pas 
loin?  je  m'attendois  à  fa  mort.  Je  voudrois 
bien  que  l'Abbe'  de  BuiTy  &  vous  en  profitafllez. 
Ruvigny  ne  perdra  rien  à  la  confifcationdefon 
bien ,  le  Prince  d'Orange  ne  feroit  pas  un  bon 
Maître  s'il  ne  le  de'dommageoit.  Je  ne  com- 
prends pas  comment  les  Invalides  ont  amalTé 
neuf  cens  mille  francs.  On  a  raifon  de  ne  plus 
foufFrir  des  alTemblées  de  mafques  daus  les 
Maifons  Royales,  elles  peuvent  avoir  de  dau- 
gereufes  fuites. 

Vtytz.  Lett.  CCiyi, 
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CCLXII.  LETTRE. 

De  l'Abbé  de  Choify  au  Comte  de  BulTy. 
^  Paris  y  ce  i6.  Février  1691. 

T  Es  Lettres  de  Rome  du  25-.  Janvier  difent 
le  Pape  à  rextremite'.  Les  Cardinaux  de 
Bouillon  &  d'Etrées  partiront  demain, ceux  de 
Bonzy.&  le  Camus  fe  rendront  à  Antibes  ;  ils 
ont  eu  chacun  fix  mille  écus  pour  le  voyage. 
Comme  la  pefteeft  auprès  de  ^laples,  les  Cardi- 
naux n'aimeront  pas  à  étrelong-temsenfermeï. 
Ils  feront  bien  tôt  un  Pape  Le  Marquis  de  Lé- 
ganez  eft  Gouverneur  du  Milanois,  &  leMar- 
<3uis  de  Conflans ,  Général  de  la  Cavalerie.Lou- 
yjgny  revient  en  Flandre.  On  a  commencé  à 
bombarder  Montmelian  ;  les  afliégcz  manquent 
de  bois. 

Le  Prince  d'Orange  a  fait  une  entrée  magni- 
fique à  la  Haye  ,  &  a  déclaré  à  la  Province  de 
Hollande  qu'il  falloit  qu'elle  entretint  fesdeui 
Réginiens  d'Infanterie  &  de  Cavalerie ,  ce  qui 
lui  coûtera  douze  cens  mil'efrancsparan.  My» 
lord  Prefton  a  été  condamné  d'avoir  le  ventre 
ouvert,  on  le  croit  exécuté.  L'archevêque  de 
Cantorbery  lui  a  mandé  qu'il  devoit  mourir 
content  en  mourant  pour  fon  Roi.  Le  Prince 
d'Epinoi  donna  cent  mille  livres  au  Marquis 
deHarcoutt^  du  Régiment  de  Picardie.  Mont- 
perouxa'donné  ïbn  Régiment  àfonfils.  Moh- 
fieurder  Pal  arda  brûlé  cinq  gros  villages  au  de- 
là du  Necre.  Li  vieille  DuchefTe  d'Epernon, 
lantç/  du  Duc  )k  Coallin  ,  eft  morte  au  Val  de 

Grâce. 
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Grâce.  Elle  avoît  trente  mille^  livres  de  rente 
qui  reviennent  au  Duc  de  Foh.  Il  y  aura  mer- 
credi une  grande  fête  à  Trianon  pour  le  Roi  & 
la  Reine  d'Angleterre. 

L'Inventaire  de  Monfîeur  de  Seignelay  eft 
magnifique,  outre  une  infinité  de  meubles  pré- 
cieux, il  y  a  deux  cens  lits. 


CCLXIIL  LETTRE. 
Du  Comte  de  Bufly  à  l'Abbé  de  Choify. 
J Chafeu\  ce  30.  Février.  1 691 . 

LEsLéganés  font  des  Efpagnols  de  mcrîte; 
11  y  a  plus  de  quarante  ans  qu'ils  rempliffent 
dignement  les  places  qu'ils  occupent.  LePerc 
ou  le  grand  pere  de  celui  -  ci  battit  bien  le  Com- 
t«  d'Harcourt  à  Lérida.  Quoique  je  fâche  bien 
que  le  bois  eft  néceffaire  pour  cuire  la  viande, 
je  n'excuferoispasun  Gouverneur  de  Place  qui 
fe  rendoit  faute  de  bpis  ,  fît- il  \e  plus  grand 
froid  du  monde.  Ce  ne  font  pas  deux  Régi  mens 
qui  coûtent  à  entretenir  par  ans  douze  cens  mil- 
le francsjil  faut  que  ce  foient  deux  Légions.  Les 
Anglois  croient  rafiner  fur  la  cruauté,  quand 
ils  font  ouvrir^le  ventre,  &penfent par  là  qu'ils 
rebuteront  les  confpirateurs  ;  mais  quand  on 
aime  bien  fon  Roi  ,  qu'on  a  bien  envie  de  le 
fervir,  &  qu'il  s'agit  encore  de  la  religion,  le 
plus  ou  le  moins  dans  le  genre  de  la  mort  n'y 
fait  rien.  Le  Régiment  de  Picardie  n'a  jamais 
été  vendu  fi  cher.  Je  juge  par  là  qu'il  y  a  bien 
de  l'argent  en  France,  &  qu'il  n'y  a  point  de 
•Noblelfe  au  monde'  dont  l'honneur  foit  fi  fort 

au 
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au  deffus  de  l'intérêt,  que  celui  de  la  Noblefre 
Françoife.  Montperoux  fait  la  fortune  de  fou 
fils  en  le  faifant  Colonel  à  fon  âge,  &  ne  perd 
pas  grand'  chofe  en  quittant  le  fervice.  Je  ne 
ccfTe  point  d'admirer  le  Roi.  Quand  le  Roi  Jean 
&  François  I.  ont  été  magnifiques ,  leurs  affai- 
res en  ont  foutFert;  pour  le  Roi  ,  il  ne  donne 
des  fêtes  qu'après  avoir  fait  le  fonds  pour  la 
fubfiftance  de  quatre  cens  mille  hommes  au 
moins,  pendant  une  année;  après  cela  il  fe  ré- 
jouît de  ce  qui  lui  refte. 
^  Monfieur  de  Seignelay  n'avoit  que  trop  de 
lits ,  il  ne  s'eft  que  trop  couché. 


CCLXIV.  LETTRE. 

De  l'Abbé  de  Choify  auComtedc  BufTy. 
A  Paris  ,  ce  21.  Février  1691. 

T  'Eve QUE  de  Noyon  a  été  fait  Gonfeiller 
~  d'Erat  d'Eglife.  11  tiendra  fon  rang  comme 
Pair  de  France,  immédiatement  au  dc/Ious  de 
l'Archevêque  de  Rheims.  Le  Marquis  de  San- 
tena  Piémontois  vend  fon  Régiment  &  fe  jette  à 
la  Trappe.  On  bombarde  Montmelian  depuis 
dix  jouis.  Les  ennemis  ont  abandonné  le  petit 
Château  de  la  Péroufe  ,  d'où  le  canon  les  in- 
commojoit  fort.  Le  Marquis  de  SafTenage  don- 
ne quatre- vingt  mille  livres  de  la  Lieutenance 
des  Gendarmes  de  Monsieur, 

Le  Sacré  Collège  n'a  point  encore  donné  de 
fes  nouvelles  au  Roi.  On  ne  doute  point  que 
les  Cardinaux  François  n'arrivent  ailèz  tôt,  pour 
contribuer  à  l'Exaltation  d'an  Pape.   Le  Roi  a 

Tome  p''.  P  en- 
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envoyé  demander  des  Galères  aux  Génois ,  &  au 
Grand  Duc  pour  les  pafler  à  Livourne.  On  a 
fait  dire  au  Prince  d'Orange  que  fi  on  faifoit  mou- 
rir à  Londres  Mylord  Prelton,  on  couperoit  à 
Paris,  la  tête  à  Mylord  Montjoye.  On  parle  tout 
bas  d'un  voyage  du  Roi.  Les  chevaux  de  l'Ar- 
tillerie ont  ordre  de  fe  tenir  prêts.  Le  Prince  de 
Turenne époufa Lundi  Mndemoifeile  de  Vanta- 
dour  à  Saint-Euftache.  Monseiur  &  toutes 
les  Princefles  y  croient.  Il  y  eut  un  grand  fouper 
&  un  Bal  chez  la  Ducheffe  de  la  Ferté. 

On  ne  bombarde  plus  Montmelian.  Mon- 
ficurde  Catinat  afait  la  revue  de  fes  troupes ,  mais 
on  ne  fait  où  il,  va.  Seize  vaifTeaux  de  guerre 
font  prêts  à  Toulon  &  vingt-quatre  Galères  à 
Marfeille  avec  lîx  Frégates  &  fix  Galiottes  à 
bombes.  Les  Hollandois  doivent  avoir  à  la  fin 
d'Avril  quarante  huit  vailTeauï  de  ligne  ,  &  les 
Anglois  vingt.  Tromp  commandera  tout.  Le 
Grand  Seigneur  a  fait  une  entrée  magnifique  à 
Conftantinople  après  la  prife  de  Belgrade.  Le 
Kam  des  Tartares  y  eft  arrivé  pour  entrer  de 
bonne  heure  en  Campagne  avec  le  grand  Vifir. 
Il  eft  certain  que  le  Roi  de  P-erfe  doit  fournir 
au  Turc'cent  mille  hommes  de  troupes  réglées. 
Le  Roi  a  donné  deux  mille  écus  de  penfion  au 
petir  Renand  qui  eft  habile  dans  la  Marine. 
MelTieurs  de  Genève  demandent  aux  Suiftts 
d'être  reçus  pour  quatorzième  Canton.  Les 
compères  ont  répondu  :  Nous  verrons.  Le 
Duc  de  Mantouë  s'eft  déclaré  hautement  pour 
la  France,  &  a  donné  ordreà  fes  Sujets  de  cou- 
rir iu?  -aux  Allemands  &  aux  Efpagnols.  On 
lui  a  envoyé  cent  mille  écus  pour  Icver^dcs 
troupes. 
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CCLXV.   L  E  T  T  R  E. 

Du  Comte  de  Bufly  à  l'Abbé  de 
Choify. , 

AChafeu,  ce  i^.  Février  i6gt. 

O  N  s  I E  u  R  de  Noyon  a  donc  ?.u  Confeil 
la  placede  l'Archevêque  de  Roiien,  j'en 
fuis  bien  aifc.  La  vocation  du  Marquis  deSan- 
tena  me  paroît  vive,  il  faut  voir  s'il  la  foutien- 
dra.  Cela  fera  beau  à  Catinat  de' prendre  une 
Place  comme  Montmelian  pendant  l'hyver.  Il 
ne  me  paroît  pas  que  l'affaire  de  Mylord  Mont- 
joye  foit  égale  à  celle  de  Mylord  Prefton.  Ce- 
lui-ci a  conjuré  contré  le  Prince  d'Orange  ,  <Sc 
l'autre  eft  un  Prifonnier  de  guerre,  &  celae'tant 
il  ne  ferdit  pas  jufte  de  traiter  Montjoye  com- 
me on  auroit  traité  Prefton,  car'le  cartel  eft  éta- 
bli pour  les  Prifonniers  de  guerre  &  non  pas 
pour  les  Confpirateurs. 

Je  viens  de  voir  une  Lettre  qui  dit  que  Mont- 
melian  bloqué  tombera  tôt  ou  tard  entre  les 
mains  du  Roi  &  que  Catinat  eft  allé  alïiegèr 
Nice  qui  eft  invefti  par  deux  mille  chevaux. 
L'armement  Naval  de  Marfeille  &  de  Tou- 
lon eft  deftiné  apparemment  pour  cette  entre- 
prife.  Tromp  va  avoir  un  bel  emploi  ;  j'ai  vû 
fon  pere  il  y  a  trente  ans  avoir  une  grande  ré- 
putation pour  la  mer,  celui  ci  eft  fils  de  Maître. 
S'il  eft  vrai  que  le  Roi  de  Perfe  donne  cent 
mille  hommes  au  Turç,  il  faudra  que  le  Prince 
de  Bade  s'aille  cacher,  &  nous  n'aurons  guère 
d'affaires  fur  le  Rhin.  Les  Genevois  ontraifon 
P  2  d'être 
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d'être  Suifles,  &  lesSuilîes  de  n'y  pas  confen- 
tîr  ,  je  croi  qu'ils  voudroient  bien  fupprimer 
quelque  Canton  bien  loin  d'en  augmenter  le 
nombre.  Monfieur  de  Mantouc  eft  mieux  con- 
feillé  que  Monlîeur  de  Savoye. 


CCLXVI.  LETTRE. 

De  Madame  de  M  *     *  au  Comte 
de  Bufly. 

A  Paris  ^  ce  1.  Mars  1691. 

SO  u  S  ombre  que  T  Abbé  de  ChoLfy  vous  man- 
de les  nouvelles  mieux  qu'un  aatre,  vous 
croyeï  vous  pafler  de  tout  le  monde  ,  Mon- 
fieur le  Comte.  Il  ya  être  Evêque  au  premier 
jour,  &.j-e  ferai  vangee,  car  vous  aureï  beau  re- 
venir à  moi,  vous parlereîaux rochers.  Sivous 
aviez  vû  tout  ce  que  j'ai  mis  dans  mon  [oitifier 
depuis  deux  mois  ,  vous  feriez  bien  fâché  de 
m'avoir  négligée  ;  je  vous  abandonne  aux  re- 
.mords ,  car  je  vous  eflime  affez  pour  croire 
que  vous  n'êtes  pas  tombé  dans  l'impéniten- 
ce  finale  ,  &  je  vous  attends  à  mes  pieds  pour 
juger  de  votre  contrition.  Ne  vous  étonnez 
pas  fi  je  prends  toutes  les  figures  de  ma  Let- 
tre dans  la  pénitence  ;  on  ne  nous  prêche  autre 
chofe  depuis  le  Carême  ,  &  je  fuis  convaincue 
de  toutes  les  véritez  qu'on  nous  d't  ,  hors  de 
celle  qui  nous  oblige  à  pardonner  aux  gens  qui 
nous  méprifent. 


CCLXVII. 
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CGLXVII.  LETTRE. 
Du  Comte  de  Bufly  à  Madame  de 

ÀChafeUy  ce  6.  Mars  1691. 

C  A  V  E  z  vous  bien ,  Madame ,  pourquoi  je 
^  vous  ai  moins  écrit  qu'à  rordinaire  ,  c'efl 
que  j'ai  trouvé  vos  dernières  Lettres  feches  & 
courtes,  &  que  j'ai  voulu  voir  fi  c'étoit  delaffi- 
tude  de  m'écrire  fouvent  ,  ou  de  quelques  chcV- 
grins:  d'ailleurs  me  doutant  bien  que  fi  vous 
m'aimiez  toujours,  mon  filencevousferoit  par- 
ler. Je  ne  vous  aimerai  que  mieux, Madame, 
d'avoir  éprouvé  votre  amitié  ,  &  je  vous  dé- 
fie de  tenir  votre  cœur  contre  la  fincerité  du 
mien  Si  jjavois  tort  je  vous  demanderois  par- 
don, &  vous  avez  beau  dire  vous  me  l'accorde- 
riez. 

Il  efl:  vrai  que  l'Abbé  de  Chaify  écrit  bien  les 
nouvelles,  comme  tout  ce  qu'il  veut  écrire; 
mais  fes  Lettres  ne  m'ôtent  pas  le  goût  des  vô- 
tres. Il  me  mande  les  nouvelles  générales ,  6c 
vous  les  particulières  qui  réjouïirent  plus  que  les 
autres.  D'ailleurs  il  y  a  toûjours  un  air  naturel 
&  badin  dans  vos  Lettres  qui  plait  fort.  Votre 
Jottlfier  n'eft  pas  celui  de  vos  Livres  que  j'eftime 
le  moins ,  Madame,  vous  me  feriez  grand  tort  de 
me  retrancher  ce  que  je  n'ai  pas  vû  ;  vous  y 
trouverez  un  grand  fond  pour  réjouir  long- 
temps, quand  vous  n'auriez  qu'à  me  copier  ce 
que  vous  y  avez  mis  depuis  que  vous  ne  m'écri- 
vez plus.  Recommençons.,  Madame,  nous  y 
P  3  trou- 


342       Lkttres  Dû  Comte 
trouverons  le  ragoût  &  la  chaleur  d'une  amitié 
qui  a  repris  des  forces. 


CCLXVIIL  LETTRE. 

De  l'Abbé  de  Choify  au  Comte  de 
Bufly. 

A  Paris  ^  ce  7.  Mars  1691. 

/^N  déclarera  dimanche  les  Généraux  des 
armées.  L'armée  d'Italie  fera  le  fîege  de 
Nice,  de  Final,  ou  même  de  Turin.  Le  Prin- 
ce d'Orange  eft  encore  à  la  Haye,  où  il  joue  à 
la  bafTette  &  fait  enyvrer  les  Allemands.  Les 
troupes  qui  revenoient  dé  Siam  ont  relâché  à 
la  Martinique,  prefque  tous  les  Officiels  font 
morts.  C'eft  un  Lieutenant  qui  ramené  1«  vaif- 
fç^n-  Le  Roi  a  donné  quarante  miliç  écus  à 
Mademoifelle  de  Viilarceaux.Monfieur  de  Vil- 
layer Doyen  du  Confeil  eft  mort  à  quatre-vingt 
fix  ans.  L'Abbé  de  Bellebat  eft  mort  d'apo- 
plexie. Le  Maréchal  de  Lorges  vient  d'être  fait 
Duc  &  Pair.  MonfieurdeVauban  eft  parti.  On 
ne  doute  point  que  le  Roi  ne  parte  inceflam- 
ment.  Les  Dames  ne  feront  point  du  voyage. 
Monfieur  de  Louvois  fit  partir  hier  vingt-deux 
Couriers.  Toutes  les  troupes  Cavalerie  &  Infan- 
terie qui  croient  dans  la  Généralité  de  Paris  ont 
marché  en  Flandre.  On  prétend  qu'il  y  anra  en 
cepaïs  là  quatre-vingt  mille  hommes  de  pied  & 
quarante  mille  chevaux.  Le  Prince  d'Orange 
cftàGand.  Tous  les  Allieï  font  fort  intriguez. 
Le  Marquis  de  Chcvigny-Choifeul  a  acheté  le 
Régiment  de  Cavalerie  de  la  Reine  qu'avoît 

Rouf- 
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Rouffillon-Glermont.  Sainc-Ruth  eft  parti  pour 
l'Irlande.  Monfieur  de  Catinat  devoir  arriver  le 
1 2.  de  ce  mois  devant  Nice  ,  &  ouvrir  la  tran- 
chée le  14.  Le  Comte  d'Etrées  a  mis  à  la  voile 
pour  y  aller  avec  fei^e  vailTeaux  &  feize  galè- 
res. Trois  mille  Efpagnols  ont  été  attaquer  les 
Colonies  Françoifes de  Saint-Domingue,  &  en 
ont  pillé  &  brûlé  plufieurs.  Monheur  deCreffy 
Gouverneur  &  Mon lieur  deLoncaunay  Lieute- 
nant de  Roi  y  ont  été  tuez.  La  Comtefle  de 
Morflein  eft  morte.  Le  Maréclial  d'Humieres 
a  cédé  fon  Duché  à  fon  gendre. 


CCLXIX.  LETTRE. 
Du  Comte  de  Bufîy  à  l'Abbé  de  Choify. 
/?  Chafeu^  ce  II,  Mars  1691. 

JE  tiie  prépare  à  de  grands  cvénemens  cette 
Campagne,  car  je  ne  doute  pas  que  le  Roi  ne 
marche,  &  ce  ne  fera  pas  pour  fe  promener. 
Je  ne  penfepas  que  la  baffette  empêche  le  Prin- 
ce d'Orange  de  fonger  à  'fa  Campagne  ;  il  y 
jouera  plus  gros  jeu  qu'à  la  Haye  ,  &  quand 
il  fait  enyvrer  les  Allemands  ,  c'eft  pour  les 
faire  mieux  entrer  dans  fes  réfolutions.  La 
mort  de  Monfîeur  de  Villayer  nous  va  don- 
ner un  nouveau  confrère  à  l'Académie.  Ma- 
dame de  Dalet  voudroit  bien  que  Fontenelle 
remplît  cette  place  ,  j'en  ferois  ravi,  perfon- 
ne  n'en  eft  plus  digne.  La  dernière  fois  que 
je  vis  l'Abbé  de  Belebat,  il  y  a  bien- tôt  un  an; 
il  me  parut  fi  mort  qu'il  m'auroit  effrayé  fi 
j' avois  été  feul .  La  dernière  Campagne  de  Mon- 
P  4  fleur 
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fîeurdeLorges  vautpourlemoins  le  titre  qu'on 
lai  vient  de  donner.  Le  départ  de  Vauban  pour 
la  Flandre  fait  juger  que  le  Roi  veut  attaquer 
quelquePIacedanscepaïs-là  ,  &  malheur  à  celle 
qu'il  attaquera,  La  faifon  eft  trop  rude  pour 
mener  des  Dames  à  la  guerre  ;  ce  ne  feroit  pas 
un  voyage  de  plaifir  pour  elles  ni  pour  ceux  qui 
les  y  meneroient.  L'adivité  de  Monfieur  de 
Louvois  eft  aîdmîrable;  Le  premier  Miniflre 
d'Augufte  qui  étoit  maître  du  Monde  ne  dépé- 
choit  pas  vingt -deux  Couriers  en  un  jour.  Le 
Roi  eit  bien  heureux  d'avoir  formé  un  ii  habile 
homme;  mais  il  faut  dire  la  vérité,  un  Prince 
qui  peut  mettre  en  huit  jours  cent  mille  hom- 
mes en  Campagne,  &  les  faire fubfifter  au  mois 
de  Mars,  eft  un  terrible  ennemi,  &  d'ordinaire 
il  eft  le  maître  de  fes  voilins.  Je, ne  fuispas  fur- 
pris  que  les  Alliez  foient  embarrafîez  ,  mais  ils 
ne  font  pas  excufables  de  n'avoir  pas  prévu  leur 
embarras.  Il  y  a  long- temps  que  la  fortune  & 
la  bonne  conduite  du  Roi  devroient-  les  avoir 
corrigez  de  lui  faire  la  guerre.  Plus  l'entreprife 
de  Nice  eft  importante  &  difficile  ,  &  plus  je 
m'attends  à  la  voir  réuflir  ;  le  Roi  prend  bien 
fes  mefures,  &  Catiiiat  s'aquite  dignement  des 
emplois  qu'on  lui  confie.  Les  fervices  éloignez 
de  la  Cour  font  bien  ingrats  ';  &  quoiqu'il  Toit 
fâcheux  de  mourir,  en  quelque  lieu  qu'on  meu- 
re ,  la  mort  d'un  Enfeigne  de  gens  de  pied  en 
Flandres  à  la  vue  du  Roi  ,  fait  plus  de  bruit  & 
d'honneur  à  l'Enfeigne  que  celle  du  Gouver- 
neur de  Saint-Domingue  ne  lui  en  fait  :  ces  gens 
qui  vivent  dans  un  autre  monde  ,  font  comme 
morts  pour  celui-ci. 


CCLXX. 
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CCLXX.  LETTRE. 

De  l'Abbé  de  Choify  au  Comte  de 
BufTy. 

A  Paris  i  ce  2.1.  Mars  1691. 

LE  Roi  partit  famedi  -pour  aller  alTieger 
Mons.  On  y  ouvrrira  la  tranchée  ;  il  y  a 
devant  la  Place  cinquante-un  bataillons  &  qua- 
tre-vingt Efcadrons.  Monseigneur  eftGéné- 
raliflime  fous  le  Roi,  avec  des  Patentes  Icellées 
du  grand  feau.  Monsieur  fftGéne'ral  fous  lui. 
Les  Maréchaux  de  Luxembourg  &  de  la  Feuilla- 
de  fous  Monsieur  MelTieurs  de  Vendôme,  de 
Soubiie,  de  Joyeufe,deBoufflers,  deRubantet 
&deRofen,  Lieutenans  Généraux  fous  les  Ma- 
réchaux. Monfieur  le  Duc,  Montàear  le  Prince 
de  Conti,  Monfieur  le  Duc  du  Maine,  Mon- 
fieur le  Grand  Prieur ,  Monchevreuil  &  Vil- 
lars,  Maréchaux  de  Camp.  Il  y  a  dans  cette 
armée  quatre-vingt  pièces  de  gros  canon  &  qua- 
rante mortiers. 

Monfieur  dç  Lcrges  commandera  l'armée 
d'zMlemagne.  Le  Maréchal  d'Humieres  défen- 
dra les  lignes  avec  dix-fept  Bataillons  &  cinquan- 
te un  Efcadrons, &  fous  lui  le  DucdeChoifeul 
&Dangé  Lieutenans  Généraux  ;  &  pour  Maré- 
chaux de  Camp,  la  Valette,  Vivans ,  Vattevil- 
le  &  Gafle.  Il  y  a  entre  Sambre  &  fvîeufe 
foixante  &  dix  Efcadrons  prêts  à  marcher.  Le 
Prince  de  Bergues  eft  Gouverneur  de  Mons ,  & 
a  huit  mille  hommes  de  garnifon.  Monfieur  de 
Vauban  qui  s'ctoit  trouvé  mal  &  qui  fe  porte 
P  j  mieux 
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mieux  eft  auprès  du  Roi.  On  avoit  commande 
dix-huit  mille  pionniers,  il  s'en  eft  trouvé  vingt- 
cinq  mille.  Le  Marquis  d'Harcour  commande 
fous  Trêves  un  camp  de  cinq  mille  hommes  de 
pied  &  de  douze  cens  chevaux.  Le  Comte  de 
Guifcard  commande  fix  mille  hommes  fous  Di- 
iian.  Le  Roi  campera,  &perfonne  ne  fera  dans 
les  maifons  afin  de  donner  l'exemple  aux  Sol- 
dats. Le  quartier  du  Roi  eft  à  la  porte  d'Auraî. 

Les  troupes  du  Roi  étoient  le  14.  devant  Ni- 
ce;, on  y  alloit  ouvrir  la  tranchée,  le  Comte  ;de 
Fronfafco  en  eft  Gouverneur,  on  dit  qu'il  eft 
brave  homme.  Madame  de  Montefpan  s't  ft  re- 
tirée aux  Filles  de  Saint- Jofeph  au  faiixbourg 
Saint  Germain.  Le  Roi  a  donné  fon  app.irte- 
ment  à  Monficur  du  Maine,  &  celui  de  Mon- 
fîeur  du  Maine  à  Mademoifelle  de  Blois.  On 
a  trouvé  dans  une  cave  d'une  maifon  de  la  rue 
du  Mail  ,.  fix  hommes  &  deux  femmes  morts, 
mais  encore  rouges  &  fort  bons  vifages  ,  fans 
aucune  blelfure,  ils  avoient  des  outils  &  avoient 
commencé  à  faire  un  trou  qui  n'avoir  que  trois 
pieds  de  profondeur.  On  dit  qu'ils  cherchoient 
un  trefor  &  qu'une  vapeur  les  a  tuez. 

Lors  que  le  Roi  partit  de  Verfailles ,  Mon- 
teur le  Duc  de  Bourgogne  lui  dit  qu'il  avoit  lû 
dans  l'Hiftoire  que  des  Princes  auffi  jeunes  que 
lui  avoient  été  a  la  guerre  &  le  dit  en  pleurant. 
Le  Marquis  de  Sllleri  eft  mort  d'une  colique 
en.  douze  heures.-  Le  Régiment  du  Roi  en  ar- 
rivant devant  Mous,  a  emporté  l'épée  à  la  main 
deux  redoutes  où  il  y  avoit  cinq  cens  hommes. 
Daugeri  le  Major  y  a  été  tué. 

Ma  Lettre e(i  demeurée  fur  ma  table  du  der- 
nier ordinaire,  ma  gazette  en  fera  plus  longue, 
«ar  je  vous  envoyé  des  nouvelles  du  fîege  de 

Mous, 
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Mons ,  que  je  viens  de  recevoir  dattées  du  22. 
&du  25".  Hier  en  arrivant  le  Roi  s'alla  promensr 
à  la  portée  jdu  moufquet  de  la  Place,  on  lui  tira 
force  coups  de  moufquet  qui  pallbient  bien  loin 
derrière  lui.  Un  coup  de  canon  tua  le  cheval 
de  la  Chefnaye  affez  proche  de  Sa  Majeftc  & 
plus  proche  encore  de  Monfieur  le  Comte  de 
Touloufe,  qui  voyant  tomber  la  Chefnaye  lui 
fit  donner  un  de  fes  chevaux,  &  dit  froidement: 
Quoi  !  un  coup  de  canon  ,  n'eft-ce  que  cela? 
Une  vedette  vouloit  empêcher  le  Roi  d'avan- 
cer dans  un  lieu  où  on  l'avoit  poftc,  on  lui 
dit  :  c'eft  le  Roi.  Il  répondit ,  je  le  connois 
bitn  ail'eurs,  mais  je  le  méconnoiffois  là.  Le 
Roi  a  quatre  Aides  de  camp  :  le  Prince  d'El- 
beuf,  le  Prince  de  Turenne,  Cominges,  &  le 
Chevalier  de  Nogent.  Monseigneur  en  a  qua- 
tre auffi  :  Cognac,  Sainte  Maure, la  Cheinaye 
&Morftein.  Le  Roi  monte  achevai  aujourdhui 
2f.  pour  aller  vifiter  les  dehors  de  fon  camp  dii 
côté  d' Aurai  t  de  Bine.  Les  ennemis  n'ont  pas 
fait  grand  feu ,  jufqu'àpréfent,  iln'y  aeuqu^urï 
foldat  dçs  Gardes  Françoifes  bleffé  légèrement. 
L'Ad.mipal  Tromp  eft  devenu  fou. 

CCLXXI.  LETTRE. 

Du  Comte  de  Bufly  à  l'Abbé  de 
Choify. 

A  Chafeu^  ce  i.  Avril  i6gt. 

V O  u  s  me  faîtes  un  grand  plaîïïr ,  Monfieury 
dem'envoyer  des  détails  du  fiegede  Mous^. 
Une  auffi  briilanto  entreprife que  celle  là, don-- 
P  6  ne 
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ne  bîen  de  la  curiofité  &  fur  tout  quand  le  Ro^ 
la  fait  en  perfonne.  Il  eft  malheureux  à  un 
Gouverneur  de  Place  d'être  attaqué  par  unauffi 
grand  Prince  que  le  nôtre  ,  &  auffi  bîen  fervî  ; 
fa  fermeté  ne  peut  aller  qu'à  le  faire  tenir  quel- 
ques jours  davantage.  Il  y  a  plus  de  trente  ans 
que  j'ai  vû  le  Roi  ne  compter  pour  rien  les 
coups  de  moufquet.  Le  fang  froid  de  Mon- 
fieur  le  Comte  de  Touloufe  ei\  joli  à  fon  âge, 
mais  ce  qu'il  a  dit  fur  le  canon  ne  feroit  pas  de 
même  dans  la  bouche  d'un  homme  plus  vieux 
que  lui.  Un  brave  homme  qui  a  de  l'expérien- 
ce ,  dit  que  le  canon  eft  la  plus  épouvantable 
machine  que  la  rage  des  hommes  ait  pû  inven- 
ter pour  s'cntre-détruire  ,  &  n'en  va  pas  moins 
droit  où  il  doit  aller.  Je  ne  penfepas  queMon- 
fieurdeLorges  ait  de  grandes  affaires  cette  cam- 
pagne fur  le  Rhin  ,  c'eft  dommage. 

Si  le  Gouverneur  de  Mons  eft  homme  enten- 
du ,  il  fera  calfer  bien  des  têtes  avec  une  garni- 
fon  de  huit  mille  hommes.  J'aitoûjours  vû  que 
les  alTiegez  qui  ne  tiroient  pas  leur  poudre  aux 
moineaux  fe  défcndoient  mieux  que  le.s  autres. 
Vous  verreï  que  ces  gens-là  tireront  fort  quand 
on  les  prelTera  ,  &  qu'ils  feront  de  bonnes  for- 
ties. 

La  folie  de  Tromp  eft  un  des  coups  de  la  for- 
tune du  Roi;  quand  elle  ne  fait  pas  mourir  les 
braves  &  habiles  Généraux  de  fcs  ennçmis  ,  elle 
leur  tourne  la  tête. 
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CCLXXII.  LETTRE. 

Du  Marquis  de  *  *  *  au  Comte  de 
BufTy. 

Au  Camp  de  Maubeuge ,  ce  4.  Avril  1 691. 

NO  us  arrivons  î(S  de  Philippevîlle,  Mon- 
fieur,  &  comme  nous  ne  fommes  qu'à  trois 
lieues  du  fiegedeMonsôt  qu'une  heureaprès  les 
évcnemens,  nous  en  favons  le  détail ,  je  vais 
vous  mander  ce  qui  s'y  eft  paûejufqu'àpréfent. 
La  nuit  du  premier  au  fécond  du  mois  le  Roi 
fit  attaquer  l'Ouvrage  à  corne  quiétoit  fort  rui- 
né -du  canon.  Monfieur  de  Boufflers  ctoit  de 
jour,  &  une  partie  du  Régiment  des  Gardes 
Françoifes ,  avoir  monté  la  tranchée.  Les  en- 
nemis ayant  abandonne  cet  ouvrage  fans  beau- 
coup de  réfiftance  ,  nous  nous  en  rendîmes  les 
maîtres;  mais  comme  ils  fe  retiroientbrufque- 
mcnt  un  de  leurs  foldats  jetta  fa  mèche  en  fuyant 
dans  une  barique  de  poudre  qui  en  fautant  en 
l'air  fît  croire  aux  nôtres  que  c'étoitune  mine, 
de  forte  qu'ils  fe  mirent  à  fuir  fans  que  les  Offi- 
ciers les  puiTent  retenir.  Les  ennemis  s'en  étant 
apperçus  ,  ils  fe  rejetterent  dans  l'Ouvrage  à 
corne  malgrélaréliftance  de  nos  Officiers  Mon- 
fieur de  IBouffiers  fut  légèrement  bleffé  d'une 
baie  au  cou.  Le  Chevalier  de  Saillan  eft  pri- 
fonnierà  ce  qu'on  croît.  Contade,  Vauroni& 
plufieurs  autres  ont  été  bleiîez.  Le  Roi  ne  vou- 
lut pas  donner  aux  ennemis  le  tems  de  fe  re- 
connoître,  ^  pour  cela  il  fit  attaquer  cet  ouvra- 
ge à  la  pointe  du  jour  en  fa  préfence  par  un 
^  P  7  dé- 
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détachement  de  quarante  Moufquétaires  de  cha  • 
que  Compagnie  foutenus  par  un  autre  defesGre- 
nadîers  à  cheval  ,  &  .  des  Grenadiers  de  plu- 
fieurs  Régimens  de  l'armée  ,  ces  détachemens 
chafTerent  entièrement  les  ennemis  de  l'ouvra- 
ge à  corne  &  y  firent  un  bon  logement.  Nous 
y  avons  perdu  le  fils  du  Prince  de  Courténai, 
Moufquetaire,  &  deux  autres.  Depuis  cela  on  a 
chaflTé  les  ennemis  d'une  efpece  de  contregarde 
qui  étoit  entre  l'Ouvrage^â  corne  &  une  Demie- 
lune  qui  a  un  bon  fofCé  plein  d'eau;  cette  De- 
mie-lune n'eft  point  revêtue  ,  &  le  corps  de  la 
Place  eft  de  ce  côtc-là  compofé d'une  muraille 
toute  droite  flanquée  de  mauvaifes  tours.  Le 
canon  eft  admirablement  bien  fervi. 

On  n'a  point  de  nouvelles  certaines  des  mou- 
vemensdu  Prince  d'Orange,  car  il  ne  fait  qu'al- 
ler &  venir  &  l'on  croit  qu'il  ne  peut  rafrembler 
au  plus  que  quarante  mille  hommes  ,  &  le  Roi 
adeuxcens  Efcadrons  &  roixante&  quinze  ba- 
taillons à  portée  de  le  joindre  en  lix  heures,  nous 
femmes  ici  cinquante  Efcadrons  Le  Duc  de 
Montfort  fils  ame  de  ]\4onlîeur  de  Ghevreufe 
fut  hier  bleffé  à  la  tête  d'un  coup  de  moufquet 
datis  la  tranchée,  on  croit  qu'il  le  faudra  trépa- 
ner. Un  foldat  de  la  Place  fe  rendit  hier.  Il  dit 
que  lagarnifon  eft  fort  fatiguée^  &queieGou- 
vern^-ur  latient  rigoureufement  toûjours  fiirles 
remparts,  fans  leur  permettre  d'entrer  dans  la 
ville  Monfeigneur  fut  hier  à  la  tranchée,  il  avoit 
avec  lui  Monfieur  de  Chartres.  Il  vilita  avec 
Monfienr'  de  Vauban  tous  les  travaux  (ju'on 
âvoit  faits  pendant  la  nuit. 
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CCLXXIil.  LETTRE. 
De  Madcmoifelle  du  Pré  au  Comte 
de  Bufly. 
A  SuJ/y,  ce  ^.  Avril  i6çi. 

HE  quoî,Monfieur ,  vos  amis  n'entendent- 
ils  plus  parler  de  vous ,  ou  fuis- je  la  feule 
à  qui  vous  ne  fongiez  plus?  je  ne  le  croirai  point 
que  vous  ne  me  rayez  dît.  Vous  m'aviez  promJs 
de  me  donner  de  vos  nouvelles;  je  vous  en  ai 
demandé  depuis  que  vous  êtes  parti  de  Paris, 
&  vous  ne  dites  mot,  J'efpereque  vous  revien- 
drez à  moi  avec  le  Printems,  &  je  vous  en  prie. 
N'y  a-t-il  plus  d'efperance  de  voir  des  Ron- 
deaux? Pour  moi  je  ne  fuis  pas  encore  épuifée, 
&  j'efpere  queje  vous  ferai  demander  quartier, 
car  je  fuis  bien  loin  d'avoir  dit  tout  ce  que  je 
penfe  contre  l'amour,  &  je  ne  vous  trouve  plus 
fi  vif  contre  votre  inâdelle. 

Je  viens  de  voir  des  nouvelles, qui difent que 
Monfieur  de  Vauban  offrit  le  premier  de  ce  mois 
au  Roi  de  faire  emporter  l'épée  à  la  main  l'ou- 
vrage à  corne  de  Mons ,  mais  que  s'il  vouloit 
attendre  trois  jours  il  cpargneroitla  vie  de  deux 
cens  hommes  Sa  Majefté  aima  mieux  attendre. 
Le  Roi  a  fait  faire  à  cent  cinquante  pas  de  la 
circonvallation  une  nouvelle  ligne  de  dcfenfe 
du  côté  de  Saint-Denis  par  où  les  ennemis  peu- 
vent venir. 

Le  Prince  d'Orange  a  été  à  Gand,  à  Anvers 
&  à  Bruxelles  II  fait  vtnir  des  troupes  de  Frife 
&  d'Angleterre.  On  dit  que  les  Brandebourgs 
&  Munlkricns  à  Cologne  ,  ne  veulent  point 
marcher  fans  Tordre  de  lears  Maîtres. 
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La  citadelle  &  tous  les  Forts  de  Ville- Franche 
font  pris  ;  Monfieur  de  Catinat  marche  à  Nice 

L'Académie  Françoîfe  a  donné  la  place  de 
Villayer  à  M.  de  Fontenelle  neveu  de  M.  Cor- 
neille. Cette  nouvelle  vous  fera  plaifir,  car  il 
cftdevosamis&  digne  d'en  être.  Adieu,  Mon- 
fieur,  je vousenvoye  un  Sonnet,  maisjepour- 
rois  bien  vous  en  lafler;  en  tout  cas  ne  vous  en 
contraignez  point,  je  me  tairai  en  vers  quand 
vous  voudrez,  pourvû qucA'Ous  me  permettiez 
de  vous  dire  toujours  en  profeque  je  fuis  celle 
de  vos  amies  qui  vous  honore  le  plus. 

SONNET. 

Contre  l'Amour. 

Loin  d  e  flatter  l'Amour ,  jele  prens  aux  cheveux. 
Je  morgue  fon  pouvoir  quoique  lîmple  mortelle, 
A  fe  garder  de  lui  ,  mon  cœur  fera  fidellc; 
11  ne  me  dédit  point,  il  fait  ce  que  je  veux. 

Quand  je  devro^is  paifer  jufques  chez  nos  Neveux 

Ou  pour  indifférente  ou  pour  archi-  cruelle , 

Avec  ce  petit  Dieu  jo  veux  vivre  en  querelle. 

J'y  gagne  beaucoup  plus  que  de  féntir  les  feux. 

Comme  une  autre,  peut-être,  aurois-jc^ été  perfide; 
Au  lieu  d'un  œil  riant ,  j'en  aurois  un  humide , 
Car  aimer  &  pleurer  fe  fuivent  bien  fouvent. 

Le  bonheur  en  amour  dépend  d'une  parole , 

Il  eft  mal  afluré,  peu  conftant  &  irivole; 
Se  faut .  il  étonner  s'il  fuit  comme  le  vent  ? 
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CCLXXIV.  LETTRE. 

Du  Comte  de  BulTy  à  Mademoifclle 
du  Pré. 

yi  Chajen,  ce  7.  /ivril  i6g\. 

VO u S  avez  raifon ,  Mademoifclle,  de  ne 
pas  croire  aux  apparences.  C'eft  le  partage 
du  vulgaire  déjuger  par  elles  de  toutes  chofès. 
Il  faut  un  bon  efprit  pour  approfondir  les  rai- 
fon^  de  ce  qui  nous  paroît  prefquetoûjours  au- 
trement qu'il  n'eft  en  effet.  Par  exemple,  un 
autre  à  votre  place  auroit  crié  toile  contre  moi 
&  auroit  fait  une  injuftice.  Je  ne  vous  ai  point 
oubliée,  Mademoifelle,  &jenevous  ai  jamais 
aimée  plus  que  je  fais;  mais  un  enchaînement 
d'occupations  ,  de  devoirs  &  d'affaires  m'ont 
ôté  le  tems  de  vous  écrire  &  ne  m'ont  point 
empêché  de  fonger  à  vous  &  d'en  parler  fou- 
vent  avec  ma  fille.  Vous  allez  voir,  Made- 
moifelle ,  que  je  ne  fuis  pas  encoreprêt  à  me 
rendre.  Vous  me  demandez  un  Rondeau,  & 
je  vous  envoyé  un  Sonnet.  Il  n'y  a  quela  mort 
de  la  Climene  ou  la  mienne  qui  puilTe  me  faire 
taire;  j'ai  du  fond  pour  la  perfécuter  jufqu'au 
tombeau  ,  il  n'a  tenu  qu'à  ellequeje  l'eufTe  ai- 
mée jufques-là.  Je  vous  remercie,  Mademoi- 
felle, de  vos  nouvelles,  elles  fontplailîr  en  tout 
tems  &  fur  tout  en  celui-ci.  Dans  l'impatience 
où  le  Roi  doit  être  de  prendre  Mons ,  cela  eft, 
bon  &  humain  à  lui  d'aimer  mieux  le  prendre 
trois  jours  plus  tard  &  épargner  deux  cens  hom- 
mes, leçfoldats  qui  le  fauront  ne  s'épargneront 

pas. 
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pas.    Le;  mouvemens  que  fe  donne  le  Prince 
ë'Orange  ne  fauveront  pas  Mons  ;  ilfalloit  s'y 
prendre  plutôt.  Je  croi  qu'il  ne  penfe qu'à  met- 
tre le  refte  de  la  Flandre  en  fûreté. 

Les  difficultez  que  font  les  Brandebourgs  & 
les  Munfteriens  de  marcher ,  font  des  chofes 
qui  arrivent  toûjours  dans  les  Ligues  :  les  uns 
fe,preflent,  les  autres  non,  &  cela  fait  qu'un 
feul  Prince  moins  fort  en  hommes  que  des  Con  - 
fédérez,non  feulement  leur  refifte,  mais  encore 
les  bat  fouvenr. 

^  Monfîeur  de  Catinat  me  paroît  un  homme 
d'un  grand  mérite  ,  quand  on  le  verra  arriver 
aux  grands  honneurs  de  la  guerre,  pcrfonne  ne 
devra  être  furpris. 

Je  fuis  ravi  que  Fontenelle  foit  devenu  mon 
confrère.  Il  y  a  quelque  temps  qu'il  eft  mon 
arni,  &je  lui  ai  donne  ma  voix  pour  l'Acadé- 
mie aufîi-tôt  que  je  l'ai  connu. 

Tm  que  vous  ferez  grand  tort  à  vos  amis 
de  les  fupprîmer ,  remettons-nous-en  en  goût, 
il  fera  beau  à  nous  de  ne  rien  laifferàdireà  la 
poftérité  fur  les  deux  fujets  que  nous  nous 
fommes  prefcrifs. 


V4.Uand  Iris  me  quitta  ,  je  me  pris  aux  cheveux, 

J'en  eus ,  je  le  confefle  ,  une  douleur  mortelle, 

Et  ne  pouvant  pas  vivre,  &  la  voir  in-  fidelle  > 

Auffi-tôt  à  la  mort ,  allèrent  tous  mes  '  vœux. 


SONNET. 


Contre  une  Infidelle. 


Aufli 
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AulTi  ne  crois- je  pas  que  jamais  nos  neveux , 

Puiflent  voir  une  Iris, fi  folle  &  fî  cruelle. 

Car  j'avois  tout  au  monde  abandonné  pour  elle» 

Et  rien  n'étoit  égal  à  l'ardeur  de  mes  feux. 

Cependant,  qui  l'eût  crû,  l'ingrate  ,  la  perfide! 

Avec  un  œil  fort  fec  me  vit  un  œil  humide, 

Ce  qui  fans  grand  fujet  m' arrive  peu  fouvent. 

Combien  de  fn  confiance  avois  -  je  de  paroles? 

Mais  de  pareils  fermens  qui  font  fouveit  frivoles 

Autant  en  emporte  le  vent. 


CCLXXV.  LETTRE. 

De  l'Abbé  de  Choify  au  Comte  de  BufTy.^ 

APsris^      II.  AvtH  î^oi» 

T  E  Gouverneur  de  Mons  jugea  à  pr6pos  le 
^'è.  au  foir  de  demander  à  capituler.  Le  27. 
Mars  à  onze  heures  du  foir  nos  troupes  entrè- 
rent dans  Nice  après  trois  heures  de  tranchée 
ouverte,  ce  qui  ne  fut  qu'une  formalité.  Le 
zS.Monfieur  de  Catinat  entra  dans  la  ville  ,  les 
ennemis  firent  un  grand  feu  de  canon  &  de 
moufqueterie  du  château.  Le  30  notre  canon 
commença  à  tirer,  &  une  de  nos  bombes  ayant 
mis  le  feu  dans  un  magazin  de  poudres  du  châ- 
teau, tout  le  donjon  en  fut  renverfé,  prefque 
tout  leur  canon  fut  démonté  &  ils  eurent  qua- 
tres  cens  hommes  tuez  ou  bleffez.  Enfin  le  2. 
Avril  les  ennemis  fe  voyant  en  très -mauvais 
état,  &  la  Garnifon  fort  épouvantée,  demandè- 
rent 
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rent  à  capituler,  &  le  s-  la  Place  fut  rendue  à 
Monfieur  de  Catinat.  Le  fel  de  Nice  produi- 
foit  un  milion  de  revenu  à  Monfieur  de  Sa- 
voye.  Vertillac  eftGouverneur  de  ]Vlons,&lc 
Chevalier  de  la  Fare  de  Nice.  Le  Roi  a  donne 
cent  mille  francs  à  Monfieur  de  Vauban.  Sa  Ma  • 
kfte'  fera  Samedi  àCompiegneoù  lesDames  fe 
trouveront;  &  Mardi  à  Verfailles. 


CCLXXVL  LETTRE. 
DuComtede  BulTyau  Marquis  de*  *  * 

y/  Ciafeu,  ce  13.  Àvriîiôgi. 

TE  détail  que  vous  me  faîtes  du  fiege  de 
-*-'Mons,m'a  fait  un  grand  plaifir,  un  évé- 
nement de  cette  importance  tient  tout  le  mon- 
de aux  écoutes.  J'avois  toujours  bien  crû  que 
laGarnifonde  Monsfedéfendroit  avec  vigueur 
quand  on  la  prefiTeroit.  Jenepcnfepasqu'ilyait 
une  troupe  au  monde  comparab  le  aux  Moufque- 
taires  du  Roi  pour  un  coup  de  main;  on  tue  ces 
gens-là  ,  mais  on  ne  les  bat  point.  Les  coups  de 
téte  font  dangereux  ;.  je  crains  pour  la  vie  du 
Duc  de  Montfort ,  car  j'aime  fort  fon  pere. 

Il  faudroit  que  le  Prince  d'Orange  fut  fou  s*il 
fongeoit  à  fecourir  Mons  en  l'état  où  font  les 
chofes.  Ce  n'eft  pas  de  le  lailler  prendre  dont 
je  le  trouverai  blâmable  ,  c'eft  de  n'avoir  pas 
prévû  qu'on  l'affiegeroit  &  de  ne  s'être  pas  mis 
alfeî  tôt  en  campagne  pour  l'empêcher  ;  mais 
après  cela  eft-il  le  maître?  voilà  les  inconve- 
niens  des  Ligues. 

Je 
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Je  me  défie  toujours  des  rapports  des  rendus 
quand  ils  difent  les  rudefles  d'un  Gouverneur, 
ils  croyent  faire  plaifijr  à  ceux  à  qui  ils  fe  ren- 
dent, &  s'cxcufer  d'avoir  quitté  le  parti  où  ils 
ctoient  ;  ils  font  au  moins  intcreiïèï  s'ils  ne 
font  menteurs.  Quand  je  commençai  d'aller  à 
la  guerre  ,  les  Maréchaux  de  Camp  n'aHoient 
qu'une  heure  à  la  tranchée  la  nuit,  &  revenoiènt 
coucher  dans  leur  lit ,  les  braves  gens  en  ce  tems  - 
là,  étoient  plus  rares  qu'aujourdhui.  Il  faut  di- 
re la  vérité  ,  il  eft  bien  difficile  qu'on  en  fafle 
moins  qu'on  n'en  fait  à  la  vûë  d'un  Roi  qui  fe 
met  tous  les  jours  au  hazard  d'être  tué  comme 
un  fimple  Officier. 

CCLXXVIII.  LETTRE. 

Du  Comte  de  BufTy  à  l'Abbé  deChoify. 

A  ChafeUj  ce  i^.  Avril  1691. 

*  TL  y  a  deuiansquequelqueeftimequenous 
"*-euffions  delà  conduite  &  de lapuiflancedii 
Roi,  nous  croyions  que  tout  ce  qu'il  pourroit 
faire  feroit  de  refifter  à  toute  l'Europe  déclarée 
contre  lui  ;  cependant  nous  lui  avons  vû  la  fé- 
conde campagne  de  cette  guerre  gagner  trois 
batailles  &  il  commence  celle-ci  par  prendre  en 
perfomne  le  9,  d'Avril,  une  des  meilleures  Pla- 
ces Ôc  des  plus  renommées  des  Païs-Bas.  Je 
défie  les  Orateurs  dédire  quelque chofe au  def- 
fus  de  tels  faits.  La  conquête  de  Nice  payera 
bien  tôt  au  Roi  les  frais  de  la  guerre  de  Piémont 
&  incommodera  fort  Monfîeur  de  Savoye.  Si 

con- 
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conduite  a  difpenfé  tous  les  gens  de  bon  fens 
de  le  plaindre.    Je  fuis  ravi  que  Vertillacait  le 
Gouvernement  de  Mons ,  fon  oncle  efl  mon 
ami. 


CCLXXVIII.  LETTRE. 

Du  Marquis  de  Termes  auComtc  deBuiîy. 

A  Ferfailles  ^  ce  i^.  Avril  i6gi. 

TL  y  a  long-temps  que  je  ne  vous  ai  écrit, 
"■•Monfieur,  jevous^n  demande  pardon,  mil- 
le chofes  m'en  ont  empêché,  des  incommodi- 
tci ,  des  affaires  ,  le  voyage  du  Roi  où  nous 
avons  eu  très  -  peu  de  temsà  nous  ;  enfin  nous 
voici  redevenus  fpeftateurs  6cje  vais  vous  man- 
der les  nouvelles  que  je  fai.  L'armée  de  Hon- 
grie fera  de  quarante  cinq  mille  hommes,  le 
rrince  de  Bade  refufe  de  la  commander  à  moins 
qu'on  ne  lui  donne  trente  mille  hommes  de 
vieilles  troupes.  Cela  embaraïTe  fort  le  Confeil 
de  l'Empereur.  Le  Comte  Tekeli  affemble  fes 
■  troupes  pour  rentrer  enTranfilvanie.  Le  Duc 
d'Hanover  fort  dégoûté  de  l'alliance  des  Efpa- 
gnols ,  refufe  d'envoyer  en  Brabrint  les  cinq 
mille  hommes  qu'il  avoit  promis  &  veut  de- 
meurer neutre.  Le  Duc  de  Savoye  envoyé  à 
Verceil  fes  plus  beaux  meubles  ,  fon  argenterie 
&  tout  ce  qu'il  a  de  plus  précieux.  On  eftfort 
concerné  à  Turin  depuis  la  prife  de  Nice. 
L'Ambafîadeur  de  l'Empereur  à^iome  a  renon- 
cé auxfranchifcs  avant  que  d'avoir  audience  du 
Conclave.  Le  Duc  de  Chaones  avoit  déclare  ^ue 
s'il  ne  le  faifoit  il  reprendroit  fes  franchifes. 
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CCLXXIX.  LETTRE. 

Du  Comte  de  BufTy  au  Marquis  de 
Termes. 

AChafeu  ,  eei-j.  Avril  1691. 

u  s  aveï  eu  tant  de  bonnes  raîfons  pour 
▼  ne  me  pas  écrire,  Monfîeur,  que  quelque 
plaUir  que  me  faflent  vos  Lettres  ,  il  faut  que 
je  vous  tienne  pour  excufe'.  Ce  qui eft certain, 
c  e(t  que  vous  me  ferez  toujours  un  plailîr  ex- 
''^T^  i"^"^  ^^^^  donnerez  de  vos  nou- 
velles &  que  vous  m'inftruirez  des  générales. 
Monfîeur  de  Bade  fait  bien  le  renchéri,  les  Ca- 
pitaines un  peu  diftinguez  dans  les  Cours  étran- 
gères fe  font  valoir;  ce  n'eft  pas  ici  la  même 
Choie  on  s'y  pafTede  Monfieur  le  Prince  &  de 
Monfîeur  de  Turenne.  J'ai  toûjours  fait  fort 
peu  de  cas  des  Ligues,  mais  plus  je  vais  plus  je 
trouve  que  ce  n'eft  que  de  la  crème  fouettée, 
i^a  première  campagne  le  feu  y  eft,  ilsfont  à 
craindre;  la  féconde  c'eftpeu  de  chofe;latroi- 
liéme  ce  n'eft  rien ,  le  chapelet  commence  àfe 
denier.   Fis  unuafonior. 

CCLXXX.    LE  T  T  ReT 

De  Madame  de  Scudcri  au  Comte 
de- BufTy. 

A  Paris ^  ce  ^.  Mai  1691. 

XTE  vous  vantez  plus  de  connoître  l'arnîtié, 
Moniieur,  il  y  a  fix  moi  que  je  ne  vous 


ai 
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ai  écrit,  parce  que  je  n'ai  bougé  du  lit  tout  l'hi- 
ver, &  je  n'ai  pas  eu  la  moindre  marque  de  vo- 
tre fouvenir,  Je  vois  bien  que  je  pourrois  être, 
morte  deux  ou  trois  ans  fans  vous  inquiéter,  fî 
mon  ombre  ne  vous  alloit  reprocher  votre  ou- 
bli. Prenez- y  garde  au  moins, cela  pourroitbien 
vous  arriver  ,  carjecroi  que  je  faurai  aimer  au 
de  là  du  tombeau.  Comment  vous  êres-vous 
accommodé  de  ce  terrible  hiver?  Nous  autres 
gens  avancez,  en  trouvons  la  carrière  bien  rude. 
J'ai  eu  bonne  compagnie  au  chevet  de  mon  lit, 
car  mes  maux  &  le  froid  qui  m'avoit  engourdi 
m'a  toûjours  laiffé  l'efprit  &  la  langue  libres, 
&  le  coeur  auffi  chaud  pour  mes  amis  que  s'ils 
le  méritoient ,  car  à  vous  parler  franchement 
vous  n'êtes  pas  le  feul  dont  je  pourrois  me  plain- 
dre, &  parce  que  je  vous  aime  plus  que  les  au- 
tres, je  ne  me  plains  que  de  vous.  Ces  fenti- 
mens-là  ne  font- ils  point  trop  délicats  pour 
vous  ,Monfieur?  S'ils  ne  plaifent,  ils  fatiguent, 
&  de  peur  de  vous  ennuyer  je  vais  vous  mander 
des  nouvelles. 

On  me  mande  de  Hollande  quel'Evêque  de 
Munfter  a  retiré  les  troupes  qu'il  avoir  en  ce 
païs-là  di.  qu'il  veut  demeurer  neutre.  On  croit 
queMonlieurd'Hanover  en  pourroit  bien  faire 
autant.  Le  Prince  d'Orange  a  envoyé  un  Cou- 
rier au  Duc  de  Savoye  pour  lui  promettre  nn 
grand  fecours  par  mer.  Il  lui  a  envoyé  de  l'ar- 
gent pour  lever  quatie  mille  Suifles.  L'armée 
de  Moniîeur  de  Catinat  fera  cette  campagne  de 
quarante  millehommes.  Monfieur  de  Savoye 
a  fait  un  voyage  à  Verceil  pour  y  faire  préparer 
des  logemens  aux  Princefles  &  à  toute  la  Cour.' 
Les  nouvelles  de  la  Hongrie  font,  que  le  grand 
Vilîr  a  laiffé  ElTek  bloqué  &  qu'il  eft  allé  àliude 

que 
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que  l'on  croit  préfentemeat  inverti.  II  a  laifTc 
trente  mille  hommes  pourlagarde  des  ponts  fur 
lefquels  il  a  fait  paffer  la  Save  à  fon  armce.  Lq 
Mare'chal  de  Lorges  partira  demain  pour  l'Alle- 
magne &  tous  les  Officiers  deftinez  pour  cette  ar- 
mée partiront  incelfamment  Le  Marquis  **  a 
époufé  Mademoifellede**.  Vous  connoifTez  fa 
réputation  &  fa  beauté'.  Je  vous  envoyé  des  Stan- 
ces fur  la  prife  de  Mons  qui  ne  vous  déplairont 
pas. 

STANCES. 

Lors  que  Louis  fuivi  de  fes  troupes  fidellcSs 
Jette  dans  Mons,  le  péril  &  l'effroi , 

Le  fin  Gaillaume  penfe  à  foi 
Et  vole  au  fecours  de  Bruxelles. 

Quand  Bruxelles  bien- tôt  prêt  à  changer  de  Roi , 
Verra  camper  Louis  au  pied  de  fes  murailles; 
Le  fin  Guillaume  ennemi  des  batailles 
Ira  fecourir  Charleroi. 

Héros  chargé  dune  triple  Couronne, 

Qui  ne  te  coûta  rien  qu'un  de  ces  attentats; 

Que  l'Equité  Britannique  pardonne. 

Aux  heureux  fcélérats; 

Digne  patron  de  Meffieurs  les  Etats , 

Dis  nous  un  peu  comment  raifonne 

Quiconque  vante  &  ta  tête  &  ton  bras? 

Maître  dans  l'Art  d'éviter  les  combats. 

Tu  prens  les  villes  qu'on  te  donne 

Et  défends  très-bien  en  perfonne 

Celles  qu'on  n'attaque  pas. 
Tome  V.  Q     '  j-^i 
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J'ai  conquis,  diras-tu,  plus  vite  qu'un  tonnerre 

Trois . . .  Alte-là ,  rapide  Conquérant. 
Si  chaque  Région  femblable  à  l'Angleterre , 
Se  rendoit  au  premier  Tyran , 
Qui  daigneroit  lui  déclarer  la  guerre; 

Un  Courier  ne  voudroit  qu'un  an 
Pour  fubjuguer  toute  la  terre. 


CCLXXXI.  LETTRE. 
Du  Comte  de  Bufly  à  Madame  de  Scuderi. 

A  Chafiu^  ce  6.  Mai  î6gi. 

HE  bien,  Madame, il  n'y  a  que  vous  qui  fâ- 
chiez aimer;  au  moins  perfonne  ne  peut  il 
rien  dire  fur  l'amitié  que  vous  n'ayez  dit.  Mais 
je  ne  voudrois  pas  jurer  que  ceux  qui  en  parlent 
ie  plus,  aimaiïcnt  le  mieux.  Je  fensqueje  vous 
aime  &  que  je  vous  eftime  fort ,  mais  je  vous 
avoue  que  vous  êtes  plus  éloquente  que  moi  fur 
ce  chapitre  comme  fur  bien  d'autres.  Voulez- 
vous  que  je  vous  parle  franchement,  Madame? 
Je  croi  que  je  fens  ce  que  vous  dite» ,  quand, 
peut- être, vous  dites  ce  que  vous  ne  fentez  pas. 
Croyez  moi ,  foyons  contents  l'un  de  l'autre  & 
lailïons  les  tracafferies  à  l'Amour  qui  n'eft  qu'un 
ravaudeur.  J'ai  paiTé  l'hyver  comme  un  jeune 
homme  qui  s'eft  bien  chauffé  &  qui  n'ai  eu  que 
des  rhumes  inévitables  à  tout  le  monde  par 
le  froid  qu'il  a  fait. 

Ce  fcrôit  une  fi  grande  nouvelle  queMunfter 
&Hanoverfedétachafrent4esConfédére2  qu'el- 
le mérite  confirmation.  Le  Prince  d'Orange  qui 
promet  da  fccour^  &  qui  envoyé  de  l'argent  à 

Mon- 
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Monfieur  deSavoye  devroit  garder  tout  cela  pour 
lui.  Le  grand  Vilîr  donnera  des  affaires  à  l'Empe- 
reur cette  Campagne,  &jecroi  que  le  Maréchal 
de  Lorges  aura  lescjudées  franches  fur  le  Rhin. 

Il  y  a  de  l'elprit  dans  les  Stances  que  vous 
ni'avez  envoyé ,  Madame  ,  les  deux  dernières 
font  bien  au  delfus  des  autres ,  ne  favcz-vous 
point  qui  les  a  faites  ? 


CCLXXXII.  LETTRE. 

De  la  DuchefTe  de  Holftein  ComtefTe  de 
Rabutin  âu  Comte  de  BufTy. 
A  Vienne^  ce  10.  Mai  1691. 

JE  fuis  obligée,  Monfieur,  devous  importu- 
ner par  celle  ci  ,  &  de  vous  demander  une 
gracepour  l'honneur  de  votre  maifon,  cardes 
trois  garçons  que  j'ai  de  votreCoufin  Monfieur 
le  Comte  de  Rabutin  ,  je  voudrois  faire  entrer 
l'aîné  dans  les  Chanoines  de  Cologne  &  faire  le 
Cadet  Chevalier  de  Malte.  Je  vous  prie  dem'en- 
voyer  les  preuves  nécefFaires.  Je  mefaisunplai- 
firparticulierd'établirence  païs  ci  unefiillufire 
•maifon.  J'efpere,  Monfieur  ,  quevousy contri- 
buerez en  m'envoyant  ce  que  je  vousdeinande,  & 
dclemettre  entre  lesmainsde  rA'mbafTadeur  de 
Venife  qui  eft  en  France ,  il  me  le  fera  tenir  fûre- 
ment.  J'ai  trouvé  toutes  les  preuves  néceffaires 
dans  le  Livre  de  votre  Généalogie  que  vous  m'a- 
vez envoyé.  Il  ne  me  faut  que  les  copies  colla- 
tîonnées  des  Contrats.  Je  vous  demande  pardon, 
mon  cher  Coufin,  d'avoir  été  fi  long  temps  fans 
vous  écrire;  mais  vous  favez  qu'en  l'état  où  font 
les  chofes  on  ne  fauroit  faire  autrement.  Mon- 
fieur de  Rabutin  &  moi  ne  manquerions  pas ,  fi 
Q  2  nous 
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rK)us  pouvions,  de  vous  rendre  nos  devoîrs,en 
entretenant  une  correfpondance  auffi  agréable 
que  la  vôtre. 

CCLXXXIII.  LETTRE. 
Du  Comte  de  Bufly  à  Madame  de  Sevigny . 
A  Chafeu^  ce  lO-  Mai  1691. 

QU'etes-vous  devenue,  ma  chère  Cou- 
fine?  Je  vous  ai  écrit  le  dernier  au  mois  de 
Décembre  ;  je  n'ai  pas  ouï  parler  de  vous  depuis 
ce  temps-là.  Pour  moi  je  fuis  toujours  ici,  où  à 
des  rhumat  i  fmes  pr  è  s ,  j  e  me  fui  s  affez  bien  porté . 
Si  vous  m'aviez  fait  réponfe  ,  mes»fluxions  ne 
m'auroient  pas  empêché  de  vous  répliquer.  Le 
rhumatifme  n'a  pas  été  jufqu'à  latête.  j'écrivis  au 
Roi  le  jour  de  l'An  dernier  feulement  pour  entre- 
tenir les  bonnes  coûtumcsjcar  je  ne  luideman- 
dois  rien;au  contraire  je  lui  tlaifois  mille  fouhaits , 
&unepartiedemesvœuxadéjaété  exaucée  dans 
la  prifedeMons.  Adieu, ma  chère Coufine,  je 
ne  fai  rien  de  ce  pays  qui  vous  pût  divertir. 


CCLXXXIV.  LETTRE. 
De  l'Abbé  de  Choify  au  Comte  de  Bufly. 
y1  Paris,  ce  6.  Juin  1691. 

MONSIEUR  de  Boufflers  a  dû  faire  attaquer 
le4.1aChartreufe  de  Liège,  Dauger  Lieu- 
tenant Général  eft  tombé  de  cheval  &  s'eft  en- 
foncé deux  côtes.  Moufieur  de  Luxembourg  a 
faitrafer  Hall ,  &  n'a  laiflc  fur  pied  que  la  Chapel- 
le de  Nôtre-Dame,  &  l'Eglife  des  Jéfuites.  Il 
a  trouvé  Monfleur  de  Waldek  retranché  fous 

Biu- 
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Bruxelles.  Le  Prince  d'Oringe  eft  à  la  Haye. 
Monfieur  deTourville  a  mis  à  la  voile  avec  qua- 
rante gros  navires  &  eft  allé  à  Bel  le -111;  attendre 
l'efcadre  du  Marquis  de  Némoiid.  Le  Duc  de 
Noailles  a  quatorze  bataillons,  &  dix  huit efca- 
drons,  il  eft  allé  alFieger  La  Sceau-d'Urgel ,  il 
n'y  a  que  fix  cens  hommes  de  Garnifon.  Les 
Espagnols  ne  font  point  encore  en  Campagne 
en  ce  païs-là.  Le  Roi  a  donné  audience  ce  ma- 
tin à  l'Envoyé  de  Florence  qui  lui afait  part  du 
mariage  delaPrincefle  de  Tofcaneavec  l'Elec- 
teur Palatin.  SaMajefté  lui  a  répondu  ces  mots: 
Je  fouhaite  que  la  Princeffefoit  heureufe&  que 
Monfieur  le  Grand  Duc  ait  fatisfadion.  L'ar- 
mée du  Maréchal  de  Lorges  va  palfer  le  Rhin 
à  Philisbourg.  Nulles  nouvelles  de  Monfieur 
de  Catinat.  Les  coiffures  hautes- font  condam- 
nées, au  moins  le  Roi  a-t-ii  prié  les  Princefles 
de  ne  s'en  plus  fervir. 


CCLXXXV.  LETTRE. 
Du  Comte  de  Rufly  à  l'Abbé  deChoify. 
À  Dijon  ,  ce  8.  Juin  1691. 

"KX  On  Sieur  de  Boufflers  eft  en  beau  che- 
min  de  faire  fortune;  il  fera  bien  malheu- 
reux s'il  ne  va  aux  grands  honneurs.  Je  necroi 
pas  que  le  Prince  de  Waldek  fe  commette  légère- 
mentavecMonfieur  de  Luxembourg  11  me  pa- 
roît  que  le  Prince  d'Orange  feroit  mieux  de  ve- 
nir prendre  le  commandement  de  l'armée  de 
Flandres  que  de  demeurer  à  la  Haye.  Il  faut  qu'il 
y  ait  des  affaires  bien  preflantes.  Nous  verrons 
bien-tôt  le  Duc  de  Noailles  Maréchal.  Il  le  mé- 
ïite  bien,  il  fera  beau  au  Roi  d'avoir  pour  Capi- 
Q  3  tailles 
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taines  de  Tes  Gardes  du  Corps  quatre  M arcchaux 
de  France.  De  la  façon^  dont  le  Roi  a  répondu 
à  l'Envoyé  de  Florence,  il  croit  la  PrincefTe  de 
Tofcane  malheureufe  &  je  croi  aufli  qu'elle  le 
fera.  On  a  mandé  que  laDucheffe  de  Savoye 
venoit  d'accoucher  d'un  garçon, fon  perenelui 
laîffera  que  le  Royaume  de  Chypre,  à  moins  que 
le  Roi  n'ait  de  lagcnérofité  pour  fon  petit  -neveu. 
Je  fai  le  meilleur  gré  du  moiideau  Roidu  rabaif- 
fement  des  coiffures,  je  nepouvoisplusfouffrir 
les  femmes,  &  quoique  je  n'aye  plus  affaire  de 
leur  beauté,  je  ne  m'accommode  point  de  leur 
defagrément. 

CCLXXXVI.  LETTRE. 
De  l'Abbé  de  Choify  au  Comte  deBulTy , 

/I  Paris  ^  ce  zj.  Juin  1691. 

B Au  DOIT  Lieutenant  Colonel  des  Dragons 
deGrammontavec  trX)is  cens  Dragons  a  dé- 
fait deux  mille  cinq  cens  hommes  de  pied  qui  fe 
vouloient  jetter  dansConi.  Le  Régiment  de  Sa- 
luces  en  ctoit  &  le  refte  milices.  Cinq  cens  ont 
été  tuez, lanuitafauvé  lercffe  Le  Gouverneur 
de  Coni  fevouloit  rendre.  Un  Colonel  des  Bar- 
bets ^'e(t  chargé  de  défendre  la  Place  qui  a  des 
Bartions.  Il  marche  quatre  mille  hommes  en  Ca- 
ralognc,&  les  Galères  de  FriUice  doivent  aller  fur 
ks  côtes.  Le  Chevalier  deBiffy  acheté  le  Régi- 
ment du  Terrail  qui  quitte  le  fervice.  Le  Duc  de 
Force  a  été  du  dernier  voyage  de  Marly  Le  Roi 
efl  fort  content  de  lui  &  lui  a  fait  re  ndre  tout  fon 
bien.  Monfieur  deCatinat  obferveMonfieurde 
Savoye  pendant  que  Bulonde  ôiFeiiquieres  font 
le  liège  de  Coni,  on  adcja  emporté  ks  faubourgs 

-  l'épéc 
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T'épée  à  la  main.  Monfieur  de  Tourville  a  mis 
à  la  voile  avec  foixante  &  onze  vaiffeaux  ,  de- 
puis cent  jufqu'à  foixante  pièces  de  canon.  Il  a 
ordre  decroifer  aux  Sorlingues  fans  entrer  dans 
laManche.  Les  ennemis  ont  dix  ou  dou2e  vaif- 
feaux de  plus  &  font  à  Tille  de  Wight  ,mais  ils 
font  mal  armez  &  nous  ne  les  craignons  point. 
Le  Prince  d'Orange  eft  campé  à  Gembloursavec 
foixante  &  dix  mille  hommes.  MonHeur  de 
LuxefnbourgeftàlaHayne  Saint-Paul  avec  foi- 
xante mille  hommes.  On  dit  que  les  deux  Gé- 
néraux veulent  fe  faifir  du  pofte  de  Piéton .  Mon- 
sieur de  Vivans  Maréchal  de  Camp  eflmort  fa- 
bitement  ;  il  avoit  reçu  une  baie  dans  la  tête  à 
.Fieurus,  cette  baie  qu'on n'avoit  pu  trouver  eft 
tombée  dans  fa  cervelle.  On  a  commencé  à 
bombarder  Montmelian.  Le  24.  de  Juin  Mon- 
fieur de  Bulonde  fit  emporter  l'épée  à  la  main  la 
Contrefcarpe  deConi.  Le  Marquis  deBrouilli 
y  a  été  tué.  Il  y  a  deux  mille  Barbets  dans  la 
Place  qui  font  des  forties  l'épée  à  la  main  parce 
qu'ils  n'ont  plus  de  poudre.  Monfieur  deSaint- 
Ruth  efl:  allé  afljeger  Kork  avec  vingt  mille  Ir- 
landois.  Le  Roi  donna  hier  une  fête  à  Trianoft 
au  Roi  &  à  la  Reine  d'Angleterre. 

CCLXXXVIL  LETTRE. 

Du  Comte  de  Bufly  à  la  Duchefle  de 
Holftein  Comtefle  de  Rabutin. 

A  Chafeu^  ce  2,8.  Juin  1691. 

*  ÎE  viens  de  recevoir  la  Lettre  que  vousm'a- 
J  vez  fait  l'honneur  de  m'écrire,  touchant  le 
Q  4  deifcia 

f  Yoytx.  Uu,  CCLXXXII, 
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deffein  que  vous  aveï  défaire  l'aîné  de  Meffieurs 
vo-  enfans  Chanoine  de  Cologne  &  le  dernier 
Chevalier  de  Malte.  Je  commence  par  vous  ren- 
dre niiile  grâces,  Madame  ,  du  foin  que  vous 
voulez  prendre  d'illuftrer  en  Allemagne  une 
bonne  &  ancienne  Maifon  de  France  que  vous 
avcz^  encore  fort  honorée  par  votre  alliance. 
Après  cela  je  vous  dirai,  Madame,  que  je  viens 
de  demander  à  mes  Coufines  de  Rabii  tin  les  preu- 
ves cSi:  les  titres  qui  vous  font  néceffaires  ,  car 
cojnme  ces  chofes  là  font  dans  leur  branche, 
je  ne  les  ai  pas ,  &  je  ferai  même  bien  aife 
que  cette  occalion  me  les.  fafTe  avoir  pour  les 
inférer  dans  ma  Généalogie.  Auffi-tôt  que 
j'aurai  mis  ces  titres  en  ordre  je  vous  les  en- 
voyerai  ,  Madame  ,  par  la  voye  de  Monfieur 
l'Ambafladeur  de  V enife.  Et  en  attendant  que 
Dieu  ait  fait  nos  Maîtres  bons  amis,&  que  par- 
là  nous  ayons  occalion  de  recommencer  notre 
commerce  ,  je  vous  affurerai  ,  Madame ,  que 
de  tous  ceux  qui  ont  l'honneur  de  vous  appar- 
tenir ,  il  n'y  en  a  point  qui  ait  plus  de  relpeâ, 
plus  d'eftime,  &  lî  je  l'ofe  dire  ,  plus  de  ten- 
dreife  que  moi  pour  vous. 

CCLXXXVIÏI.  LETTRE. 
Du  Comte  deBufTy  à  l'Abbé  de  Choify. 
A  BuJJy  ^  (6  z.  Juillet  1691. 

*  r  Es  aâions  furprenantes  à  la  guerrcjd'ordi- 
naire  ne  coûtent  guère;  pour  que  trois  cens 
iiommes  en  battent  deux  millecinq  cens ,  il  faut 
queceux-cifuytnc  &  ne  rendent  aucun  combat. 

La 

*  ro^(z.  Lett.  CCLXXXYL 


DE  BUSSY  R  ABU  TIN,  gg^ 

La  défaite  de  ceux  qui  fe  vouloient  jetter  dans 
Goni  hâtera  la  reddition  de  cette  Place.  Je  fuis 
bien  aife  qu'on  donne  moyen  au  DucdeNoail- 
les  de  faire  parler  de  lui.  Le  Duc  de  la  Force  a 
pris  le  bon  parti  pour  fe  fauver  en  ce  monde  & 
en  l'autre.  Je  ne  fais  pas  grand  cas  de  la  diver- 
fion  d'Irlande  &  le  Prince  d'Orange  me  paroît 
fur  cela  dans  Us  mêmes  fentimens  que  moi.  Je 
nepenfe  pas  queTourville  fuye  le  combat.  Pié- 
ton n'eft  pas  loin  de  Senef  où  ces  deux  Géné- 
raux étoientfubalternes  il  y  a  près  de  vingt  ans; 
ils  pourroient  bien  renouveller  cette  adion. 
Quand  le  Piémont  feroit  un  païs  abandonné, 
&  que  Monfieur  de  Savoye  n'auroit  pas  un 
homme  en  campagne  nous  ne  ferions  pas  plus 
d'entreprifes  à  la  fois  que  nous  en  faifons.  Le 
Colonel  des  Barbets  qui eft  dans  Coni  me  paroît 
un  homme  ferme  &  bien  réfolu  à  fe  défendre. 
Je  croi  qu'il  donnera  de  la  peine  à  Meffieurs- 
Bulonde  &  Feuquieres. 


CCLXXXIX.  LETTRE. 

*  Réponfc  de  Madame  de  Sevigny  au. 
Comte  de  BuïTy. 

A  Grignan^  ce  12.  Juillet  1691; 

TLy  a  huit  mois  que  je  fuis  ici,  mon  cher  Cou- 
iin.  Jevous  mandai  le  courage  quej'avois  eu 
d'y  venir  de  Bretagne  :  je  ne  m'en  fais  pas  re- 
pentie. Ma  fille  eft  aimable,  romme  vous  le  fa- 
vez,  elle  m'aime  extrêmement.  Monfieur  de  " 
Grignan  a  toutes  les  qualitez  qui  rendent  la  focie- 
té  agréable.  Leur  Château  eft  très-beau  &  très- 
magnifique.  Cette  maifon  a  un  grand  air  ;  on  y^' 

^  sAl<i  Lttt.  CCLXXXLll, 
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fait  bonne  chère,  &  on  y  voit  mille  gens.  Kom 
y  avons  paffé  l'hiver  fans  autre  chagrin  que  d'y 
voir  le  Maître  de  la  maifon  malade  d'une  fièvre, 
dont  le  Quinquina  a  eu  toutes  les  peines  du 
monde  à  le  tirer,  tout  Quinquina  qu'il  eft.  En- 
fin il  eft  guéri.    Il  a  tait  un  voyage  à  Aix  ,  où 
l'on  a  été  ravi  de  le  revoir.    D'un  autre  côté  , 
mon  fils  ell  venu  encore  de  Bretagne  prendre 
des  eaux  en  ce  pays ,  où  la  bonne  compagnie, 
qu'il  au^^mentelbrtparla  préfence,  lui  tait  plus 
de  bien  que  tout  autre  remède.   Nous  fommes 
donc  ici  tous  enfemble.  11  y  a  une  jeune  pttite 
Grignan  que  vous  ne  connoiffei  pas,  qui  tient 
fort  bien  fh  place.    Elle  a  feiie  ans  ;    elle  eft 
jolie,  elle  a  de  refpiit;  nous  lui  en  donnons  en- 
core. Tout  cela  epjt;mblefait  fort  bien,  k  trop 
bien; car  je  trouve  que  les  jours  vont  li  vîte,& 
les  mois  &  les  années  ,  que  pour  moi  ,  mon 
cher  Coufin  ,  je  n€  puis  plus  les  retenir.  Le 
tems  vole  &  m'emporte  malgré  moi;  j'ai  b.au 
vouloir  le  retenir,  c'eft  lui  qui  m'entraîne  ;  & 
cette  penfce  me  fait  grand'  peur. 

Le  petit  Grignan  a  paffé  l'hiveravec  nous;  il 
a  eu  la  fièvre  ce  printems  ;  il  n'elt  que  depuis 
quinzejours  retourne  à  ton  Régiment,  qui  heu- 
reufcment  n'étoit  pasàConi.  Ainfi  on  ne  l'ac- 
cufera  pas  d'y  avoir  fui. 

Il  eft  encore  dans  les  fecrets  de  laProvidence 
de  favoir  quand  nous  patrirons  pour  Paris.  On 
ne  peut  pas  vous  parler  plus  à  bride  abbatuë  que 
je  viens  de  faire  de  tout  mon  moi ,  comme  dit 
Monfieur  Nicole:  mais  vous  le  voulez.  Reve- 
nons à  vous,  mon  Coulin.  Vousavez,je  croi, 
été  à  vos  Etats  ;  j'ai  attendu  à  vous  repondre 
qu'ils  fudent  finis.  Je  ne  fai  ce  que  vous  fai- 
tes. Vous avei  defTein  d'aller  faire  votre  Cour 

à  Fon- 
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à  Fontainebleau  ,  vous  ferez  fort  bien.  Vous 
feriez  bien  heureux  de  plaire  à  Sa  Majefté  de 
quel  que  manière  que  ce  pût  être.  Je  vous  plains 
d'avoir  euunrhumatirme;  leneconuoisqueirop 
ce  mal.  Nous  avons  vû  la  jolie Epigramme  de 
Mans  ^  Merveilles  :  nous  avons  de  bons  Cor- 
refpondans  à  Paris.  Il  eft  quedion  maintenant 
de  vous  faire  les  complimens  de  notre  troupe. 
MoniieurcSt  Madame  de  Grignan  ,  la  petite  fille 
qui  fait  votre  mérite,  mon  fils  qui  cft  votre  an« 
cien  ferviteur  &  admirateur,  tout  cela  vous  ho- 
nore &  vous  afTurede  fcs  très  h  mbles  fervices. 
Pour  moi  ,  je  ne  puis  jamais  cellerde  vous  ai- 
mer. J'ai  vû  ici  Monfieur  de  Larréfils  de  notre 
pauvre  ami  Lentt  avec  qui  nous  î^i'ons  tant  ri. 
Adieu,  mon  cher  Chciufin.  Je  demande  pardon  à 
votre  bel  efprit ,  de  cette  Lettre  toute  tt  rre  à  terre»; 
mais  il  en  faut  quelquefois  de  cette  façon. 


GCXC.  LETTRE. 

Bu  Marquis  de  Termes  auComte  de  BufTy, 
A  Verfailles^  ce  i8.  Juillet  idçr. 

TL  y  a  huit  jours  qu*il  y  eut  une  grancleféte 
à  Trianon  La  Reint  d'Ang'cte  re  y  amena 
dix  Dames  Angloiles  ,&  les  «  rinceffcs  y  menè- 
rent quarante  Dames  Françoifes  Bnlonde  a  le- 
vé le  fiege  de  '.oni  un  peu  brufquement  &  a 
abandonné  fes  bleffz  &  fe  munition"-.  Ilaren.- 
coairé  à  une  lieue  du  can.p  Saint  Silveftre  qui 
lui  menoît  un  fecours  de  quatre  millehommes. 
Les  afiiegez  avoient  fait  la  veilk'  trois  forties 
J'cpée  à  !a  main  en  plein  jour.  Le  Duc  de  Sa- 
,Tpye  avec  le  fecours  d'Allemagne ,  n'aura  pas 
Q  ô  plus 
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plVLS  de  vingt  mille  hommes.  La  campagne  ne 
commence  en  Hongrie  qu'au  mois  de  juillet , 
Je  Grand  Viïir  ne  paroît  pas  encore ,  mais  le  bruit 
(de  la  mort  s'eft  évanoui  ,  il  eft  certain  qu'il  a 
fait  des  chofes  bien  hardies,  il  a  dépofé  le  Kam 
des  Tartares_  &  a  retranché  la  paye  des  janilïài- 
res.  Moniîeur  de  Boufflers  avec  un  gros  déta- 
chement de  l'armée  de  Lorgesva  brûler  le  païs 
de  Julliers.  La  Prince/Te  d'Orange  veut  obli- 
ger le  Prince  de  Dannemark  à  fortir  du  Royau- 
me ou  à  fe  mettre  à  la  Tour.  La  flotte  du  Rôt 
eli  à  l'embouchure  de  la  Manche;  celle  des  en- 
nemis a  paffé  à  la  hauteurde  Cherbourg, on  ne 
fait  où  elle  va.  L'Evêque  de  Québec  qui  eft  ar- 
rivé, alaifTé  le  Canada  prêt  à  mourir  de  faim  , 
ils  n'avoicnt  plus  de.vivrcs  quejufqu'au,  15'.  Juil- 
let. Monfieur  de  Louvois  vient  de  mourir  lubi- 
tement.  Caprara  Général  de  l'armée  de  l'Em- 
pire veut  paffer  le  Rhin  à  Manheim  pour  venir 
à  Monficur  de  Lorges. 


CCXCL  LETTRE. 
Du  Comte  de  Bufly  au  Marquis  deTermes. 
A  Crejfia^  ce  29.  Juillet  1691.' 

DTeu  donne  des  talens  aux  grands  Rois  qu'il 
ne  donne  point  aux  particuliers.  Quand 
j'ai  eu  un  grand  procès  fur  les  bras,  j'ai  été  in- 
capable de  goûter  aucun  plailir  ,  je  penfe  auffi 
que  le  Roi  qui  plaide  contre  l'Europe  &  qui  eft 
naturel  ,  a  le  cœur  comme  un  autre  homme. 
Mais  parce  qu'il  eft  obligé  à  des  dehors  politi- 
<]ues  à  quoi  nous  ue  femmes  pas  fujets ,  il  eft 
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accoutumé  à  paroître  dans  desfôtesdontil  n'eft 
point  touché.  L'affaire  de  Coni  me  paroît  fâ- 
cheufe  pour  Bulonde,  cependant  il  faut  favoir 
à  fond  une  adion  de  guerre  avant  que  d'eu  dé- 
cider. Si  le  Duc  de  Savoye  avoit  vingt-mil- 
le hommes  cette  campagne  ,  cela  pourroit  ar- 
rêter nos  progrès ,  mais  Monù'eur  de  Catinat 
ne  pcut-il  empêcher  le  pafîàge  aux  Allemands? 
Il  fera  difficile,  à  mon  avis,  que  les  armées  de 
Flandres  fe  fcparent  fans  coup  ferir.  Je  fuis 
afTuré  qu'il  ne  tiendra  pas  à  Monfieur  de 
Luxembourg.  L'alternative  que  la  Princefîe 
d'Orange  donne  au  Prince  de  Dannemark  eft 
extraordinaire.  Pour  moi  je  n'aurois  pas  été 
embaraffc  à  choilir  ,  fi  on  m'avoit  propofé  de 
ifortir  de  la  Cour  ou  d'entrer  à  la  Baftille.  Je 
^ne  me  foucie  guère  de  la  mifere  de  Canada; 
pourvû  que  la  vieille  France  foit  toûjoursheu- 
reufe  nous  nous  devons  confoler  des  malhu-urs 
de  la  nouvelle.  Il  ne  paroîtra  pas  aux  affaires 
du  Roi  que  Monfieur  de  Louvois  foit  mort, 
Sa  Majefté  en  aura  plus  de  fatigue, 

CCXCIL    L  E  T  T  R  E. 
Del'AbbédcChoify  au  Comte  de  BufTy. 
A  Paris  ,  ce  i6.  Août  1691. 

VTOnsieur  de  Catinat  eft  toûjours  occu- 
XMX  péà  Poiriii,  il  a  préfentement  plus  de  tren- 
te mil  le  hommes.  Le  Marquis  de  Vins  a  Force 
les  palTages  &  il  eft  entré  en  Piémont  par  le 
Col  de  Tende  avec  cinq  mille  hommes.  L'E- 
led.^ur  de  Saxe  a  paftë  le  Rhin  avec  vingt-mil. 
le  kommes.ll  fsiit  faire  des  Fortifications  à  Fran- 
Q  7  ken. 
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kendal.  Il  a  mandé  à  Caprara  que  s'il  ne  pafToît 
aufli  le  Khinil  s'enplaindroit  à  l'Empereur.  Le 
Maréchal  de  Lorgeselt  campé  à  Oftembach.  Il 
a  une  éreliple  aux  deux  jambes.  Le  Prince 
d'Oi  angeelhoûjoursàGerpines;  Le  Comte  de 
Lilly  l'ajointavecdouîe  mille  hommes.  Le  Duc 
de  Luxembourg  cft  toujours  à  Fkurus  &a  été 
jointpar  MonlieurdeBoufflers,  &par  Monlîeur 
de  Villarsavecdixmillehommes.  Lcsdeuxar- 
méeslbnt  à  une  lieué  l'une  de  l'autre.  LePrince 
d'Orange  a  envoyé  Ion  gros  bagage  àNamur,  & 
Monlîeur  de  Luxembourg  le  lien  du  côté  de  Ma» 
rîembourg.  Jeanninelt  mort,  fa  petite-fille  a, 
dit-on ,  quatre-cens  mille  écus  de  bien.  Le  Com- 
ted'Etrées  bombarde  Barcelone,  &  a  brûlé  le 
Palais  du  Viceroi  &  trois  censmaifons.  Il  a  ef- 
fuyéfixcens  coups  de  canon  &  n'a  eu  que  trois 
matelots  de  tuez,  il  vaà  Alicante.  Le  Prince  de 
Bade  écrit  de  lîude  à  l'Empereur ,  qu'ayant  appris 
que  le  Grand  VîlirapalTé  laSaveavec  cent  mille 
hommes  ,  il  fe  voit  obligé  de  changer  tous  les 
projets  de  fa  campagne,  &  à  raffembler  fes  trou- 
pes pour  donner  une  bataille.  11  prétend  avoir 
foixante  mille  hoiîjmes.  Vingt-mille  Anglois 
ont  attaqué  vingt-cinq  mille  Irlandois  retran- 
chez, &  après  deux  heures  de  combat  opiniâtré, 
lesontfbrcé  &  défait  à  plate  couture.  On  croit 
Saint-Ruth  ôr  Tirconel  morts.  La  bataille  s'eft- 
donnée  à  Acrim  entre  Athlone  &  Gallowai.  Le» 
Flottes  font  prefqueenprcfence;  mais  les  enne- 
mis ont  quatre-vingt  quatorze  navires.  Caprara 
ne  pouvants'accorderavecMonfieurde  Saxeeii 
ailéàVienne.  LePrinced'Orangeafailli  à  être 
tué  Jans  uneembufcade.  Son  Capitaine  de  Gar^ 
des  l'a  été,  on  croit  que  c'ellTEtang  fameux  Hu- 
guenot.  La  vieille  Ducheflede  Schomberg  efl 

Hiorte 
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morte  à  quatre  -  vingt  ans.  MonfieurdelaRochc 
guyonenhéritedequinzemille  livres  de  rente. 


CCXCIII.  L  E  T  T  R  E. 

*  Réponfe  du  Comte  de  Bufîy  à  Mada^ 
me  de  Sevigny. 

A  Colligny  ,  ce  9.  Août  1691. 

T  'Absence  de  fes  bons  amis  eft  un  gran<l 
mal,  JVjladame  ;  fur  tout  quand  elle  dure 
long-tems  :  mais  quand  avec  cela  le  commerce 
eft  difficile  ,  comme  elî  celui  de  Provence  ici, 
c'eft  ce  qui  fait  enrager. 

Aurefte.  ma  chère  Confine,  lapeînture  que 
vous  me  faites  delà  vie  que  vous  menez  en  Pro- 
vence, me  donne  une  grande  envie  d'être  avec 
vous  autres.    Je  voudrois  a^  oir  eu  une  raifon 
d'aller  prendre  les  eaux,  comme  a  eu  Monfieur 
de  Sevigny ,  car  vrai-femblablement  ce  n'eft  pas 
pour  un  mal  fort  douloureux,  puifque  vous  vous 
trouvez  refpcdivement  de  bonne  compagnie 
les  uns  61  le^  autres.  Je  m'en  vais  vous  dire 
aulîi  ce  quie  j'ai  fait  depuis  trois  mois.  J'ai pafTé 
tout  le  mchis  de  Juin  auprès  de  Monfieur  le  Prin- 
ce tort  agréablement.    Je  trouve  comme  vous, 
que  les  jours,  les  femaines,  lesmois  &  les  an- 
nées vont  fort  vîte;  mais  cela  ne  me  fait  pas 
tant  de  peur  qu'a  vous.  La  nécefTité  de  mourir 
m'en  confole.    Si  quelqu'un  s'en  fauvoit ,  j'en 
ferois  au  defefpoir.    La  mort  de  Monfieur  de 
Louvois  doit  faire  prendre  patience  à  tout  le 
monde.    Il  y  a  tant  de  chofes  àdirefurcefujet» 
qu'une  Lettre  n'y  peut  fuflûre,   Venez  à  Paris 

le 


376  Lettres  du  Comte 
le  plutôt  que  vous  pourrez.  J'efperc  d'y  être ea 
Oàobre  prochain.  Je  rends  mille  grâces  à  Mon- 
lîeur  &  à  Madame  de  Grignan  de  l'honneurde 
leur  fouvenir.  J'aime  la  petite  fille  qui  a  du  goût 
pour  moi.  PourMonlîeurdeSevigny  ily  along- 
tems  que  je  lui  ai  trouvé  d'heureux  commence?- 
mens,&  je  fai  combien  cela  a  profité. Pour  vous, 
ma  chère  Coafine,  qui  m'allurez  que  vous  ne 
pouvez  jamais  celTer  de m'aimer,vous m'obligez 
înfiniment'par  cette  affurance.  Je  ne  connois  pas 
Larré  ;  ondftqu'iladu  mérite  à  laguerre.  Son 
pere  avec  qui  nous  avons  tant  ri ,  avoit  de  l'efprit. 

CCXCIV.  LETTRE. 
Du  Comte  de  Bufly  à  l'Abbé  de  Choify. 

A  Colligny  ,  ce  10.  Aoât  1691. 

*  V>f  On  SIEUR  deCatinat  avec  trente  mîHe 
'*-^-*'hommes  empêchera  Monfîeur  de  Savoye 
de  profiter  du  fecours  des  Allemands.  Je  necroi 
pas  qu'il  fe  pafiTe  d'aétion  en  ce  païs  là  cette 
campagne.  J'ai  reçu  des  nouvelles  du  Marquis 
de Bully  qui  eft  dans  l'armée  d'Allemagne.  Il 
m'écrit  d'Offemback  ,  que  tous  les  Allemans 
ont  pafîc  le  Rhin,  avec  l'Eledeur  de  Saxe  & 
Caprara.  Ils  ont  quarante  mille  hommes,  & 
nous  en  aurons  bien-tôt  autant  par  dix  batail- 
lons qu'on  a  tiré  des  garnifons.  Jecroirois  un 
combat  en  ce  pais-Ià  plûtôtqu'en Flandre.  Le 
Prince  d'Ofange  ne  bazardera  pas  fa  fortune  dans 
la  perte  d'mie  bataille  Je  regrette  fort  Jannin, 
il  étoit  mon  voifîii  âc  mon  ami  particulier. 

Sa 
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Sa  petite-fille  fera  un  des  plus  grands  partis  de 
France  Je  fuis  ravi  des  bons  fuccès  du  Comte 
d'Etrées ,  Ton  pereeftmon  ami  &  mon  allié.  Le 
bombardement  de  Barcelone  ne  fera  tort  qu'aux 
Particuliers.  Celameparoît  coûter  beaucoup& 
ne  mener  à  rien.  Ce  grand  Vifir  fait  bien  du  bruit. 
Mon  rieur  de  Bade  eltdansun  pofte  à  montrer  fa 
capacité.  La  bataille  gagnée  par  les  Angloisen 
Irlande  ,  eft  une  grande  affaire  pour  le  Prince 
d'Orange,  la  diverfionde  cepaï$-là  luioccupoit 
un  grand  corps  de  troupes  qui  le  ferviront  bien 
ailleurs.  11  eft  bien  heureux,  le  périlqu'il  vient 
d'échaper,  eft  encore  une  faveur  de  la  fortune 
glorieufe  pour  lui.  Si  la  diviiion  fe  met  entre 
les  Généraux  d'Allemagne,  le  Maréchal  de  Lor- 
ges  en  profitera. 


CCXCV.  LETTRE. 
DuMarquis  de  Termes  au  Comte  de  BufTy. 


E  Roi  fe  levé  tous  les  jours  à  fept  heures, 


-'-^àc  travaille  plus  de  huit  heures  par  jour.  Il 
ne  s'en  porte  que  mieux.  LePrince  d'Orange  eft 
campé  à  Anfefur  Heufe,&  Monlieur  de  Luxem- 
bourg à  Gracerieux.  Ilsfe  font  un  peu  cloigneZ'. 
Le  Chevalier  de  TelTc  &  Sarsfield  ont  déjà  raf- 
femblé quatorzemille  Irlandois.  Tirconel  a  de- 
mandé fon  congé  &  fe  revient  en  France.  Les 
Flottes  ferefpeâient  mutuellement.  LeComte 
d'Etrces  a  bombardé  -Se  totalement  brûlé  Alican- 
t.e.  L'Amiral Papachinavecdix-fept navirtss'eft 
préfenté,  le  Comte  avec  (ix  vailïèaux  a  fait  fer- 
me par  deux  fois  fans  que  Papachinait  oféTatta- 
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quer  ^  &  enfin  efl:  revenu  à  Toulon  avec  fes  Galè- 
res &  fesGaliottes  .L'adion  cil  de  tere  &  de  cœur. 
On  croit  une  bataille  en  Piémont.  Monfieur  de 
Savoye foutenu  de  Caraffa ,  de  Palâ  &  du  Prince 
deCommercy  qui  lui  ont  amené  dix -huitmillc 
Allemands,  tient  la  campagne  &  eft  auffi  fort  que 
Monfieur  de  Catinat.  Le  Grand  Seigneur  Soli- 
man eft  mort  ;  Achmet  fon  frère  cadet  lui  a  fuc- 
cedé.  Il  a  dit  d'abord  qu'il  ne  feroit  pas  alfez 
cruel  pour  faire  étrangler ,  qu'il  feroit  feulement 
crever  les  yeux,  &  couper  les  poings  aux  rebelles, 
Le  grand  Vifir  efl:  toujours  le  maître  ,  il  a  été 
obligé  de  quitter  l'armée  pour  aller  à'Andrino- 
ple.  Le  Marquis  de  in  Chaflre  a  eu  un  coup  de 
moufquet  à  la  jambe  en  Allemagne.  Notre  ar- 
mée efl:  à  BruchfaU&celledeSaxeeftàHeidel- 
berg.  Monfieur  le  Fieubet  Confeillcr  d'Etat  fe 
retire  aux  Camaldalcs.  Il  garde  fa  charge  du 
Confeil  ,,fan.s  pourtant  avoir  envie  de  s'en  fervir. 

CCXCVI.  LETTRE. 
De  l'Abbé  de  Choify  au  Comte  de  BufTy. 
A  Parts  y   ce  22.  Août  \(.<)\. 

ne  doute  plus  que  nos  Evêques  n'ayent 
^^bien-  tôt  des  Bulles.  Le  Roi  a  fait  dire  à 
ceux  qui  onréré  nommez  d'envoyer  leur  argent 
àRome.  L  Eledeurde  Bavi*  reeftanivé  à  Tu- 
rin &  prétend  batailler  :  iVloiifieurde  Catinat  s'y 
prépareaufll,  on  lui  envoyé  une  partie  de  l'ar- 
mée de  ^  atal.  gne.  On  dit  que  le  Prince  d'Oran- 
ge fera  à  Loi-dres  duis  quinze  jours  &  lailfera 
1  armée  à  Wildeck  qui  fe  tiendra  clos  &cou- 
vert.MonfieurCourtin  &  Monfieur  deSaint  Ro  • 

mairie 
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înain  après  trente  ans  de  focietc ,  fe  fe'parent  & 
font  ménage  à  part.  La  Flotte  du  Roi  ert  à  la 
rade  de  Breft  &  y  faitdel'eau.Raimondi  Major 
desvaîfFeaux  eft  venu  prendre  les  ordres  du  Roi. 
Le  Prince  d'Epinoy  époufe  Mademoifelle  de 
Commercy.  MonfîeurdePomchartrain  a  dans 
fes  papierspour  cent  millions  d'aftaires  extraor- 
dinaires fans  charger  le  peuple.  Celontlesfonds 
deiépz.&de  1693.  On  fit  Lundiaux  Invalides 
le  fervicedeMonfieur  deLouvois.  LesMofco- 
vites  ont  fait  la  paix  avec  les  Turcs  qui  leur  ce- 
dent  Caminiec  &  toute  la  Podolie.  Ils  feront 
la  guerre  au  Roi  de  Pologne  ,  &  laifleront  en 
paix  lesTartares  qui  doivent  mettre  cent  mille 
hommes  fur  pied  pour  envoyer  en  Hongrie.  Le 
Duc  de  Vendôme  fe  porte  mieux  de  fon  opé- 
ration. 


CCXCVIL  LETTRE. 
Du  ConitedeBufryau  Marquis  deTcrmes. 
A  Coll'tgny ,     2§ .  Août  1 69 t  . 

*  "nTA  N  T  qu'il  plaira  à  Dieu  de  conferver  aiî: 
Roilafanté  qu'il  a,  il  a  beau  perdre  des 
Minières ,  fes  affaires  n'en  iront  pas  plus  mal. 
Il  a  un  Séminaired'habiles  gens  qu'il  faitôf  qu'il 
conduit,  avec  lefquels  il  a  bientôt  léparé  fes 
pertes.  Ledebris  de  i'armée  d'Irlande  ,  n'ayant 
ni  armes  ni  munition  de  guerre  &  Tirconel  re- 
venant en  France  ,  je  tiens  ce  Royaume  perdu, 
pour  le  Roi  d'Angleterre, comme  les  deux  au- 
tres. L'année  paffée  en  ce  tems-ci ,  il  s'étoitdéja 
donné  trois  batailles ,  il  ne  s'eft  encore  rien  fait 

cette. 
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cette  campagne.  Les  fpedateurs  qui  font  crueîs, 
comme  vous  favez,  s'ennuyent  de  voir  la  fcene 
fi  tranquillé,  &nefont  pourtant  pas  contens de 
l'affaire  de  Coni.  Comment  les  contenter  ?  Le 
Comte  d'Etrées  à  de  beaux  commencemens.  Il 
eft  de  bonne  race  L.:  radoucilfementdu  Grand 
Seigneur  eft  fort  plaifant,  ceia  fait  voir  le  génie 
delaNation.  La  retraite  deFieubetm'afurpris, 
elle  eft^  pourtant  d'un  homme  de  bon  fcns  qui 
connoît  bien  le  néant  des  chofes  du  monde. 

CCXCVIIL  LETTRE. 
Du  Comte  de  Bufly  à  l'Abbé  de  Choifj, 
A  Bpijfy  y  ce  I.  Septembre  1691. 

*  TE  ne  doute  pas  d'un  combat  en  Piémont,  & 
J  j'efpere  que  nous  le  gagnerons,  car  je  comte 
fort  fur  la  bonté  des  troupes  ,  &  fur  la  ca- 
pacité du  Général.  Je  voudrois  déjà  quelcPrin- 
ced'Orangefut parti.  JecroiqueWaldecknous 
accommoderoit  mieux.  Je  croyois  que  ce  ne 
feroit  que  la  mort  de  Saint-Romain,  qui  le  fè- 
pareroit  d'avec  fon  ami,  on  voit  par  là  que  rien: 
n'eft  durable  ici  -  bas.  Monfieur  d'Epinoy  a  fait 
une  belle  &  grande  alliance;  rien  n'y  manque  ^ 
car  la  Princcife  eft  fort  aimable.  Il  eft  beau  à 
Monfieur  de  Pontchartrain  de  trouver  de  fi  gran- 
des fommes  à  fon  Maître  fans  fouler  le  peuple. 
Jecroique  les Confédérez  auront  delà  peine  à 
payer  leurs  troupes  en  1693.  Il  eft  à  propos  que 
les  Tartares  entrent  en  Hongrie,  pour  nous  rem- 
placer la  perte  de  la  bataille  des  Turcs.  C'eftune 
efpece  de  defavantage  au  Prince  d'Orange  de 

n'avoir 

*  Voy(x.  Lctt.  CCXCVt, 
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n^avoîi  rien  fait  cette  campagne.  Ilyadescon- 
j  on£tures  où  c'elî  perdre  que  de  ne  pas  gagner. 


CCXCIX.  LETTRE. 

Du  ComtcdeBuflyalaComtefTe  de 
Dalet  fa  fille. 

A  Fontainebleau^  ce  26.  Septembre  i6çi. 

J'Arrivai  hierici,  ma  chère  enfant,  &  j'ap- 
pris en  arrivant  que  Moniieur  de  Luxembourg 
avoir  battu  l'arriere-gardedu  Prince  d'Oran- 
ge. On  ne  fait  point  encore  le  délai!  de  cette 
aélion.  Je  fuis  allé  au  Louvre  ce  matin  fur  les 
onze  heures ,  le  Roi  étoit  au  Confeil,  il  en  eft  forti 
à  midi.  Je  l'ai  falué  un  genoux  en  terre.  Il  m'a 
dit  avec  un  air  riant  :  Vous  vous  porteï  bien, 
Buffy',  carvous  avez  bon  vifage?  En  état.  Sire, 
lui  ai  je  répondu,  defervir  Votre Majeftc.  Au 
fortirde  là,  toute  laCoar  m'elt  venue embraffer 
&me  régaler  fur  ma  bonne  fanté  &  furmajeu- 
neffe.  Rofe  Secrétaire  du  Cabinet  a  couru  à  moi 
en  me  dîfant  qu'il  avoir  été  fur  le  point  de  ne  le 
pas  faire,  de  peur  que  je  ne  crûfTequec'étoit  la 
bonne  réception  que  le  Roi  m'avoit  faite  qui 
l'obligeoit  de  me  venir  faire  fa  cour.  Jevouloîs 
de  là  aller  faluèr  le  Roi  d'Angleterre,  fi  le  Roi 
ne  fût  allé  chez  lui  pour  prendre  la  Reine  &  la 
mener  à  la  Mefle.  Sa  Majellé  lui  a  donné  la 
main,  le  Roi  d'Angleterre  marchoit  à  la  droite 
de  la  Reine.  N'admires  -  tu  pas  la  politefTe  de 
notre  Maître. 

Monfieur  de  laFeuîlladeeftmort  fubitement. 
Beaucoup  de  gens  d'importance  demandent  le 
Régiment  des  Gardes. 
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Du  27.  Septembre  1691. 

Je  viens  du  lever  du  Roî  d'Angleterre,Laurun 
lui  a  dît  mon  nom.  Il  m'a  ditqu'il  m'auroit 
bien  reconnu.  Il  m'a  fort  parlé  enpublicdeno- 
tre  guerre  de  16^^.  &  après  cela  il  m'a  tiré  à  part 
pour  me  dire  qu'il  avoit  été  bien  aife  de  mon  rap- 
pel à  la  Cour.  Je  luienairendumillegraces,  il 
eft  revenu  avec  tout  le  monde,  &  m'a  dit  qu'il 
alloit  à  la  chafle;  qu'il  ne  me  convîois  pas  d'être 
de  la  partie, parce  qu'il  fe  fouvenoitbien  que  je 
ne  l'aimois  pas.  L'après-  dînée  je  fuis  retourné 
chez  lui.  Il  m'a  parlé  fort  long-tems  de  fes  affai- 
res &  de  la  religion  du  Prince  d'Orange,  difant 
qu'il  n'en  avoir  aucune,  decelledelaPrinceffe 
d'Orange  fa  fille  qui  n'en  a  guère  plus  :  Elle 
veut  dit-il ,  accommoderer  toutes  les  différentes 
Sedes  qui  font  en  Angleterre. 


CGC.  LETTRE. 

Du  Comte  de  Bufly  à  la  Comteflè  de 
Dalet  fa  fille. 

A  Fontainebleau  ^  ce  1.  OÛobrei6c)i . 

JE  dinai  hier  chez  Monfieur  le  Grand  qui  m'en 
avoit  fort  convié.  Tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
gens  à  table  m'ont  fait  grande  fête  Madame 
d'Armagnac,  Monfîeur  de  Monaco ,  Laufun, 
la  DuchelfedeFoix,  le  Marquis  de  Montrevel, 
Sainte  Maure,  Genlis.  Au  fortir  de  table  j'ai 
été  au  dinerduRoi.  De  là  je  fuis  monté  dans  le 
carofïè  du  Marquis  de  laRongerernous  avons 
fuivi  le  Roi  &  toute  la  Cour  à  la  chafTe  dafan- 

glier 
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glier  dans  les  toiles,  c'étoit  à  qui  meprêteroit 
un  cheval  ,  quand  nous  avons  été  arrivez  au 
rendez-vous ,  j'en  ai  pris  un  de  la  Rongere, 
&  après  deux  heures  de  chafTe  pendant  lefquel- 
les  on  a  tué  quatre  fangliersdans  les  toiles,  tou- 
te la  Cour  eft  revenue  au  Château.  L'aâion  de 
Monfieur  de  Luxembourg  à  Lcufe  lui  fait  bien 
de  l'honneur.  Le  Prince  d'Orange  ayant  paru 
avoir  pendant  toute  la  campagne  un  air  de  fu- 
périoritc  fur  lui  ,  il  étoic  de  conféquence  de 
redonner  aux  armes  du  Roi  cette  réputation  fi 
nécefTaire  à  la  guerre  ;  cependant  cette  aâiqn 
coûte  un  grand  nombre  de  braves  Offi  ciers.  Lés 
ennemis  affiegent  Carmagnole.  Voilà  la  fuite 
de  la  levée  du  fiege  de  Coni. 


CCCL  LETTRE. 

De  laComtefle  de  Dalet  au  Comte  de 
EufTy. 

A  Chafeu,  €e  iz.  Oéiobre  1691. 

*T  Abonne  réception  qae  le  Roi  vous  a  faîte, 
Monfieur ,  m'a  donné  une  extrême  joye; 
quand  ce  ne  feroit  pas  unbonfignepourlefoli- 
de ,  c'eft  toûj  ours  un  agrément  qui  fait  honneur, 
&  puis,  comme  vous  favez,  j'aime  le  Roi,  & 
j'aime  qu'il  fe  faflc aimer.  Je  nefuispasfurprife 
du  bon  accueil  des  Courtîfans  après  celui  du 
Maître.    Si  me  mires  ^  me  miram. 

^  Je  fuis  fi  aife  que  nous  ayons  battu  le  Prince 
d'Orange  que  je  ne  puis  regretter  ce  qui  nous 
en  coûte.  l'en  veux  à  ce  Prince,  depuis  que  je 
•me  fuis  réjouie  de  fa  mort,  l'amour  propre  ne 

veut 
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veut  être  duppe  de  rien.  Si  tous  les  honneurs 
qu'un  Roi  refugie'.peut  recevoir  d'un  Roi  qui  lui 
donne  alîle  pouvoient  confoler  de  la  perte  de 
trois  Royaumes  ,  le  Roi  d'Angleterre  devroit 
être  content;  mais  un  Roi  qui  veut  bien  les  per- 
dre pour  la  foi,  ne  fait  pas  grand  cas  de  la  gloire 
de  ce  monde.  Ainfi  jecroiqueSa  Majefté  Bri- 
tannique fe  trouve  heureufeou  qu'elleeiiindif- 
ferente.  line  peut  y  avoir  de  milieu  à  fon  e'tat. 
Combien  de  gens  vont  être  enragez  ,  quand  le 
Roi  donnera  le  Régiment  des  Gardes,  pour  un 
feul  qui  fera  ravi  !  j'admire  les  martyrs  de  l'am- 
bition depuis  le  Chriftianifme,  car  je  pardonne  à 
Céfar ,  par  exemple ,  d'avoir  voulu  de  Particulier 
qu'il  étoit,  devenir  Maître  du  iVIonde  ne  con- 
noiffant  que  celui  ci;  &  je  fens  bien  que  fi  j'a- 
vois  été  Paycnne ,  je  n'aurois  reconnu  d'autre 
Divinité  que  la  Gloire. 


CCCII.  LETTRE. 

Du  Comte  de  Bufly  à  la  Comtefle  de 
Dalet  la  fille. 

A  Fontainebleau  ^  ce  i6.0âobrei6gi. 

VfONSiEuR  de  Harlay  m'eft  venu  voir  au- 
•^"-■'jourdhui  fur  les  cinq  heures  dufoir,  pour 
me  dire  que  Monfieur  de  Pontchartrain  me  fai- 
foit  chercher  par  tout,  &  que  n'ayant  point  ap- 
pris où  je  loge  ais,  il  lui  avoit  envoyé direqu'il 
avoir  à  meparlerdela  part  du  Roi.  Nous  fom- 
mes  allez  aufli-tôt^  Monfieur  de  Harlay  &  moi 
cheïle  Minirtre.  llm'adit:  J'ai  ordre  du  Roi, 
Monfieur ,  de  vous  faire  expédier  le  Brevet  d'une 

pen- 
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pcnfîonde  quatre  mille  livres.  Allez  en  remer- 
cier Sa  Majefté,  J'ai  ete'  au  Louvre,  &  j'ai  dit 
au  Koi;  Je  fuis  tranfporté  de  joye,  Sire,  delà 
grâce  queje  viens  de  recevoir  de  Votre  Majefté 
&  j'en  ai  la  plus  vive  reconnoiffauce  qu'on  puifle 
jamais  avoir  pour  fon  Maître,  Le  Roi  m'a  dit* 
je  n'ai  pas  voulu  vous  ledire  moi-mLçme  ce  ma- 
tin ,  parce  que  j'ai  crû  que  c'étoit  trop  peu  de 
chofe  pour  vous.  Ah!  Sire,  lui  ai-je  répondu 
en  mejettant  à  fes  genoux:  vos  manières  font 
cncoreplus  obligeantes  que  vos  bienfaits.  Il  m'a 
€lit ,  en  me  faifant  relever  :  je  fuis  bien  aife  que 
vous  foyez  content.  . 

j  ^^^°^y^rnement de  Champagne  vîentd'étre 
donne  à  Monlîeur  de  Soubife ,  &  celui  deBcrry 
qu  ilavo.t  aMonfieurd'Aubîgny,  frère  de  Ma- 
dame de  Mamtenon.  Le  Gouvernement  d'Y- 
pres  qu  avoit  la  TroufTe  à  vacant  par  fa  mort . 
a  été  donne  a  Monfîeur  deTe/Té.  II  arriva  ici 
li  y  a  quatre  ou  cinq  jours,  une  chofe  quifurprît 
tout  le  monde.  Le  Prince  de  Courtenay  &  la 
V  auguyon,  tirèrent  l'cpéedans  le  veQibule  qui  efl 
entre laChapelledeFreminet,  &  l'Appartement 
do  Roi  d  Angleterre.  Les  témoins  ont  dit  que  la 
Vauguyon  étoit  TagrefTeur.  Auffi-tôt  qu'on  les  a 
eu  lepartz  celui-ci  a  couru  à  l'appartement  du 
Koi,  &  s  dl  jette  a  fes  pieds  en  lui  difant  qu'il  lui 
apportoit  fa  tete,  après  ce  qu'il  venoit  de  faire. 
Le  Roi  lui  a  d,t  de  fe  retirer  chez  ]ui  &  que  le 

Sa  Majefté  a  envoj^'  faire  le  même  commande- 

puai  que  de  tirer  l'épée  dans  le  Louvre;  cepen- 

tZvl^r'^T-"'  '^'."^P  1'  Vauguyon  eftallé 
trouverleRoi,  on  croit  qu'il  lui  fera  grâce- car 
pour  Moniteur  de  Courtena^s  on  ne  fe  l'am'î 

^  poiw 
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point  ttter  en  aucun  lieu  du  mondefaute  démet" 
tre  l'épée  à  la  main.  J'étois  hier  au  dîné  du  Roi 
à  côté  de  fa  chai fe,  près  de  Termes  ,  lequel  me 
parlant  du  combat  deSebaftien  deRabutin,  bâ- 
tard de  notre  Maifon  ,  contre  un  loup  cervier 
qui  étoit  dans  la  Forêt  de  Milly  ,  le  Roi  qui 
nous  entendoit  un  peu  ,  me  demanda  ce  que 
c'étoit;  jelui  contai  cette  avanture,  &  j'ajoutai 
qu'Henry  II.  l'avoit  fait  peindre  dans  la  falledes 
SuifTes  de  Fontainebleau  fur  la  porte  qui  va  à  la 
petite  Chapelle. 


CCCIII.  LETTRE. 

De  Madame  de  Sevigny  au  Comte  de 
Buffy. 

AGrignan^ee  27.  Oéiobre  1691. 

NOTRE  commerce  eft  fi  dégingandé  ,  mon 
cher  Coufin  ,  que  n'efperant  point  de  le 
mieux  régler  tant  que  nous  ierons  h  ejoigr^ez 
l'un  de  l'autre,  je  vous  attens  a  la  remile,c  eit- 
à-dire,  à  Paris  &  à  Verfailles  ,  pour  vous  faire 
réponfe.  Cependant  j'ai  bien  envie  de  ne  me 
point  amufer  à  cette  éxaditude,  &  de  pafler  lé- 
gèrement fur  tout  ce  que  vous  me  contez  de  vos 
Etats,  &  venir  tout  d'un  coup  à  ce  qui  mènent 
le  plus  an  cœur,  qui  eft  la  penfion  qu  on  nous 
mande  que  le  Roi  vous  a  donnée  dnns  un  temps 
où  vous  aviez  l'honnêteté  de  n'ofer  quah  luide- 
Eiander.  Cette  circonftancem'aplu  :  car  encore 
que  la  grâce  foit  confidérable,  il  ne  faut  pas  ou- 
blier les  agrémens  dont  elle  eft  accompagnée.  Je 
ne  fai  pas  tout  le  détail ,  &  je  vous  le  ^emande  : 
Hiais  il  me  femble  que  j'entrevoi  queMonfieur 
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ie  Beauvilliers  a  bien  fait  en  cette  occafion  le 
perfonnage  d'un  des  plus  honnêtes  hommes  du 
inonde,  &  celui  de  bon  ami  qui  n'eft  pas  moins 
eftimable ,  &  qui  n'en  fauroit  être  féparé.  Le 
cœur  me  difoit  que  vous  fentiriez  tôt  ou  tard  le 
prix  d'une  amitié  û  précieufe  ;  &  j'ai  une  joye 
■;fenfible  de  ne  m'être  pas  trompée.  Jlfaut  aimer 
tout  ce  que  Dieu  fait.  11  n'apas  voulu  que  votre 
fortune  fût  telle  que  félon  toutes  les  apparences 
elledevoi-têtre:  il  faut  s'yfoûmettre,  &jecrains 
d'avoir  été  plus  fenfîble  que  vous  à  cette  priva- 
tion. Il  faut  accepter  &  recevoir  ce  qu'il  lui  plaît 
de  vous  donner  dans  un  temps  oùvos  malheurs 
rendent  ce  bienfait  digne  de  beaucoup  derecon- 
noiflance.  Il  faut  donc  remercier  Dieu  ,leRoî, 
&  votre  admirable  ami.  C'eftcequejcfais  intc< 
rieurement,  mon  cher  Coufm,  avec  toas  les  fen- 
timens  qui  m'ont  rendue  trop  fenlible  à  tous  les 
maux  de  votre  vie.  Voilà  le  compliment  trop 
fincere  que  vous  recevrez  de  moi.  En  voici  d'au- 
tres, qui  pour  n'être  pasfiînterefTez  n'en  font  pas 
moins  agréables  ;  c'eli  deMonfieurdeGrignan, 
c'eft  de  ma  Fille ,  de  mon  Fils ,  &  de  Monlieur 
de  C  *  *  *  qui  revient  de  Rome.  Ils  vous  affii- 
rent  tous  de  leur  joye ,  &  de  la  part  qu'ils  pren- 
nent à  la  vôtre.  Pour  moij'en  ferai  de  tout  parti- 
culiers ,  fi  cette  douceur  en  répand  fur  tout  le 
refîe  de  votre  vie;  fi  vous  êtes  content;  fi  elle 
vous  met  déformais  à  couvert  des  juftes  chagrins 
que  vous  aviez  ,  &  des  peines  d'avoir  toujours 
a  demander  au  Roi:  &  enfin  fi  vous pafTez dans 
un  véritable  repos  ccqueDieu  vous  donnera  de 
temps  pour  le  fervir.  Je  l'en  remercie  de  tout 
mon  cœur  ,  &  je  vous  fouhaite  fa  grâce  ;  car 
après  toutes  les  morts  que  nous  avons  vues  de- 
puis péu,  &  dont  nous  parlerions  un  an  fi  nous 
i  vous 
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voulions,  iln'eftpaspoffibleden'en  pas  fouhaî- 
ter  une  Chrétienne  à  ceux  quel'on  aime.  Voilà, 
mon  cher  Coufin  ,  tout  ce  que  vous  aurez  de 
moi  aujourdhuJ.  Nous  difions  que  la  dernière 
Lettre  que  je  vous  écrivis  étoit  terre  à  terre: 
celle  ci  commence  delà  même  façon  ;  car  pour- 
quoi fe  réjouir  que  vous  ayez  un  nouvel  attache- 
ment pour  ce  corrupteur  duGenrehumain,  que 
Voiture  a  fi  bien  décrié  ?  Mais  elle  finit  d'une 
manière  li  relevée  en  vous  Couhaitant  les  biens 
éternels,  que  j'ai  peur  qu'on  ne  puilFe  m'accu- 
fer  d'avoir  donné  dans  le  fublime. 

Où  eft  ma  Nièce  de  Dalet?Oùeft  cette  Ma- 
rie de  Rabutin  ma  Filleule  ?  Je  les  embraffe 
toutes  deuxAj'adreiïe  ma  Lettre  chez  cette  der- 
nière,-ne  croyant  rien  de  plus  naturel. 


CCCIV.  LETTRE. 

De  la  Comtefle  de  Dalet  au  Comte 
de  Bufly. 

A  Chafeu,  ee  30,  Oâohre  1691. 

♦  J'Et  o  I  s  fî  enyvrée  de  joye  en-  lifant  votre 
J  Lettre,  Monfieur,  que  je  danfois  en  l'ache- 
vant. J'ai  bn  à  lafanté  du  Roi,  j'y  ai  fait  boire 
tout  ce  qui  s'eft  trouvé  ici.  Je  riois  du  bienfait, 
je  pleuroisdereconnoifTance;  enfin  j'ai  éprouvé 
que  l'excès  de  la  joye  avoir  afiTez  l'air  de  la  fo- 
lie, &  je  comprends  bien  qu'elle  peut  faire  per- 
dre la  Raifon  &  quelquefois  la  vie.  11  y  a  des  exem- 
ples ,  &  le  croi  que  j'en  fcrois  un ,  fi  vous  deve- 
niez jamais  Roi  de  quelque  Royaume  éleaîf; 
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à  moins  que  de  cela,  je  veux  vivre  pour  nç  vous 
point  quitter.  C'eft  tout  ce  qtie  pourroit  faire  une 
Couronne,  mon  cher  pere  ,  de  vous  confoler 
de  moi;  vos  bontez  pour  moi  m'en  aiïbrent,  & 
je  croi  auffi  que  vous  êtes  bien  content  demoa 
cœur.  Il  ne  m'eft  pas  polTible  défaire  unefeule 
réflexion  fur  toutes  les  nouvelks  que  vous  me 
jnandez.  Je  vous  dirai  feulement,  fur  celles  qui 
vous  regardent,  que  vous  devez  être  bien  con- 
tent ,  d'éprouver  aujourdhui  que  Dieu  récom- 
penfe  toûjours  un  cœur  |:onfiant  &  réfîgné. 


CCCV.  LETTRE. 

Du  Comte  de  BufTy  à  Madame  de 
Sevigny. 

A  Paris,  ce       Novembre  1691.^ 

JE  vous  écrivis  de  Fontainebleau ,  ma  chère 
Cou(îne ,  dès  que  le  Roi  m'eut  fait  la  grâce  de 
me  donner  une  penfion.  Je  vous  mandai  com- 
me ce  bienfait  m'avoit  furpris ,  ne  demandant  & 
n'efperant  plus  rien,  &  par  conféquent  comme 
il  m'avoit  comblé  dejoye,qui  pourtant  n'avoit 
pointégalé  celle  que  je  fentis  lorsqueleRoi  me 
fit  l'honneur  de  me  dire,quand  je  le  remerciai: 
Qu'il  n'avoit  pas  voulu  m'apprendre  lui-même 
ce  qu'il  m'avoit  donné ,  parce  que  c'étoit  trop 
peu  de  chofe  pour  mo^  Mon  amour  propre  fut 
content,  &jevous  avoue  que  je  fentis  moins  le 
préfent,  que  la  maniérede  le  faire.  Aujourdhui 
qu'on  me  vient  de  payer  par  avance  ,  je  trouve 
que  l'efpece  ne  fied  pas  mal  au  compliment. 
Enfin, ma  chère  Coufine,  je  ne  délire  plus  rien 
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que  la  fanté  ,  pour  finir  ma  vie  doucement  en 
fongeant  à  faire  mon  làlut,  &  à  vous  aimer  de 
tout  mon  cœur. 

Votre  Nièce  de  Dalet  elï  en  Auvergne  avec 
fon  Fils.  Votre  Filleule  de  Montataireeft  en  Pi- 
cardie. Pour  moi  je  retourne  à  Chafeu,  où  ma 
iille  de  Dalet  me  joindra  bien  -  tôt.  Voilà  vous 
rendre  un  compte  éxa6l  de  tout  ce  que  vous 
voulei  favoir  *. 

♦  foyez.  Lttt.  CCCiil. 


CCCVI.  LETTRE. 

De  Monfieur  de  la  Bruyère,  Auteur  des 

Càm&Bfes  fur  les  mœurs  du  ftecle  au 
Comte  de  Bufly. 
A  Paris  y  ce  9.  Décembre  1691. 

SI  vous  ne  vous  cachiez  pas  de  vos  bienfaits, 
Monfieur,  vous  auriez  eu  plûtôt  monremer* 
GÏement.  Je  vous  le  dis  fans  compliment ,  la 
manrcre  dont  vous  venez  de  m'obliger  ,  m'en- 
gagepour  toute  ma  vieà  laplus  vive  reconnoif- 
fance  dont  je  puifle  être  capable.  Vous  aurez 
bien  de  la  peine  à  me  fermer  la  bouche  ;  je  ne 
puis  me  taire  fur  cette  circonftance  qui  me  dé* 
dommage  de  n'avoir  pas  été  reçu  dans  un  Corps 
à  qui  vous  faites  tant  d'honneur..  Les  Alteffes 
à  qui  je  fuis,  feront  informées  de  tout  ce  que 
vous  avez  fait  pour  moi ,  Monfieur.  Les  fept  voix 
qui  ont  été  pour  moi ,  je  ne  les  ai  pas  mandiées , 
elles  font  gratuites  ,  mais  il  y  a  quelque  chofe 
à  la  vôtre  qui  meflate  plusfenliblement  que  les 
autres.  Je  vous  envoye,Monfieur,un  de  mes  Li- 
vres ^^jC^^'^cf/^^^rj  fort  augmenté  &  je  fuis  avec 
toutes  fortes  de  refpea^  &  de  gratitude,  &c. 
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CCCVII.  LETTRE 

Du  Comte  de  Bafly  à  Monfieur  de  la 
Bruyère. 

AChafeu^  ce  16.  Décembre  i6()i, 

QUand  je  vous  ai  voulu  faire  plaifir  fans 
me  faire  de  fcte ,  Monlîeur ,  ce  n'eft  pas  que 
i'euffe  honte  de  vous  fervir,  mais  c'eft  qu'il  m'a 
paru  qu'un  fervice  annoncé  avant  qu'il  foit  ren- 
du a  pardu  fon  mérite.  Les  vdix  que  vous  avex 
eu  n'ont  regardé  que  vous ,  vous  aveï  un  mé- 
rite qui  pourroit  fc  pafler  de  la  protedion  des 
AltjelTes,  &  la  protedion  de  ces  ÂltefTcs  pour- 
roit bien  ,  à  mon  avis,  faire  recevoir  l'homme 
du  monde  le  moins  recommandable.  Jugez 
combien  vous  auriez  paru  avec  elles  &  avec 
vous-mêmes, vous  les  aviez  employés;. Pour 
moi  je  vous  trouve  dig^ne  de  reltime  de  tout 
le  monde  ,  ck  c'eil:  auffi  fur  ce  pied-là,  que  je 
fuis  votre  ami  lîncere  &  vôtre  &c. 

CCCVII.  LETTRE. 

De  l'Abbé  de  Choify  au  Comte  de  BufTy. 

A  Paris  ,  ce  z6.  Décembre  1691. 

T  E  Roi  reçût  hier  la  nouvelle  de  la  prife  de 
Montmelian.    Une  de  nos  bombes  étant 
tombée  dans  une  mine  que  les  ennemis  avoient 
faite,  fur  le  haut  d'un  baftion  ,  le  fit  fauier  de 
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plus  de  quinze  toiTes  de  large  ,  les  Grenadiers 
montèrent  à  IWaut, &  s'y  logèrent, &auffî-tôt 
les  afliegez  battirent  la  chamade,  &  capitulèrent 
le  21.  Monfieur  de  Gatinat  leur  a  accordé  une 
capitulation  fort  honorable  comme  à  de  braves 
gens  qui  fe  font  bien  &  long  -  temps  défendus. 
Meflîeurs  de  Bavière  &  de  ilavoye  marchoient 
au  fecours  avec  vingt  mille  hommes.  Le  Mar- 
quis de  Braq  Colonel  de  la  Sarre  a  été  tué  de- 
vant cette  Place.  Le  vailTeau  du  Roi  dont  on 
étoit  en  peine  eft  arrivé  à  la  Rochelle  avec 
neuf  cens  Irlandofs.  Le  Roi  a  donné  vingt 
mille  livres  de  penfion  -à  Monfîeur  de  Pompo- 
ne  ,  &  vinrgt  mille  à  Monfîeur  de  Barbelieuï. 
Madame  de  Verrue  a  failli  à  mourir  de  la  pe- 
tite vérole.  Le  Roî  d'Angleterre  el>  allé  à 
Brefl.  Monteur  de  Bavière  eft  Gouverneur 
Général  des  Païs-bas  pour  le  Roi  d'Efpagne. 
La  paix  de  l'Empereur  avec  les  Turcs  eft  tout* 
â-fait  rompue.  On  fortifie  Grenoble.  Mada- 
me  de  la  Vauguyon  autrefois  Saint  -  Megrin 
cft  morte. 


CCCIX.  LETTRE. 

Du  Comte  de  BuITy  à  l'Abbé  de  Choify. 
A  Chafeu^  ce  30.  Décembre  1691. 

T  E  Roî  étoît  fur  le  point  de  manquer 
Montmelian,  fi  la  fortune  ne  s'en  fût  mê- 
lée. 'Ce  n'eft*pas  que  Monfieur  de  Catinat 
n'eut  pû  fort  bien  battre  encore  Monfieur  de 
Savoye.  J'approuve  fort  qu'on  donne  d'hono- 
tables  capitulations  aux  Gouverneurs  qui  ont 
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feiîeti  défendu  leurs  Places.  Il  faut  honorer  la 
vertu  par  toùt  où  on  la  trouve.  Je  fuis  fort 
aife  de  la  graceque  le  Roi  vient  de  faire  àMon- 
fieur  de  Pompoae,j  e  lui  ai  de  grandes  obligations, 
il  doit  être  content  du  bienfait  ;  il  n'y  a  que 
les  penlions  des  Princes  du  fangplus  fortes  que 
celle-là,  La  réfurredion  de  Madame  de  Veruë 
m'eft  à  peu  près  auffi  indifférente  que  fa  mort, 
&  celle  de  Madame  de  Saiiu-Megrin.  Monfieur 
de  Baviece  ira  apparemment  l'année  prochaine 
défendre  fon  nouveau  Gouvernement. 


CCCX.  LETTRE. 

De  l'Abbé  de  Choify  au  Comte  de  Buiïy. 

A  Paris ,  ce  f.  Janvier  1692. 

ÎL^  On  SIEUR  de  Chanley  eft  allé  trouver 
Monfieur  de Savoye de  la  part  du  Roi;  on; 
faura  à  fon  retour  fi  on  démolira  Montmélisn. 
On  a  fait  Caftanage  Vieeroî  du  Mexique  en 
lui  ôtant  le  Gouvernement  des  Païs-bas.  Lt^ 
Parlement  d'Angleterre  a  accordé  quarante 
millions  au  Prince  d'Orange.  C'eft  un  tiers 
moins  que  l'année  palTée.  Il  a paffé  en  Flandres- 
plus  de  vingt  mille  Anglois.  Le'RoideDan- 
nemarck  a  mandé  au  Prince  d'Orange  qu'il  rap- 
pelleroit  fes  troupes  ,  s'il  prétendoit  les  fairis 
palTer  en  Flandres.  Ruvigny  eft  grand  Juge  d'Ir- 
lande &diftribuera  les  terres  aux  Huguenots  de 
France. 

Monfieur  de  Vaudrai  qui  eut  vin^t  fept  coups 
au  fiege  de  Coni  ,  a  eu  le  Régiment  de  la  Sar* 
ce.  iVlademjoifelle  de  la  Chaife  époufe  le  Mar- 
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quis  de  la  Luferne.  Le  Duc  d'Hanover  a  fait 
arrêter  le  Prince  Maximilien  fon  fils  qui  levou- 
îoit  empoifonner.  Le  Marquis  d'Urfc  a  ven- 
du la  Licutenance  de  Roi  du  Limo2,in  quaran- 
te huit  mille  livres.  MonfieurleDuc  de  Chartres 
époufe Mademoifelle  de  Blois,  &  Monh'eurdu 
Maine  Mademoifelle  de  Charollois  féconde  fille 
de  Monfieur  le  Prince.  Les  Anglois  auront  tren- 
te cinq  mille  hommes  en  Flandres,  &  lesHol- 
]andois  quarante  mille.  Le  Roi  a  augmenté 
les  compagnies  de  Cavalerie  &  d'infanterie  de 
dix  hommes. 

CCCXL  LETTRE 

Du  Comte  de  Bufly  à  Mademoifelk 
du  Pré. 

À  Chafeu^  ce  8.  Janvier  1692. 

JE  vous  réveille  aujourd'hui,  Mademoifelle, 
La  bonne  année  me  fournit  une  raifon  de 
vous  écrire,  car  j'aurois  attendu  fans  celade 
vos  nouvelles  &  de  celles  du  monde  ne  fa- 
chant  que  vous  dire  d'un  endroit  où  vous  ne 
connoilTez  perfonne  ,  &  où  il  n'arrive  rien  qui 
donne  de  la  curiofité.  Ce  n'efl:  pas  le  tems  de 
vous  faire  la  defcrîption  de  la  campagne  ,  tou- 
te belle  qu'elle  eO;  ici  ,  les  glaces  &  la  neige  la 
rendent  p-îreille  aux  endroits  les  plus  fauvages. 
Je  vous  parlerai  au  Printemsde  nos  prairies,  de 
nos  rivières,  de  nos  oifeaux,  de  notre  belle  fi- 
tuation ,  &  je  vous  dirai  aujourdhui  que  je  trou- 
ve encore  plus  de  plaifir  dans  ma  folitude  avec 
mafamille  &  fouvent  bonne  compagnie  que  dans 
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les  petites  villes  où  il  faut  vivre  avec  des  animaux 
qui  reflemblent  à  deshommes  &avec  qui  on  fe 
divertit  moins  ,  qu'avec  les  finges  &  les  perro- 
quets. Je  vous  envoyé  une  Epître  toute  jolie  en 
vers  faite  fur  le  mariage  de  MademoifcUe  *  *  * 
avec  Monfieur  C  *  *.  Le  coin  du  feu  eft  tout 
propre  à  lire  ces  fortes  de  pièces.  Adieu,  Made- 
moifelle ,  je  vous  fouhaite  tous  les  honneurs ,  que 
je  voulois  vous  fouhaiter  en  commençant  mSr 
Lettre,  l'endroit  n'y  donne  pas  le  prix. 

Epitre  a  Mademoiselle  *** 
fur  fou  mariage. 

Quoique  vous  m'ayez  fait  une  infidélité  ^ 
Et  que  mon  amour  en  gemifle. 
Quand  votre  époux  s'eft  préfenté, 
Je  l'a^  trouvé  fi  jeune  &  fi  plein  de  fanté, 
Que  je  ne  faurois  plus  fans  vous  faire  injuftice^. 
Vous  blâmer  de  m'avoir  quitté. 

A  voir  fon  teint,  fa  taille  &  fon  air  prolifique 
Vous  n'avez  rien  à  fouhaiter. 
Ou  vous  êtes  une  pratique 
Bien  difficile  à  contenter  ? 

Qui  l'tût  dit  ?  que  Julie  autrefois  fi  hontcufe  y 
Eut  fû  fi  finement  pourvoir  à  fon  plaifir, 

Qae  la  meilleure  connoifleufe , 

Auroit  eu  peine  à  mieux  choifir. 

On  dit  même,  &  j'en  veux  croire  la  voîxcomraun»> 
Que  TOUS  avez  chez  vous  une  petite  Cour  ^ 
Et  que  vous  n'avez  pas  négligé  la  fortune,. 
Dans  Iç  choix  qu'a  fait  votre  amour, 
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Vous  vous  faurez  bon  gré  d'avoir  été  fi  fage  ; 

La  jeuneffe  &  le  bien  dans  le  cours  du  ménage 
C'eil  ce  qui  fait  en  mariage 
Les  bonnes  nuits  &  les  beaux  jours. 

Puiffieî-vous  déformais  aveugle  pour  tout  autre, 

N'aimer  que  ce  digne  rival , 
Et  dans  les  doux  plaifirs  de  l'amour  conjugal, 

Uler  fa  jeuneffe  &  la  vôtre. 


CCCXIL  LETTRE. 
Du  Comte  de  BufTy  à  l'Abbé  de  C'ioify. 


A  fortune  du  Roî  &  le  mauvais  état  des 


affaires  de  Monfieut  de  Savc^e,  me  font 
csoîre  qu'il  s'accommodera.   Je  ne  pcnfc  pas 
^ue  Caftanage  perdra  au  change,  il  gagnera  mê- 
me du  repos  à  fon  nouvel  établiffement.  Je 
fuis  perfuadéque  le  Prince  d'Orange  eft  abfolu 
en  Angleterre ,  &  que  s'il  avoît  eu  befoin  de  plus 
d'argent  il  fe  le  feroit  fait  donner.    Les  Irlan- 
dorè  qui  font  en  France  troquent  de  biens  avec 
les  François  qui  font  en  Irlande.  Un  Régiment 
cft  bien  payé  quand  il  coûte  vingt-fept  bleffures 
à  une  feule  aâion.  Vaudrai  eft  bien  glorieux  de 
ravoir  mérité  par-là.  Si  Monfîeur  d'Hanovera 
des  preuves  du  parricide  de  fon  fils  ,  il  le  fera 
étrangler  pour  fon  bien  ,    comme  Dom  Car- 
los.  Mademoifelle  de  Blois  fera,  je  croi ,  fort 
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htfureufe  avec  Monfieur  de  Chartres  ;  c*eû  un 
joli  Prince.  Si  les  ennemis  font  û  forts  en 
Flandres,  Monfieur  de  Luxembourg  aura  des 
affaires  fur  les  bras ,  tant  mieux  pour  fa  répu- 
tation. 


CCCXIir.  LETTRE. 

De  Madame  de  Sevigny  au  Comte  de 
Bufly. 

Paris  i  ce  27.  Janvier  1692. 

"jn'O u s  fommez  arrivez  ici,  mon  cherCoa- 
-*-^fin,  à  la  fin  d^  l'année  afTez  tôt  pour  faire 
que  Monfieur  de  Grîgnan  ait  été  reçû  Cheva- 
lier ,  mais  pas  afTez-tôt  pour  avoir  l'honneur 
&  le  plaifir  de  vous  voir,  &  devons  embralfer. 
Je  me  louvenois  du  vers  de  l'Opéra  : 
i    J'aurais  beau  meprejfe  r ,  f  arriverai  trop  tard. 
En  effet  vous  étiez  parti  dans  letems  que  vous 
me  l'aviez  mandé,  &jefai  par  ma  Nièce  de 
Montataire,  que  vous  êtes  dans  vos  Châteaux, 
ou  à  Autun ,  jouïiïant  en  repos  de  lagraceque 
le  Roi  vous  a  faite.    Cette  douceur  vous  étoit 
nécefiTaîrc;  &  quoi  que  je  vous  aye  dit  mal  à 
propos  &  très-inutilement  fur  les  comparaifons 
de  ce  qui  pouvoir  être  avec  ce  qui  étoit,  j'ai  fort 
fenti  cette  dernière  difpofition  de  la  Providence 
dont  je  devrois  adorer  tous  les  arrangemens ,  faî- 
fant  profeffîon  commère  fais  d'érre  fa  très  -  hum- 
ble fervante.  C'ell  en  vérité  une  fottife  de  me 
mcler  quelquefois  de  retourner  fur  le  paffc.  Je 
lui  en  demande  pardon.  &à  vous  aulîî. 
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Mandez  moi  de  vos  nouvelles:  quelle  vie  vou  à 
faites  :  li  ma  Nièce  de  Dalet  &  Madame  de 
Toulonjon  ne  fervent  pas  toûjours  à  la  rendre 
heureule:  fi  votre  efprit  ne  fe  rétreflîc  point, 
comme  de Monfieur  Nicole, par  l'éloignement 
des  objets  qui  le  mettent  en  mouvement  ?  Nous 
trouvions  ma  Fille  &  moi,  que  nous  étions 
un  peu  gâtées  :  mais  nous  commençons  à  nous 
remettre, (Se  nos  amis  nous  veulent  bien  recon- 
noître.  Pour  vous,  mon  Coufin,  je  me  répons 
à  moi-même  de  vous ,  &  j'ai  fû  qu'à  Fontaine- 
bleau vous  éties  fort  bien  ;  &  quand  vous  n'ê- 
tes pas  à  la  Cour,  je  m'en  fie  bien  à  ma  Nièce 
de  Dalet  d'exercer  votre' vivacité  en  exerçant 
auflTi  lafienne.  Je  vous  ai  trop  fouvent  recomr 
mandez  l'un  à  l'autre  pour  craindre  pour  vous 
d^ux  les  accidens  qui arriventaux autres.  Toute 
]a  Cour  efl:  pleine  de  joye  &  de  plnifirs  pour  le 
mariage  de  Monfieur  de  Chartres  &  de  Made- 
moifelle  de  Blois.  Il  y  aura  un  grand  bal ,  où 
tous  ceux  qui  difent  qu'ils  n'on  pas  un  lbu,font 
desdépenfesdedeux&  trois  censpifioles,  C'eft 
ce  qui  fait  qu'on  ne  croit  point  à  leurs  miferes , 
qui  font  pourtant  bien  véritables.  Mais  les  Fran- 
çois ont  des refTources  dans  leur  envie  déplaire 
au  Roi  ,  qui  ne  trouveroient  point  de  créance 
dans  ce  qu'on  nous  en  pourroit  dire,  fi  nous  ne 
le  voyiO'US  de  nos  propres  yeux.  Nous  verrons 
donc  tous  les  jeunes  &  vieux  Courtifans  parez 
félon  leur  âge:  &  toujours  magnifiquement. 

Monfieur  de  Grignan  &  ma  Fille  vous  aflfu- 
rcnt  de  leurs  très-humbles  fervices.  Ils  ont  ici 
une  petite  fille,  qui  fans  avoir  la  beauté  de  fa 
Mere  ,  a  fi  bien  mitigé  &  radouci  l'air  des 
Grignan,  qu'el  le  eft  en  vérité  fort  jolie.  Vous  en 
jugerez  peut-être  quelquejour.  Je  le  fouhaite ,  & 

que 
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fue  M'eus  m'aimiez  toujours  autant  que  jevous 
aime.  J'embraffe  ma  chère  Nie'ce  de  Dalet. 


CCCXIV.  LETTRE. 

Réponfe  du  Comte  de  Bu^y  à  Madame 
de  Sevigny. 

A  Chafeu  ,  ce  31.  Janiier  1692. 

LE  Gazette  m'avoit  appris  l'arrivée  de  Mon- 
fieur  de  Grignan  à  la  Cour,  &celam'avoit 
fait  efperer  ,  Madame  ,  que  vous  ne  feriez  pas 
demeurées  en  Provence  vous  &  la  belle  Com- 
tefle.  Vous  me  faites  grand  plaifir  de  m'eji  affû- 
ter vous-même.  J'euife  été  bien  plus  aîfe  que 
vousfufTiez  arrivées  plutôt  :  mais  la  Providence, 
comme  vous  dîtes,  ne  l'avoit  pa&réglé  ainfi.Ce 
fera  pour  l'Automne  que  je  ne  vous  manquerai 
pas  quand  j'irai  faire  ma  Cour  à  Fontainebleau. 

Je  n'ai  fait  que  paffer  à  BulTy,  &  je  n'ai  point 
été  à  Autun,  parce  que  l'Evêque  eft  à  Paris. 
Jepaffe  l'hiver  à  mon  Chafeu  avec  la  tranquil* 
lité  d'un  h  hilofophe  Chrétien  qui  jouît  de  toutes 
les  commoditez  de  la  vie. 

Vous  êtes  trop  bonne  de  me  demander  pardon 
de  m'avoir  grondé  de  n'être  pas  affez  heureux. 
Si  vous  tombez  quelquefois,  ma  chère  Confine, 
perfonne  ne  fe  relevé  plus  vite  ni  de  meilleure 
grâce  que  vous. 

Ma  fille  de. Dalet  efl  revenue  depuis  fîx  fe- 
maines  d'Auvergne  où  elle  a  fait  toutes  les  af- 
faires qu'elle  y  avoit.  Nous  nous  amufons 
toûjours ,  de  peur  que  nos  efprits  ne  fe  rétref. 
fiffent ,  puifque  réijfeffir  y  a.  je  vous  envoyé  ua 

Bout- 
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Bout-rimé  qu'elle  a  fait  fur  des  rimes  qu'on  lui 
donna.  Elle  les  remplit  pour  fon  Fils,  je  l'ai 
trouvé  beau. 

A  U  C  O  M  T  E 
DE    L  A  N  G  H  A  C. 

SONNET. 


four  corriger  le  vice  ayez  de  la  vigueijr. 

Ke  foyez  peint  brutal  ^  mais  montrez  du  courage. 

Tâchez  dans  vos  dejfeins  de  n'être  point  yolage  3 

Mt  fi  vous  le  pouvez ,  gardez  I.  ien  votre  cœur, 

Tuytz  l'air  étourdi,  fuyez  l'air  de  langueur. 

D'un  ami  bien  choify  n'ayez  jamais  ombrage 

Taites  amas  de  vertus  pour  le  temps  de  i'orage. 

que  Jur  vos  défauts  n'ayez  de  là  rigueur. 

Contre  toutes  levons  ne  foyez  point  rebelle. 
jaites- vous  des  amis,  puis  foyez  leur  fiddle. 
D'amour,  du  vin  ^  dujm,  tenez  tout  pour  fufpeéi. 

Sur  des  gens  aprouvez  formez  •  vous  un  mérite. 
Tlûtôt  qu'aux  jeunes  gens  faites  aux  barbons  vifîtc. 
Et  ne  parlez  jamais  de  Dieu  qu'avec  refpeél. 

Je  croi  que  c'eft  un  excès  de  votre  modeftje 
^ui  vous  fait  dire  que  vous  &  Madame  de  Grî- 
gnan  ctes  revenues  de  Provence  avec  moin? 
ë'efprit  que  vous  n'en  aviez  avant  que  d'y  aller. 
Vous  avez  pris  toutes  deux  un  trop  bon  pli  pour 
fue  les  Provinces  vous  puilTent  faire  tort. 

h 
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Je  fuis  très  humble  ferviteurdeMonrieiir&  de 
Madame  de  Grignan ,  &  de  la  petite  Grignan  mi- 
tigée. J'ai  bien  envie  de  la  voir;  mais  j'achète • 
rois  bien  cher  le  plaifir  de  pafler  huit  jours  avec 
vous.  Je  ne  l'ai  pas  encore  fî  j'aurois  pû  tout 
dire. 

Nous  vous  aimons  toujours  chèrement  votre 
Nièce  &  inoi.  Je  m'étonne  que  vousnemedî- 
fiez  rien  de  notre  ami  Corbinelli.  Il  a  pu  vous 
direque  nous  avons  été  fouvent  enfembleà  mon 
dernier  voyage  de  Paris. 

CCCXV.  LETTRE. 

De  Mademoifelle  du  Pré  au  Comte 
de  Bufly. 

/l  Paris  y  ce  i.  Fc'vrîer  1692. 

*  |E  fais  bien  glorieufe,  Monfieur,  que  vous 
Jayez  enfin  fongé  à  moi ,  j'avois  réfolu  de 
pouffer  votre  filence  à  bout,  j'y  ai  réuffi ,  &  vous 
le  rompez  (î  agréablement  pour  moi,  quej'ou- 
blie  le  paffc.  Je  me  fuis  mis  à  relire  les  Anciens; 
j'en  fuis  à  Ciceron,  &  je  fuis  ravie  de  voir  que 
cet  amour  de  la  patrie  &  de  la  gloire  que  l'on 
veut  nous, faire  croire  qui  animoit  toutes  leurs 
a£l:ions,n'étoit  que  le  prétexte  de  la  coniidéra- 
tion qu'ils  vouloient  s'acquérir  dans laRépubli- 
que  &  dont  ils  cachoient  l'ambition  ,  la  haine, 
l'amour,  la  débauche,  &  la  paffion  de  bâtir.  Enfin 
que  ce  font  ces  mêmes  hommes  que  l'on  nous 
repréfente  comme  infenfibles  à  tout  hors  à  la 
gloire.  Mais  je  remarque  en  mcmetems  lafoi- 
blelTe  humaine  dans  la  joye  que  j'ai  d'avoir  dé- 

GOIÎA- 

*  V»Xtn.  Lett.  CiCXl. 
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couvert  les* Romains  auffi  foibles  que  nous.  Il 
faudroît  auffi  vous  dire  de  petites  nouvelles  , 
Monfîeur,  mes  ledures  &  mes  réflexions  pour- 
ront vous  ennuyer ,  mais  je  ne  fai  rien  de  la 
guerre. 

Pour  répondre  dignement  à  labelleEpîtreen 
vers  que  vous  m'avez  envoyée,  je  vous  en  en- 
voyé une  autre  mêlée  de  profe^  de  vers,  oh 
vous  verrez  un  pourtrait  au  naturel  de  laPrîn- 
cefTe  d'Orange  ,  rempli  de  belles  réflexions. 

REPONSE  A  MADAME  *^ 

Jur  V envoi  du  Portrait  ^  de  l'Eloge 
de  la  Princejfe  d'Orange. 

TL  n'y  a  rien  de  fi  fpirituel  que  l'éloge  que 
■■•voBS  faites  de  Madame  .la  PrincelTe  d'Orange; 
die  n'a  jamais  été  peinte  avec  tantdeforccs  & 
tant  de  grâces;  &  fi  je  pouvois  oublier  la  der- 
nière aaion  de  fa  vie,  je  la  reconnoîtrois  avec 
pîaifîr  dans  le  portrait  que  vous  m'avez  jenvoyé. 

Cette  Princefle  efl:  fort  aimable, 
Elle  eft ,  11  vous  voulez ,  en  tout  incomparable  , 
Elle  a  de  la  bonté ,  de  l'efprit ,  du  favoir , 

Et  toutes  les  vertus  cnfcrabic , 

Mais  Dieu  vaus  préferve  d'avoir 

Une  fille  qui  lui  réflcmble. 

Il  faudroif  prendre  garde  de  trop  près  à  ce 
que  l'on  fait  avec  des  enfans  de  pareil  mérite  ; 
&  je  ne  cojinois  point  de  Perc  qui  en  voulut  de 
fi  habiles  à  fuccedcr.  Onn'apaseu,  dites-vous; 
delTein  de  pouffer  les  chofes  à  l'extrémité  où  el- 
les font:  cette entrepjife  n'étoit  feulement  que 
Tefi^et  d'un  zele  qui  ne  prétendoit  autre  chofe, 
que  laconfervationdelaRelieioa. 

A  l'«- 
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A  l'égard  de  l'intennoti , 
Au  jugement  du  Ciel  un  Chrétien  s'abandonne; 
Mais  fouffrez  que  l'homme  foupçonne 
Un  ade  de  Religion , 
Qui  s'empare  d'une  Couronne. 

Vous  le  favez  auffi-bien  que  moi,  il  neparoit 
pa-s  toûjours  àlachair&aufangqueDieu  foitdu 
parti  It  plus  juftc  :  mais  quoique  notre  corruption 
puifTe  penfer  de  la  conduite  de  la  Providence. 

Ces  fameux  &  triftes  revers , 

Dont  elle  étonne  TUnivers 

Sont  des  jugemens  équitables , 
Qui  par  des  coups  encor  plus  jultes  qu'iraprevûs 
Fàroiiîent  ici  bas  pour  punir  les  coupables , 

Ou  pour  éprouver  les  Elûs. 

Comme  nous-mêmes  nous  ne  pouvons  favoîr 
en  cette  vie,  fi  nous  fommes  dignes  d'amour, 
ou  de  haine;  c'efl:  une  grande  témérité  déjuger 
fouverainement  de  la  caufe  des  afRidions  &  des 
profpéritez  que  Dieu  nous  envoyé. 

Tous  les  fuccès  les  plus  heureux 

De  la  juftice  de  nos  vœux 

Sont  ur>e  trompeufe  affurancc: 

En  vain  le  pécheur  infenfé 

Impute  à  la  feuffe  innocence 

La  trifte  &  funeftc  indulgence 

De  Dieu  contre  lui  courroucé. 
Si  malgré  fes  décrets  le  féperbe  s'élève , 
Le  plus  grand  châtiment  dont  il  l'a  menacé, 

C'eft  qu'il  permette  qu'il  achevé 

Ce  que  fon  crime  a  commencé. 

Je  Tavoué',  fi  vous  le  vouleï  ,  nous  parlons  ici 
comme  fuivant  nos  maximes  &  nos  pallions  : 
»0us  n«  fommes  pas  meilleurs  que  vous,  iln'eft 

peut- 
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peut  -  être  que  trop  vrai  ;  mais  nous  fommes  p!as 
heureux  en  cette  rencontre  qu'il  convient  à  nos 
intérêts  de  protéger  la  bonne  caufe.  Il  n*cft  pas 
jufte  que  vous  nous  en  croyiez  ,  croyez -en  le 
Prince  d'Orange  lui-même  parlant  par  fes  Ma- 
nifcftes  ,  &  jugez  de  bonne  foi  fi  ce  qu'il  a  écrit 
&  juré  ne  condamne  pas  ce  qu'il  a  feit. 
Quelle  bizarre  impreflîon 

Sur  l'efprit  des  humains  fait  la  Religion  ? 

D'où  leur  vient  cette  erreur  dont  leur  orgueil  fis 
pique  ? 

Cette  Religion  leur  fait  touthazarder? 
Quand  il  s'agit  de  la  garder, 
£t  prefqu'aucun  ne  la  pratique. 
Que  prétendons-nous?  &  pourquoi? 
Si  peu  d'obéiffance  avec  que  tant  de  foi  ? 
Pourquoi  tant  de  froideur.ou  pourquoi  tant  de  xcicl 

C'eft  que  la  Loi  de  Dieu  ne  peut 
Régler  de  .nosdefirs  la  pente  criminelle. 
Et  qu'il  eft  moins  pénible  a  notre  cœur  rebelle. 
De  quitter  une  fois  toutes  chofes  pour  elle , 

Que  d'en  ufer  comme  elle  veut. 
Les  loix  qui  font  faîtes  pour  régler  les  avions 
des  hommes,  ne  font  dans  les  mains  du  plus 
fort  qu'une  règle  de  plomb  qui  fe  plie&  fe  cour- 
be comme  il  lui  plaît.   De  tous  les  peuples  de 
la^terre  Jcs  Anglois  font  ceux  qui  fe  piquent 
d'être  les  plus  inviolablement  attachez  à  leur 
fcrupuleufe  obfervation:  cependant. 
Eux  qui  font  un  crime  à  leurs  Rois 
De  donner  quelque  atteinte  au  moindre  de  km 
droits. 

Voyez  ce  qu'ils  viennent  de  faire. 
Après  avoir  chaffé  le  jufte  fuccefleur 
Du  trône  que  leurs  Loix  ont  fait  héréditaire. 
Suivant  ce  pouvoir  arbitraire 
Dont  eux-mêmes  ont  taat  d'korreur. 

Quané 
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Quand  les  conjonétures  feront  pafTées,  &que 
le  tems  aura  modéré  la  chaleur  du  parti ,  les 
idées  communes  des  droits  du  fang  &  de  la  na- 
ture reviendront  infailliblement  dans  l'efpritdes 
peuples.  Alors  les  jiigemens  feront  bien  diffc- 
fcns  de  ceux^qu'ils  font  aujourdhui. 
Ce  n'eft  pas  la  première  fois 
Qu'un  julte  repentir  a  rappellé  leurs  Rois 

Errans  dans  les  Cours  étrangères. 
On  peut  tout  efpérer  des  remords ,  &  dutems  ; 

Ne  les  voit -on  pas  gemiffans 
Aux  pieds  de  leurs  autels  expier  tous  les  ans 
Par  un  ordre  public  la  faute  de  leurs  Percs? 

MondefTein  n'eft  pas  de  leur  faire  un  reproche  . 
fi  odieux  ,  quand  je  rapelle  ici  la  mémoire  de  cet 
attentat:  c'eft  feulement  pour  rendre  à  la  jufte 
douleur  qu'ils  en  ont  l'honneur  qu'elle  mérite, 
pour  élever  par  un  fi  grand  exemple  lesefpéran- 
cesduj'rince  légicime,  &fourenir  la  fidélité  de 
ce  qui  lui  refte  encore  de  bons  Sujets. 

Si  l'homme  criminel  vient  à  fe  convertir. 
Dieu  qui  l'a  tiré  de  l'abîme  , 
Loin  de  lui  reprocher  fon  crime. 
En  couronne  le  repentir. 


CCXVI.  LETTRE. 

Du  Comte  de  Bufly  à  Mademoifellc 
du  Pré. 

j§  Chafeu^  ce     Février  1692. 

J'AppRENS  avec  bien  du  plalfîr ,  Made* 
moîfelle,  que  vous  vous  occupez  à  lire  les 
■    Ouvrages  des  anciens ,  cela  vous  donnera  un 

grané 
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grand  goût  pour  toutes  chofes,  ôt  ne  dimînueri 
rien  de  cette  haine  irréconciliable  que  vous  avez 
jurée  contre  l'amour.  Je  voudrois  que  votre 
exemple  put  faire  quelque  imprelîion  fur  nos 
Dames  dont  la  moitié  de  la  vie  fe  paflè  dans 
l'amourdesplaifirs&  l'autre  dans  une  dévotion 
fouvent  mal  réglée,  Elles  ont  beau  dire  qu'il  y 
a  um  tems  pour  le  plaifir  &  un  pour  la  dévotion  : 
J'ai  été  long  -  tems  dans  cette  erreur,  mais  enfin 
j'en  fuis  revenu,  &je crois  comme  vous,  Ma- 
demoifelle ,  qu'il  faut  commencer  de  bonne  heu- 
re à  être  fage.  Les  vers  que  je  vous  envoyé 
vous  le  diront  encore  mieux  que  moil 

A  M**. 

Je  ne  le  fai  que  trop  dans  le  cours  du  bel  âge , 
Quand  la  nature  ardente  échauffant  nos  defirs 

Nous  rend  fi  propres  aux  plaifirs , 

Il  eft  mal  aifé  d'être  fage. 

Cependant  malgré  tant  d'attraits 
(  On  ne  peut  trop  le  dire  &  le  faire  connoître  ) 

En  ce  tems  -  là  même  il  faut  l'être, 
Ou  l'on  court  grand  rifque  de  ne  l'être  jamais. 

Il  n'eft  pas  rrai  que  la  vieilleffe 

Ramené  chez-nous  le  bon  fcns: 

Ce  que  l'on  y  voit  de  fageffe 

N'ett  que  l'effet  de  la  foiblefle , 

Qui  rend  fes  defirs  irapuiflans. 
En  vain  elle  paroît  renoncer  aux  délices 
Qui  firent  autrefois  fon  crime  ou  fon  erreur: 


Rea. 
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Rendez  à  tous  fes  fens  leur  première  Tigueur 
Vous  verrez  auffi-tôt  revivre  tous  fes  vices. 

C'eft  à  tort  qu'un  vieux  débâuché 
Sur  quelques  vains  regrets  fonde  fon  efperancc; 
Ce  remors  dont  il  eft  touché 
N'eft  qu'une  fauffe  pénitence  , 
Qui  fans  expier  fon  ofFence 
Ne  fert  qu'à  punir  fon  péché. 

Dans  les  pleurs  qu'on  lui  voit  répandre 
Pour  les  crimes  qu'il  a  commis, 
Qui  fait  s'il  fe  repent  des  plaifirs  qu'il  a  pris. 
Ou  s'il  regrette  ceux  qu'il  ne  fauroit  plus  prendre? 

Le  pécheur  qui  tranquillement 
Attend  à  revenir  de  fon  égarement, 

Qu'il  foit  au  bout  de  fa  carrière , 

Se  trompe  malheureufemcnt. 

C'eft  une  grâce  finguUcrc 

Que  Dieu  ne  fait  que  rarement. 


CCCXVII.  LETTRE. 
De  l'Abbé  de  Choifyau  Comte  dcBufly. 

A  Paris  ^  ce  6.  Février  1692. 

TE  Roi  donne  à  Monfieur  de  Boufflers  le 
Rcginient  des  Gardes.    Le  Pape  a  accordé 
la  difpenfe  pour  le  mariage  de  Monfieur  le  Duc 
de  Chartres  avec  Madcmoifelle  de  Blois. 

Mon- 
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Monfieur  de  Bouflers  vend  le  Géneralat  des 
Dragons  quatre  cens  milles  livres  à  Monfieur  le 
Gornte  de  Tefle ,  qui  vend  fa  charge  deMeflre 
de  Camp  général  des  Dragons  deux  cens  mille 
francs.  Monfieur  de  Bouflers  paye  quatre -vingt 
dix  mille  écus  au  Duc  d'Aubuflon,  &  il  a  un 
brevet  de  retenue  de  trois  cens  mille  livres  fur 
fa  Charge  de  Colonel  des  Gardes  Françoifes. 
Le  Roi  part  le  22,.  pour-Villers-cotterets  &  le 
voyage  fera  de  huit  jours.    Le  Duc  de  Riche- 
mont  eft  forti  de  France.    Le  Prince  de  Cour- 
tenay  &  la  Vauguyon  font  fortis  de  la  Baflille 
avec  ordre  de  garder  prifon  dans  Paris.  Le  Roi 
a  donné  au  GomtedeMailly  la  charge  de  Meftre 
deCampgénéral  des  Dragons.  Il  vendfon  Ré- 
giment des  vaifïcaux  foixante  mille  livres,  &  il 
a  un  brevet  de  retenue  de  cent  mille  livres.  La 
ComtefTedeMailIy  fafemme eftDame  d'Atour 
de  Madame  de  Chartres.    Le  Marquis  de  Vil- 
lars  le  pere,  eft Chevalier  d'honneur  deMada- 
#  me  de  Chartres  ,  &  Madame  la  Maréchal  le  de 
Rochefort,  Dame  d'honneur,  L'Abbé  d'Etrées 
va  AmbafTadeur  en  Portugal.    Le  Prince  de 
Courtenay  a  liberté  entière.    La  Vauguyon  a 
ordre  d'aller  chez  lui  en  Province.  Le  mariage 
de  Monfieur  de  Chartres  fe  fera  le  Lundi  gras, 
&  la  veille  les  fiançailles.  Le  Roi  aura  en  Flan- 
dre cent  trente  bataillons  &  trois  cens  efcadrons. 
Le  Prince  d'Orange  aôté  à  Mylord  Churchil 
tous  fes  emplois.    C'eft  le  premier  quia  trahi 
le  Roi  d'Angleterre    La  flotte  du  Roi  fera  de 
quatre  - vingt  huit  vaiiTeaux  de  ligne,  &  de  tren- 
te brûlots, 

*  C'eft  à  préfent  Mylord  Marlboroug. 

CCCXVIIl 
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CCCXVIII.  LETTRE. 
Du  Comte  de  Bufly  à  l'Abbé  de  Choifj. 


"TTOila  une  belle  Charge  donnée  à  Mon- 
^  iîeur  de  Boufflcrs,  il  a  fervi  le  Roi,  mais 
il  eft  bien  récompenfé.  Je  fuis  fore  aiie  du 
mariage  de  Monlieur  de  Chartres  pour  le  plai- 
fir  que  cela  fait  au  Roi.  Le  voyage  du  Roi 
à  Villers-cottrets  embarralfera  les  Flamands. 
On  ne  perd  rien  encore  en  laperfonnedu  Duc 
de  Richemont  :  il  e(l  bien  jeune.  Je  fuis  fort 
furpris  que  le  Prince  de  Gourtenay  ait  été  auffi 
long  temps  à  la  Baftille  que  la  Vauguyon  ,  ôl 
je  trouve  qu'on  a  attendu  bien  tard  à  mettre 
de  la  différence  à  leur  punition.  Il  y  a  au- 
tant de  diftance  entre  leur  faute  ,  qu'entre 
leur  naiffance.  Le  Comte  de  Mailly  eft  un 
bon  fujet ,  à  ce  que  j'ai  ouï  dire  ;  ce  garçon- 
là,  s'il  vit,  fera  fon  chemin.  L'Abbé  d'Etrées 
eft  un  jeune  AmbafTadeur  ,  fon  Oncle  lui  au- 
ra fait  de  bonnes  leçons.  Le  Roi  ne  veut 
pas  que  Monfieur  de  Luxembourg  foit  infé- 
rieur en  Flandres.  Voilà  ce  qui  s'appelle  des 
armées  cela.  Le  Prince  d'Orange  a  fait  fort 
bien  de  deltituer  Mylord  Churchil  ;  il  ne  faut 
pas  que  l'utilité  de  la  trahifon ,  empêche  de 
punir  le  traître. 


Â  Chafeu  ,  ce  ^.  Février  1692. 


T'orne  V. 
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CCCXIX.  LETTRE. 

De  Mademoifelle  du  Pré  au  Comte 
de  BufTy. 
A  Parts  ,  ce  12.  Février  i6gi. 

*  T'Ai  lû  avec  bien  du  plm'llr,  Monrieur,_  les 
I  vers  que  vous  m'avez  envoyé?.  :  ilsconticn- 
J  ncnt  des  vérités  dont  iln'eftpas  permis  de 
douter.  Ceux  que  je  vous  envoyé  font  dans 
le  même  goût  &un  peu  plus  remplis  de  moral!- 
tel.  Quoique  vous  m'en  ayez  voulu  cacher  l' Au- 
teur, je  crois  cependant  l'avoir  découvert,  &  je 
veux  fans  vous  le  nommer,  que  vous  conveniez 
avec  moi  que  les  vôtres  &  les  miens  font  de  la 
même  main.  Je  ne  vous  mande  point  de  nouvel- 
les, car  je  fai  que  vous  avez  un  nombre  d'amis 
qui  ne  manquent  point  de  vous  les  faire  favoir 
des  premiers.  Je  vous  avois  deftlné  un  Bout- 
rimé,  mais  vous  n'aurez  rien  davantage. 

A  M*  * 

La  vie  eft  peu  de  chofe,  &  fa  fin  n'cft  tcirible 
Qu'à  ceux  qui  n'ont  jamais  ofé  la  méditer. 

Rien  rue  doit  erre  moins  fenfiblc 
Que  la  perte  d'un  bien  qu'on  ne  peut  regretcr. 

Le  bonheur  ne  fe  peut  trouver 
Dans  les  Honneurs  qui  n'ont  qu'une  apparence  vaine , 
La  durée  en  eft  courte  &c  toûjours  incertaine: 

Pour  les  acquérir  que  de  peines  1 

Que  de  foins  pour  les  conferver! 

^  irQuand 

*  yaytz.  Leit,  CCCXVl. 
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Quand  l'Amour  vient  tenter  une  jeune  pctfonne, 

Il  lui  paroîc  plein  de  douceur; 
Mais  elle  trouve  enfin  que  ce  n'eft  qu'un  trom- 
peur 

Qui  promet  bien  plus  qu'il  ne  donne. 

D'où  vient  à  l'homme  tant  d'orgueil  ? 
Echapé  du  néant  pour  entrer  au  cercueil 

Rien  n'eft  fi  borné  que  fon  être  ; 

Celui  qui  vit  ayant  été 

Une  éternité  fans  paroître , 
Difparoîtra  bien-tôt  pour  une  éternité. 

Quand  le  Sort  pour  nous  plaire  auroii  tant  d'indul- 
gence 

Qu'il  nous  accableroit  d'honneurs  8z  de  plaifirs, 

Et  feroit  fervir  fa  puiffance 

Pour  contenter  tous  nos  dcfîrs. 
Ce  bonheur  palTager  eft  peu  digne  d'envie; 
Chaque  heure  ,   chaque  inftant  en  peut  finir  1^ 
cours. 

Ce  qui  fait  la  plus  longue  vie 
N'eft  qu'un  petit  nombre  de  jours. 

Pour  en  conferver  la  mémoire, 

Un  Prince  employé  vainement 
Le  marbre  de  Paros ,  la  pierre  &  le  ciment. 
Ce  fuperbe  tombeau,  ce  riche  monument 
Un  jour  fera  bien  moins  la  marque  de  fa  gloire  ; 

Que  la  preuve  de  fon  néant. 

S  2  Les 
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Les  homnies  de  tout  temps  jugeant  fans  connoiffaacc 

Par  un  faux  éclat  prévenus , 

Ont  fouvent  pris  pour  des  vertus 

Ce  qui  n'en  a  que  l'apparence  : 

Et  parmi  les  pauvres  mortels 

Quelquefois  ceux  que  l'on  encenfe 

Ne  font  que  de  grands  criminels, 

A  qui  notre  feule  ignorance 
Au  Heu  de  châtimens  décerne  des  Autels. 

Quand  nous  ferons  jugez  au  poids  du  fanduairc  : 
Q\>e  nos  avions  paroîtront 

Devant  Dieu  telles  qu'elles  font: 

Helas  à  quoi  nous  fcrviront 
Les  honneurs  qu'ici  bas  le  monde  nous  peut  faire? 
Ce  Héros  dont  la  terre  admire  ks  hauts  faits 

En  condamnant  la  voix  publique 

Maudira  peut-être  à  jamais 
Ce  qui  fait  le  fujet  de  fon  panégyrique. 


CCCXX.  LETTRE. 

Du  Marquis  de  Termes  au  Comte 
de  BufTy. 

y/  Verfailles^  ce  20.  Février  1692. 

TL  y  a  quelqueapparenceà  l'accommodement 
■*  avec  la  Savoye.  Le  Marquis  de  Lé^anès  a 
envoyé  deux  mille  hommes  pour  entrer  dans 

Ver- 
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Verceîl ,  on  leur  a  fermé  la  porte  au  nez.  Mon  • 
lîeur  de  Bavière  eft  à  Munick  ,  on  croit  qu'il 
ira  à  Vienne  avant  que  de  pafFer  en  Flandre. 
Les  Irlandois  qui  font  en  France  feront  com- 
niankz  par  le  Duc  de  Barwick  &  par  Sars- 
fielt.  Le  Roi  d'Angleterre  demande  à  com- 
mander la  Flotte  du  Roi.  Le  Chevalier  de  Cinq- 
San  efi:  mort  ;  Meliere  a  fa  Charge.  Mon- 
fieur  &  J^adame  de  Chartres  viendront  ven- 
dredi à  Paris  au  Palais  Royal  ,  &  le  Roi  vien- 
dra dîner  avec  eux  le  26.  de  ce  mois.  Le 
mariage  de  Monfieur  le, Duc  du  Maine  efl: 
remis  après  le  voyage  de  Compiegne.  Le 
Marquis  du  Plcflîs- bellicvre  elt  mort  à  Suze 
où  il  commando! t.  Huffon  y  va  commander 
à  fa  place.  Le  Duc  de  Richemont  a  renvoyé 
de  Bafle  à  Monlîeur  de  Barbcfieux  fa  com- 
miffion  de  Capitaine  de  Cavalerie  &  lui  a  man- 
dé qu'il  auroit  toûjours  pour  le  Roi  beaucoup 
de  refpeél ,  &  beaucoup  d'inclination  pour  la 
France.  Le  Comte  deMailly  en  entrant  dans 
les  Dragons  a  donne  gratis  la  Cornette  de 
Medre  de  Camp  vendue  plus  d'une  fois  mille 
piftoles.  Le  Marquis  de  Sourche  a  eu  le  Régi- 
ment du  Plelïïs-  bellîevre  &  a  remis  le  fien  au 
Marquis  de  la  Luferne.  L'arbitrage  entre  Ma- 
demoiselle &  Monfieur  le  Prince  pour 
la  fucceffion  de  Guîfe  ,  fut  ligné  hier  au  foir. 
Mademoisel&e  n'a  pour  fa  part  que  la 
Principauté  de  Joinville.  II  y  a  un  dédit  de 
deux  cens  mille  francs.  On  croit  que  le  Roi 
reviendra  de  Compiegne  fauf  è  retourner  en 
Mai. 


S  5  CCCXXI. 
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CCCXXI.  LETTRE. 
Du  Comte  de  Buffy  au  Marquis  dcTermes. 
A  ChafeUy  ce  25.  Février  1692. 

JE  croi  queMonfieur  de  Savoye  s'accommo- 
dera parce  qu'il  le  doit  faire  ;  cependant  fa 
conduite  paflee  nous  doit  faire  douter  qu'il 
prenne  le  bon  parti.  La  Flotte  du  Roi  feroît  bien 
commandée,  fi  elle  l'étoit  par  le  Roi  d'Angle- 
terre, il  eft  brave  &  il  entend  la  Marine,  mais 
il  n'eftpas  heureux.  Le  Roi  vient  à  bout  de  tout 
ce  qu'il  entreprend  ,  par  la  force  ou  par  la  dou- 
ceur. Faut-il  prendre  une  des  meilleures  Pia- 
eesde  la  Flandre,  iiyrculTit  parfes  armes,  par 
fon  argent  &  par  fon  canon  ?  Faut-il  faire  des 
mariages  dans  fa  famille,  les  interelTez  ne  réfiftent 
point  à  fes  manières  honnêtes  ?  Le  procédé  du 
Ducde  Richement  meparoît  d'un  homme  qui  a 
l^e  cœur  bien  grand ,  c'eft  dommage  qu'il  quitte 
le  Royaume.  Je  croi  comme  vaus  que  le  voya- 
ge du  Roi  à  Compiegne  n'ira  qu'avoir  fes  trou- 
pes &  à  embarraffer  les  ennemis.  Je  fuis  afluré 
que  Mademoiselle  eft  aulTi  fâchée  de 
n'avoir  eu  que  Joinville,  que  fi  elle  avoit  des 
héritiers  ma^  établis. 

^  ^'git  . 

CCCXXIL  LETTRE. 
De  l'Abbé  deBrofles  au  Comte  deBufly. 
A  Paris  y  ce  6.  Mars  1692. 

LE  Prince  Eugène  alTemble  des  troupes-  à 
Veillanc,  &  les  Allemands  kveni  les  quar- 
tiers 
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tiers  pour  le  venir  joindre.  On  dit  qu'ils  veu- 
lent affieger  Suie.  Monlkur  de  Gatinat  partit 
le  dernier  de  Février  de  Grenoble  pour  y  aller. 
Chanley  n'eft  pas  encore  revenu.  Vingt  mille 
Turcs ,  dix  mille  Tartares  &  Tekeli  font  en 
marche  pour  le  fecours  de  Waradin.  Veteranî 
a  ordre  de  TEmpereur  de  leur  donner  bataille. 
Vivans  fameux  Huguenotia  été  tué  dans  ksGe- 
venes.  LePrinced'Orange  l'avoit  naturalifé& 
fait  Chevalier  Anglois.  Les  Génois  ont  prête 
cent  cinquantemilleécus àMonlieur  deSavoye 
&  lui  ont  promis  de  lever  deux  RégimensCor- 
fes.  La  forterefle  de  Garabufe  en  Candie  s'eft 
revolcée  contre  les  Vénitiens  &  s'eft  donnée  aux 
Turcs.  La  Reine  Mere  d'El-pagne  a  formé  un 
parti  dans  le  Confeil  pour  êc:e  déclaréeRegen- 
te,  à  cau(e  de  la  foible  complexion  de  fon  fils. 
Quelques  Miniftres  ont  propofé  de  faire  venir 
en  Efpagne  le  fécond  fils  de  l'Empereur;  d'au- 
tres le  Duc  d'Anjou.  On  parle  du  Mariage  de 
la  Princeffed'Hanover  avec  le  Duc  deSax£,qui- 
par  ce  moyen  n'enverra  fur  le  Rhin  que  fon 
Contingent.  Le  Duc  de  Modene  époufe  la 
Princelle  de  Parme.  On  dit  que  les  affaires  de 
Rome  vont  bien,  &  que  le  Pape  piqué  du  mau- 
vais procédé  des  Allemands  ,  veut  plaire  aux 
François.  Il  a  dit  que  s'il  n'avoit  que  foixante 
5tdixans,il  iroit  à  Turin  avec  vingt  mille  hom- 
mes &  feroit  la  paix  d'Italie  :  c'ctoit  le  delfein 
d'Alexandre  VIII.  Nulle  nouvelle  fûre  de 
Waradin;  les  neiges  ont  empêché  lesTurcs  d'a- 
gir. Monfieur  de  Savoye  demande  le  Vicariat 
de  l'Empire  en  Italie.  Le  Parlement  d'Angle- 
terre ne  veut  point  afl[igner  les  fonds  du  fubiîde 
qu'il  n'ait  établi  des  Commiffaires  perpétuels 
pour  recevoir  les  comptes  Royaux.  La  Prin- 
S  4  ceCe 
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cefle  de  Dannemarck  a  mieux  aimé  fortîr  de 
Londres  ,  que  de  chaîîer  Madame  Churchil  fa 
I),amc  d'honneur. 

CCCXXIIL  LETTRE. 

Du  Comte  de  Bufly  à  l'Abbé  de 
Broffes. 

AC&afeUj  eeii.  Mars  1692. 

JE  n'ai  pas  de  foi  aux  fiéges  que  fera  le  Prin- 
ce Eugène  &  je  croi  bien  plûtôt  que  Mon- 
fieur  deCatinatlesferoitlever.Le  fuccèsde 
la  bataille  que  l'Empereur  commande  à  Vete- 
rani  de  donner  fpra  un  événement  de  confé- 
quenee.  Vivans  étoit  un  ennemi  dangereux,  il 
âvoit  du  mérite.  Les  Génois  fc  fouviennent  du 
bombardement  &  s'en  veulent  vanger,  leur  ref- 
fentimenr  pourroît  leur  coûter  cher.  La  foi- 
bl efTe  du  Roi  d'Efpagne  ne  nous  fervira  pas  de 
grand'  chofe.  L'antipathie  des  deux  Nations 
nous  empêche  de  profiter  de  leurs  defordres. 
Je  voudroîs  bien  voir  un  Pape  faire  un  lîege  & 
coucher  au  Biouac  ;  mais  c'eft  un  Traité  que 
celui-ci  voudroit  faiie. 

Le  fervice  d'Italie  incommode  toutes  les  Na- 
tions aufîî  bien  que  les  François.  Mais  je  ne 
comprends  pas  pourquoi  les  neiges  fatiguent 
plus  les  Turcs  que  les  Allemands.  L'alliance 
de  l'Empereur  coûte  affez  cher  à  Monfieur  de 
vîavoye  pour  qu'il  ne  lui  refufe  pasun  titre  qui  ne 
lui  coûte  rien.  Le  Prince  d'Orange eft  un  Ufur- 
pateur;mais  les  Anglois  font  des  Tyrans  à  fon 
«gard.   Il  a  befoin  de  toute  fa  dextérité  pour 
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fe  maintenir  avec  des  peuples auffi  bizarres  que 
fes  Sujets.  Je  ncferois  pas  étonné  que  la  Prin- 
Gcffe  de  Dunncmarck  fe  facrifiât  pour  Mylord 
Churchil  ;  on  voit  des  effets  de  l'a4"nour  plus 
extraordinaires;  mais  que  veut-elle  faire  de  fa- 
femme  ? 


CCCXXIV.  LETTRE. 

Du  Comte  de  Bufly  àMonneurlePrinc^.'. 
A.Cha[eHy  ce  i  l.  Mars  1692. 

^^-••Onseignei/r', 

La  part  que  je  prends  à  tout  ce  qui  touche' 
VA.  S.  m'oblige  de  vous  témoigner  aujourdhuî 
ma  joye  fur  la  nouvelle  alliance  que  le  Roi  va 
prendre  avec  vous.  Vous  êtes  grand  vous- 
même  ,  Monfeigneur  ;  mais  ces  fortes  de  liaii- 
fons  affermiffent  votre  grandeur,  j'en  fuis  ra- 
vi ,  car  l'attachement  que  j'ai  eu  dans  la  mai- 
fon  de  Monfeigneur  votre  graifd  Pere  &  de 
Monfeigneur  votre  Pere,&  celui  que  j'aurai  Ir 
refîc  de  ma  vie  aux  intérêts  &  à  la  perfoune 
de  V.  A.  S,  me  font  vous  fouhaiter  toutes  le& 
profperitez  du  monde  &  que  vous  en  jouïflîea' 
longues  années.  Ce  font  les  vœux  que  faip 
gour  V.  A.  S.  Monfeigneur,  &ç. 


S  j  Q0CXXV. 
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De  Monfieur  le  Prince  au  Comte 
de  Bufly. 

Ce  i8.  Mars  1692. 

MONSIEUR,  j'ai  vû  par  ce  que  vous  m'c^ 
crivez  fur  le  Mariage  de  ma  fille  les  té- 
moignages que  vous  me  donnez  de  la  part  que 
vous  prenez  aux  chofes  qui  me  touchent.  Je 
vous  en  fuis  bien  obligé  &  je  vous  prie  de  croire 
que  j'aurai  toujours  beaucoup  de  joye  quand  je 
pourrai  trouver  des  occafions  de  vous  faire  con- 
Boître  que  je  fuis,  Monfieur,  &c. 


CCCXXVI.  LETTRE. 
De  VAhhè  de  Choify  au  Comte  dcBufTy. 


T  E  Baron  de  BrefTé  du  Comté  de  Bourgo- 
'^-'gne,  pris  fur  la  contrefcarpe  de  Namuf ,  a 
pris  le  parti  du  Roi  qui  l'a  fait  Maréchal  de  camp 
avec  fix  mille  livres  de  penfion.  Le  Prince 
d'Orange  doit  pnrtir  de  Londres  le  24  de  ce 
mois,  il  a  ôté  les  gardes  au  Prince  de  Danne- 
marck  &  à  fa  temme  ,  &  a  défendu  qu'on  leur 
fit  aucuns  honneurs.  Le  Duc  de  Richemont 
s'elt  fait  de  la  Religion  Anglicane.  Monfieur  de 
Savoye  eft  Géncralifîîme  des  Armées  de  l'Em- 
pereur en  Italie.   Il  fait  de  grands  apprêts  pour 


A  Paris  f  ce  24.  Mars  1692. 
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un  fîege,&  tout  accommodement  efl:  rompu.  Le 
mariage  de  Monfieur  le  Duc  du  Maine  fe  fit 
hier.    Le  Roi  lui  donne  un  million  dont  il  lui 
payera  l'intérêt  pendant  la  guerre.    Le  Roi  a 
envoyé  à  Madame  la  Duchefle  du  Maine  pour 
deux  cens  miilefiancs  de  pierreries.    Les  fian* 
çailles  le  firent  dans  leSallon  du  Roi  &  puis  on 
alla  faire  collation  à  Trianon.  Il  y  eut  cinq  ta- 
bles de  Dames  tenues  par  le  Roi,MoNSEiGNEUR, 
Madame  ^  Madame  deChartress ,  enfuite  Mu- 
lique&î^ortique.  Saint-Germain  Beaupré  quit- 
te le  fervice  &  vend  fon  Régiment  au  Marquis 
de  Gournai  fils  du  Lieutenant  Général.  On  fe 
prépare  à  Pignerol  comme  fi  l'on  y  devoir  être 
bombardé  ,    on  a  tiré  des  magafins  de  la  ville 
toutes  les  poudres  &  on  les  a  tranfportées  dans 
la  citadelle  où  il  y  a  de  bons  fouterrains  à  l'é- 
preuve des  bombes.  Monfieur  de  Catinata  don^ 
né  ordre  de  faireàSuze  provifionde  toutes  for- 
tes d'inftrumen^  propres  à  remuer  la  terre.  Les 
Lettres  de  IViilan  dilentque  les  dix  mille  Alle- 
mands qui  venoient  en  Italie  ont  eu  ordre  de 
marcher  en  Hongrie. 

CCCXXVIL  LETTRE. 

Du  Comte  de  Bufly  à  l'Abbé  de  Choify. 

y1  Chafeu^  ce  23.  Mars  1692. 

T  E  Baron  de  Brefi^é  a  raifon  de  prendi'e  lè 
fervice  de  France  ,  il  eft  fujet  du  Roi ,  & 
fon  nouveau, Maître  ne  fera  pas  ingrat  à  fou 
égard.  Le  petit  Duc  de  Richemont  commence 
à  fe  démentir  ;je  ne  le  regarde  plusquecommc 
S  C  un 
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un  homme  fans  religion  &  plein  d'ambition. 
Le  Prince  d'Orange  traite  bien  mal  fa  belle- 
fœurjl  faut  qu'elle  lui  donne  de  l'ombrage,  cas 
je  ne  croi  pas  quecepuilTeêtre  ion  mari.  Tant 
pis  pour  MonfieucdeSavoye  d'avoir  rompu  tout 
accommodement.  Le  titre  de  Généraliffime  lui 
adonné  dans  la  vûë.  II  aura  des  Titres  &  nous 
fes  Etats.  Je  reconnois  la  magnificence  du  Roi 
aux  nôccs  de  Monfieur  le  Duc  du  Maine.  Il 
Ibutient  par  un  grand  mérite  tous  les  bienfaits" 
dont  il  eîl  comblé.  Je  doute  du  bombafdement 
de  Pignerol ,  mais  quand  on  le  feroit  je  ne  fais 
pas  grand  cas  de  ces  fortes  d'expéditions.  Si  les 
troupes  qu'on  doit  envoyer  à  Monfieur  de  Sa»- 
voye  marchent  en  Hongrie,  le  Roi  de  Chypre  fera 
à  plaindre:  ce  qu'il  aura  à  commander  ne  méri- 
tera pas  le  titre  de  Généralifllme.  Le  Prince 
d'Orange  &  lui  ,  auront. ,  je  croi ,  des  affaire j. 
cette  campagne.. 


CCCXXVIIL  LETTRE. 

De  Madame  de  Sevigny  au  Comte  de 
BufTy. 

A  Paris ,  fe  1 1 .  Avril  1692. 

• 

JE  croi,  mon  Coufin  ,  que  vous  n'avez  pas 
atterfdu  ma  réponfe  pour  être  affuré  de  mofi 
approbation  fur  le  Bout-rimé  *  de  ma  Ni  Jce. 
Il  feroit  digne  du  Gouverneur  de  Monfieur  le 
Duc  de  Bourgogne.  C'eft  tout  ce  qn'cn  peut 
dire  fur  l'éducation  d'un  jeune  homme.  On  ne 
feuroit  lui  donner  de  plus  nobles  &  de  plus  fo- 
JiSdfes  leçons.  Je  m'en  réjouis  avec  ce  j  eunc  Gar- 
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^.on  qui  a  tant  de  beaux  noms ,  qu'il  neluifera 
pas  permis  d'être  médiocrement  honnête  hom- 
me avec  une  M  ère  &  un  Grand-Pere  qui  fa- 
vent  Il  bien  comme  il  faut  l'être.  Je  ne  vous  dis 
point  que  von  s  me  paroiffez  run,&  l'autre  avoir 
autant  d'efprit  que  vous  en  eûtes  jamais;  vous 
le  favcz  bien.  -Je  fouhaite  que  vous  trouviez 
la  même  chofe  de  ma  Fille  &  de  moi.  Pour  ré- 
parer ma  faute  de  ne  vous  avoir  rien  dit  de 
notre  ami  CorbiacUi  ,  le  voilà  qui  vous  en  va 
parler  lui-même. 

De  Monfîeur  de  Corbinelli. 

Quoiqueje  fois  enrhumé,  Monfîeur,  dema-^ 
nîere  à  être  bouché  fur  toutes  les  chofcs  d'efprit,. 
j'ai  trouvé  les  vers  que  j'ai  vûs  fort  beaux  No- 
tre ami  le  Pere  Bouhours  m'a  envoyé  ce  matin 
fes  Nouvelles  Remarques  fur /a  Larigue.  Je  vous 
y  ai  trouvé  très-agréablement  cité  ,  comme  un 
homme  dont  l'autorité  dévoie  régler  le  langa- 
ge. Je  ne  vous  dis  point  de  nouvelle.  Il  n'y 
en  eut  jamais  tant  fur  les  préparatifs  de  toutes 
parts  à  une  campagne  mémorable  ,  &  dont  il 
n'y  auioit  que  vous  digne  d'être  l'Hiftorien  , 
n'en  étant  pas  le  Chef  Adieu  ,  Monfieur. 
Si  vous  étiez  tout  ce  que  je  voudrois  ,  vous 
ferlez  peut-être  au  deiïus  de  tout  ce  que  vous 
defirez.  Je  fuis  très  -  obéi'flant  ferviteur  de  Mi- 
dame  de  Dalet, 
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CCCXXIX.  LETTRE. 

Réponfedu  Comte  de  BufTy  à  Madame  de 
Sevigny. 

A  Chafeu^  ce  17.  Avril  1692. 

JE  commençois  à  être  en  peine  de  votre  fan- 
té,  Madame;  &  quand  je  me  voulois  flatter 
far  cela,  je  penfois  qu'après  avoir  été  long- 
tems  hors  de  Paris  ,  les  amis  que  vous  y  aviez 
retrouvez  ne  vous  laiflbient  pas  le  loilir  d'écri- 
rs  à  vos  amis  en  Province.  Votre  approbation 
fait  grand  plailir  à  votre  Nièce.  Au  refte,  ma 
chère  Goufine,  lî  vous  fouhaitez  d'avoir  la  nô- 
tre pour  vous  &  pour  la  belle  Comteiïe  ,  vous 
devez  être  contentes  toutes  deux.  Perfonne  au 
monde  ne  vous  eftiine  plus ,  &  ne  vous  croit 
toutes  deux  plus  jolies  femmes  que  nous  faifons 
ma  Fille  &  moi.  L'armée  de  Flandres  fera  de 
cent  mille  hommes  de  pied,  &,de  cinquante  huit 
mille  chevaux.  Le  Roi  la  commandera  en  per- 
fonne.  Je  vous  répons  fur  cela  d'une  belle  cam- 
pagne. 

A  Monficur  de  Corbinelli, 

Pourun  homme  que  lerhume  accable,  Mon- 
fieur,  je  ne  vous  trouve  pas  trop  bouché.  Le 
Pere  Bouhours  m'a  envoyé  lés  nouvelles  Re- 
marques 11  cft  toujours  maître  fur  la  Langue 
Françoife,  &  pour  moi  il  méfait  trop  d'honneur 
de  cicer  mon  autorité  fur  cette  maticre  Jecroi 
cette  v:an)p:îgne  de  conféquence.  Il  y  a,  com- 
me vous  dites,  de  grands  préparatifs  de  toutes 

parts. 


DE  BussY  Rabutin  421 

parts.  Le  Roi  en  aura  plus  de  gloire.  J'en  ferai 
l'Hiftorien  en  quelque  endroit  :  il  n'a  pas  tenu 
à  moi  que  je  n'en  fufTe  le  témoin. 


CCCXXX.  LETTRE.; 

De  l'Abbé  de  Choify  au  Comte  deBufTy.  ^ 

A  Parts  y  ce  iS.  Avril  1 692. 

/^N  ne  doute  plus  que  nous  n'allons  faire 
^^une  defcente  en  Angleterre  ;  il  y  a  vingt- 
mille  hommes  fur  les  côtes  de  Normandie  ,  & 
quatre  cens  valifeaux  prêts  à  les  palTer.  Le  Roi 
d'Angleterre  partit  Lundi  dernier  1 8- de  ce  mois. 
Monlieur  de  Tourville  doit  être  au  premier  de 
Mai  devant  la  Hogue  avec  foixante  gros  vaif- 
feaux.  Le  Comte  d'Etrées  amis  à  la  voiie  des 
Ifles  d'Hicres  le  premier  de  ce  mois.  Le  Régi- 
ment des  Gardes  part  dans  trois  jours.  Le  Roi 
aura  dans  fon  armée  de  Flandre  cette  campagne 
trois  cens  pièces  de  canon  dont  il  y  a  cent  de 
vingt -quatre  livres  de  balle.  Les  troupes  Alle- 
mandes s'afiemblent  pour  ie  faifir  de  Mantouc. 
On  travaille  à  des  fourneaux  fous  Nice  &  fous 
Montmelian-  L'armée  d'italie  fera  compofée 
de  quarante  mille  hommes  de  pied  &  de  dix 
m.ille  chevaux.  Notre  Flotte  porte  quatorze 
mille  hommes  de  débarquement.  Le  Marquis 
de  Joyeufe  affcmble  quinze  mille  hommes  fous 
Montroyal  pour  aller  vifiter  le  païs  de  Juliens. 

LouïfonMoreau  ,  belle  voix  de  l'Opéra,  s'eft 
mife  dans  ua  Couvent. 
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CCCXXXI.  LETTRE. 
Du  Comte  de  Bufly  à  l'Abbé  de  Choify, 
•  A  ChafeUy  ce  13.  Avril î6ç)2. 

LA  defcente  en  Angleterre  eft  une  grande 
entri-prile,  mais  il  y  faut  réufîir  &je  ne  fuis 
pas  de  l'avis  de  Properce  qui  dit: 

/»  mag*2is  voluijje  fat  eft. 

Si  cela  ctoit  vrai,  les  foux  niéritcroient  plus- 
fouvent  des  loiiaDges  que  Ic^  fijgcs  ,  car  ces 
gens-1%  peiifent  (ans  meiure.  ourccdellein  ci 
je  m'en  fit*  bien  au  Roi  ,  il  nt  s'embarqjue  pas 
dans  une  affaire  de  cette  importance  fans  pren- 
dre fes  lûrercz.  Les  apparences  feroitnt  bien 
trpmpeufes  fi  cea'étoitici  la  plus  extraordiiiaîre 
campagne  que  nous  ayons  vû  Je  nus  jours.  Le 
Roi  fera  certainement  ui  e  entrcpdfe  enF'andre 
&ce  qui  eft  encore  plus  lûr ,  c'eft  qu'i'yréiiffi^ 
ra  s'il  la  fait.  11  y  a  de  la  prudence  à  faire  des 
fourneaux  fous  Nice  &  fous  iVlontmelian .  fi  on 
les  conferve  dans  la  paix,  cela  ne  nuira  de  rien, 
&  fi  on  les  rend, on  feroit  fauter  ces  i  laces  en 
une  nuit.  J'ai  de  la  peine  à  croire  que  Mon^- 
fieur  de  Catînat  ait  cinquante  mille  hommes 
cette  campagne,  ce  ne  fera  pas  là  où  fera  le  fort 
de  la  guerre 
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CCCXXXII.  LETTRE. 

De  l'Abbé  de  Brofles  au  Comte  de  Bufly. 

De  Par'i!^  ce  i^.  Avril  1692. 

T  E  Roi  d'Angkterre  partît  le  21.  pour  aller 
-"-'coucher  à  Anet,  le  lendemain  à  la  Trappe 
^  puis  en  Normandie.  Il  a  dégradé  le  Prince 
d'Orange  de  l'Ordre  de  la  Jarretière  ,  &  l'a 
donné  au  Prince  de  Galles.  Il  l'a  aulîi  donné 
au  Duc  de  Powits  &  à  Mylord  Melford.  Il  a 
fait  le  Duc  de  Gourdon  premier  Gentilhomme 
de  fa  Chambre.  Tout  fe  difpofeà  rembarque- 
ment. Le  Régiment  de  Navarre  y  marche  & 
plus  de  vingt -cinq  mille  hommes  de  bonnes 
troupes.  Il  y  a  fur  les  côtes  plus  de  quatre  cens 
bâtimens  de  charge.  Cependant  il  ne  patoît 
point  que  le  Prince  d'^Orange  fe  remue.  li  a 
fait  encore  paffer  en  Flandre  plus  de  dix  mille 
Anglois  depuis  quinze  jours.  Le  Marquis  de 
Rodes  époufe  Madame  de  Monchas  fœur  du 
Marquis  de  Gordes.  Le  Roi  part  le  10.  de  Mai 
pour  Flandre, les  Dames  demeureront  au  Que- 
noy.  Le  Comte  de  Roufly  a  l'agrément  de  la 
charge  des  Gendarmes  Ecoifois,  il  en  offre  cin- 
quante mille  écus.  Monfieur  de  Laufun  fut 
hier  déclaré  Duc  &  Pair  de  France.  La  Flotte 
du  Roi  doit  partir  de  Breft  le  26.  mais  il  faît  d'e 
furieux  vents. 
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CCCXXXIir.  LETTRE. 

Du  Comte  de  BufTy  à  l'Abbé  de  Brofîes* 

A  ChafcH^  ce  27.  Avril  1692. 

A  L  LE  R  d'Anet  à  la  Trappe,  c'efl  pour  tâter 
de  tout.  Le  Prince  d'Orange  a  primé  fon 
Beau-pere.  Oter  l'Ordre  de  Chevalerie  à  un  hom- 
me qui  a  ôté  trois  Couronnes  ,  c'eft  lui  faire 
peu  de  mal.  Les  préparatifs  pour  ladefcente  en 
Angleterre  ou  en  Irlande  font  grands  &  attirent 
l'attention  générale.  Je  ne  iai  pas  ce  que  fait 
le  Prince  d'Orange  pour  parer  ce  coup -là,  mais 
s'il  n'eft  fûr  de  fon  fait  ,  fon  aflbupiflement  eft 
înexcufable.  Madame  de  Mouchas  eft  une  fem- 
me de  qualité  &  mon  neveu  un  bon  parti.  Ro- 
des ne  pouvoit  mieux  faire  que  de  l'époufer.  Je 
fuis  fort  aife  de  l'élévation  de  Laufun.  Il  a  été 
mon  frère  d'armes ,  &  puis  mon  frère  de  mal- 
heurs. 


CCCXXXIV.  LETTRE. 

Du  Comte  de  Buiïy  à  Madame  de  Sevigny, 

A  Chafeu^  ce  2.  Décembre  1692. 

T  Es  petits  contes  ne  vous  dcplaifent  pas,  ma 
chère  Coufine.  En  voici  un  que  Théophile 
a  écrit  en  Latin  ,  qui  m'a  paru  afTez  bon  pour 
être  traduit,  &  pour  vous  réjouir.  Guéri,  grâ- 
ces à  Dieu,  de  l'amour  &  de  la  fortune,  je  fuis 
trop  heureux  de  m'occuper  de  petites  chofes. 
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Je  trouve  mcme  qu'il  n'y  a  que  cela  de  bon 
pour  la  douceur  de  la  vie;  car  les  bagatelles  ne 
coûtent  rien  ni  au  corps  ni  àl'ame;  "&  quoi  que 
je  fois  perfuadc  par  mon  expérience ,  &  îur  tout 
depuis  cinq  ou  fix  ans  ,  que  l'ouvrage  du  falut 
ell:  feul  capable  de  contenter  le  cœur ,  il  faut 
que  j'amufe  encore  mon  efprit.  Dieu  qui  m'a 
fait  naître  gai,  veut  bien  alTurément  que  je  me 
réjouifTc,  &  fur  tout  quand  ce  ne  fera  qu'aux 
dépens  de  Larifle  &  de  Glifon.  Votre  Nièce 
cfi  de  mon  avis.  Elle  &  moi  vous  embraffons , 
&  la  belle  ComtelTe  auffi  de  tout  notre  cœur. 
Je  recommande  à  notre  ami  Corbinelli  de  lire 
le  Latin  de  mon  petit  conte ,  &  de  vous  faire 
valoir  mon  François. 

TRADUCTION. 

d'un  Fragment  de  Théophile. 

T  Arisse  aimoît  à  conter  &  cohtoît  bîea* 
Un  jour  fe  trouvant  en  compagnie  ,  elle 
YOulHt  bien  leur  parler  des  folies  de  fajeunelTe^ 
&  le  fit  ainfi. 

Je  fervois  chez  un  citoyen  Romain  avec  un 
jeune  Grec  fon  efclave  ,  que  la  tempête  avoit 
réduit  à  fervir  auffi ,  quoique  né  libre.  La  na- 
ture avoit  mis  fur  le  vifage  de  ce  jeune  homme 
toutes  les  marques  de  lanoblelTeSc  de  la  bonne 
éducation  qu'il  devoit  à  fa  naiffance  &  aux  foins, 
de  fes  parens.  On  voyoit  bien  qu'il  n'étoit  pas 
né  pour  l'état  où  fon  malheur  l'avoit  réduit. 
S'il  falloit  porter  quelque  fardeau  ,  il  fuccom' 
boit  aux  plus  légers  :  cependant  il  vouloit  tout 
faire,  &  il  oublioit  fa  naifîance  pour  tâcher  de 
s'accommoder  à  l'état  préfent  de  fa  fortune. 
Mais  ne  pouvant  rélifter  à  la  fatigue  &  à  la 
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nourriture  de  valet, il  tomba  peu  à  peu  dans  un 
grand  abbatement ,  &  il  fe  néglîgeoit  à  un  point 
qu'il  ne  peignoit  pas  même  les  plus  beaux  che- 
veux du  monde  qu'il  avoit.  En  peu  de  tems  il 
devint  maigre  &  ridé  ;  il  eut  les  yeux  cavez  & 
languifTans,  les  muins  noires  &  pleines  de  calus: 
enfin  il  n'ctoir  plus  reconnoiffible.  La  trifteffe 
lui  avoit  abbatu  l'efprit ,  autant  que  la  fatigae 
lui  avoit  altéré  la  famé.  Il  foupiroit  louvent, 
k  fon  affliélion  me  faifoit  pitié.  Je  trouvois  la 
Fortune  bien  iiijulle  à  fon  égard;  je  l'exhortois 
à  fe  confoler  ;  je  pleurois  fes  malheurs  ;  je  lui 
apprenois  fes  fondions,  &  je  le  foulageois  mê- 
me de  quelques-unes.  Sa  mifere  ne  lui  ôtoit 
pas  un  air  noble,  &  je  ne  fai  quelle  fuperiorité 
fur  ma  naiffance,  qui  me  faifoit  fentir  la  ditîe- 
rence  de  la  fîennc  à  laquelle  je  me  foûmettois 
volontiers.  11  fentoir  bien  les  obligations  qu'il 
m'avoit ,  &  il  m'en  reniercioit  avec  la  politeffe 
d'un  homme  de  la  Cour.  Iînf5n  toutes  ces  bon- 
nes qualitez  me  touchèrent  fi  fort,  que  ne  croyant 
avoir  que  de  la  pitié  pour  fes  malheurs  ,  jse  me 
trouvai  de  l'amour  dans  le  cœur  pour  fa  per- 
fonne,  &  je  l'aimai  éperdûment. 

LariiTe  par  ce  conte  avoit  attiré  l'attention  de 
toute  la  compagnie,  mais  fur  tout  de  deux  jeu- 
nes filles  qui  faifoient  femblant  de  dormir  de 
peur  que  la  bienféance  ne  les  obligeât  de  fe  re- 
tirer ,  fi  elles  paroiflbient  entendre  le  conte. 
L'une  d'elles  ayant  ouvert  les  yeux  pour  regar- 
der LarifiTe,  commefi c'eût  été  fansdelTein,  les 
renferma  auffi  tôt.  Pour  l'autre,  faifant  femblant 
deferéveiller:  Eft  il  déjà  jour,  dit-elle.?  &  rou- 
git en  le  difant.  La  compagnie  connut  leurs  fi- 
Hefifes,  &  s'en  réjouît  fort.  Cependant  LarifTe 
avoit  ceffé  de  parler ,  difant  qu'elle  ns  vouloit 

pas 
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Teas achever  le  re'cit  de  cette  avanture  ,  de  peur 
de  faire  de  la  peine  à  ces  jeunes  filles ,  &  elle 
meiiaçoit  la  compagnie  de  quelques  vieilles 
hiftoîres  férieufes:  mais  Eugène  impatient  de 
favoir  le  refte  du  conte:  Hc%  Larife,lui  dit-il, 
ces  jeunes  filles  n'ont  fait  femblant  de  dormir 
que  pour  vous  écouter  avec  plus  de  liberté.  Je 
vous  afTure  qu'elles  ont  plus  d'envie  que  pas  un 
de  nous  de  favoir  la  fin  de  votre  hiftoire.  Con- 
tinuez, je  vous  en  conjure  ,  lui  dit-il  en  l'em- 
braffant.  Elle  y  comentit,  promit  d'achever  le 
conte  le  plus  modeftement  qu'elle  pourroit;  & 
faifant  approcher  d'elle  les  jeunes  filles  ,  leur 
dit: 

Il  efi  permis  aux  jeunes  gens 
De  n'être  pas  toâjours  fi  fages. 
&  recommença  à  parler  ainfi , 

Tantôt  je  me  plaignois  de  l'Amour  ,  &  tan- 
tôt je  le  priois.    Grand  Dieu ,  lui  difois-je  fou- 
vent,^  ou  guéris-moi  ,  ou  me  fais  aimer  de  ce 
quej'aioie.    Cependant  je  ne  mangeois  ni  ne 
dormois  plus.    La  beauté  de  Glifon  (  c'étoit  le 
nom  de  celui  quej'aimois)  revenoit  tous  les 
jours  ;  car  le  tems  qtii  vient  à  bout  de  tout, 
i  avOit  adouci  fes  chagrins.    Pour  moi  je  n'étois 
Iplus  reconnoiirable  ,  &  plus  les  agrémeus  de 
Glifon  aùgmentoient ,  plus  ma  palîion  fecrete 
changeoitmon  efprit,  monvifagc,  &  mon  hu- 
meur.   Je  n'ofois  découvrir  mon  amour  & 
j'étois  au  defefpoir  de  le  taire  :  mais  Glifon  ne 
connonloit  point  mon  mal.   Il  me  plaignoit 
;&  payoit  de  reconnoilTance  feulement  les  oblil 
[gâtions  qu'i^  m'avoit  ,  &  fe  contentoit  de  me 
jloulager  dans  mes  devoirs  d'efclave,  comme  je 
1  avojs  loniagé  dans  le^  aens.    Mais  enfin  ne 
|me  trouvant  plus  maurefle  de  mon  amour,  je 
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vis  bien  qu'il  falloir  me  de'clarer.  Un  Vendredi  j 
donc,  ô  jour  heureux  ,  &  que  je  n'oublirai  ja- 
mais, ayant  trouvé  Glifon  fur  mon  lit,  où  il 
fe  rcpofoit  quelquefois  après  dîné  ,  je  le  priai 
en  fondant  en  larmes,  d'avoir  pitié  de  moi.  Il 
ne  s'en  défendit  pas ,  &  me  parut  même  fort 
aîfe  de  m'avoir  fauvé  la  vie. 

Vous  autres ,  mes  enfans ,  réjouifleï-vous  pen- 
dant que  l'âge  vous  le  permet.  Le  fouvenir  des 
plaifîrs  paflez  feront  les  feuls  de  votre  vieilleife. 


C  CCXXXV.  LETTRE, 

Réponfc  de  Madame  de  Scvigny  au  Com- 
te de  BufTy. 
A  Paris  ,  ce  lO.  'Décembre  1692.. 

VOTRE  petit  conte, mon  Coufm,  eft  fimo- 
deftement  habillé ,  qu'on  le  peut  louer  lans 


•ir-  mais  les  réflexions  de  votre  Lettre  nous 
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CCCXXXVI.  LETTRE. 

De  Monfieur  de  Corbinelli  au  Comte  de 
BufTy. 

A  Paris ^  ce  20.  Décembre  ï6çi. 

QU  AND  VOUS  médites,  Monfieur ,  que  vous 
.ne voulez  pas  faire  imprimer  vos  Mémoi> 
res  ,  parce  que  vous  ne  voulez  pas  vous  voir 
imprimé,  ni  avoir  à  foûtenir  toutes  les  remon- 
trances bonnes  ou  mauvaifes  du  Public,  je  ne 
m'opiniâtrerai  point  à  vous  perfuader  le  con- 
traire. Mais  quand  vous  me  dites  que  d'ailleurs, 
ce  que  vous  écrivez  eft  un  journal  de  votre  vic< 
qui  n'interefle  que  vous  &  vôtre  famille,  &qui 
par  là  ne  divertiroit  point  afTez  le  monde  qui 
veut  de  grands  évenemens  ,  &  qui  traiteroit  de 
minuties  la  plupart  des  chofes  qui  ne  font  en 
effet  importantes  que  pour  vous  &  pour  vos  en- 
fans,  je  vous  arrête  là,  Monfieur,  &jenepuîs 
fouffrirquevous,  qui  jugez  fi  bien  de  tout,  vous 
laifîîez  aveugler  par  une  modefiie,  quej'appel- 
lerois  en  tout  autre,  ignorance.  Mais  vous, 
Monfieur  ,  favez  bien  que  la  plupart  des  Mé- 
moires qu'on  lit  avec  plaifir  à  la  Cour  &  à  la 
Ville; comme  ceux  de  Monluc, deBaffompier- 
re,  &tant  d'autres  que  je  vous  ai  fi  fouvent  en- 
tendu loiier,  ne  font  remplis  de  fujets  ni  plus 
grands,  ni  plus  importans,  ni  plus  utiles  que 
ceux  que  vous  traitez  &  ne  font  pas  à  beau- 
coup près  fi  bien  écrits;  &  quoi  que  vous  n'ayez 
eu  à  traiter  que  les  évenemens  de  la  vie  d'un 
particulier,  Monfieur  ,  je  maintiens  que  dans 

tous 
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^|;ous  les  étais  ou  peut  fe  faire  uses  «pplicatîoK 
iirile  de  cette  ledure,  Ibit  lur  la  fidélité  qu'on 
d'Oit  au  Roi,  foit  fur  la  manière  de  fe  c^jnduire 
àlat.:oùraveclesMiniftres,  &  à  la  guerïè-iavec 
îes  Généraux:  enfin  il  y  a  mille  endroits  pro- 
pres à  inrtruire  dans  ce  Livre,  qui  d'ailleurs 
plaît  par  tout. 

Je  dis  plus.  Les  Relations  de  Bentivoglîo, 
cet  Ouvrage  admirable  &  admiré  de  tous  les 
honnêtes  gens  ,  eft  peut  -  être  moins  digne  de 
l'admiration  dupublic,  ôin'eft  pas  plus  inftruâif 
que  vos  Mémoires.  Mais  ce  que  j'affure  fan» 
crainte  d'être  contredit  ,  c'eft  que  les  Epîtres, 
foit  de  Ciceron  àAtticus,  foitfes  Familières», 
foit  celles  de  Pline,  de  Balfac  ,  &  de  Voiture, 
qui  toutes  font  les  délices  de  ceux  qui  ont  de 
l'efprit,  ne  font  pas  plus  dignes  de  l'impreffioa 
que  vos  Mémoires  &  que  vos  Lettres  par  rap- 
port aux  fujetSL.  Et  quant  au  ftile  ,  je  foûtiens 
avec  tous  les  Connoifleurs,  que  celui  da  meil- 
leur, de  ces  Ouvrages ,  tant  ancien  que  moder- 
ne/ n'eft  pas  au  deffus  de  vôtre.  Je  ne  fuis  pas 
tout  feul  de  cet  avis,  Monfieur;  Madame  de 
Sevigny,  Monlieur  de  Vardes ,  &  bien  d'autres 
à  qui  j'en  ai  parlé  ,  m'ont  afTuréque  mon  cœur 
n'avoit  point  corrumpu  pour  vous  mon  juge- 
ment. Fiez-vous  en  à  nous,  &  croyez qae nous 
ne  vous  admirerions  pas ,  fi  vous  n'étiez  pas  ad- 
mirable. 


Fin  du  cinquième  £5?  dernier  Tom, 


V-<d 
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